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JE  préfènte  au  public  im -oii* 
vrage  qui  lui  maoque  ^ 
moins  dans  notre  langue^  ôc  doitt 
,  ,  j'ai  fouhaîté  l'éxiftence  depuis 
^  le  piemiei  moment  oà  j'ai  eu 
^  rhonneur  d  entrer  comice.  ïé^ 
%  gent  dans  l'Univerfité.  Deyomi 
è  ïnembie  d'une  compagnie  il- 
luflre  >  que  je  regardois  comme 
une  féconde  patrie ,  je  déHrois 
d'en  connoître  reljprit ,  les  ufar 
ges ,  la  difcipline  ,  6c  les  loix  : 
&L  je  penfois  même  que  c'é- 
toit  uoe  obligatpipn  étroite  qu'- 
elle m'avoit  infipofée  >  en  me 
communiquant  le  dioit  de  dé« 
libérer  fouveot  y  &  de  donnes 
mon  avis ,  fur  les  afifaires  qui 

i'intéreiTçnt.  Je  m'ipformai  des 

a  ij 
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iccours  que  je  pouvois  dpërer; 
ppuf  fatisfaire  une  curioûcé  qui 
devenoie pour  niei  un  devoir; 
&  j  appris  que  le  doâe  lar 
borieux  Duboullai.  avoic  eom* 
pôfé  une  Hiftoîre  de  IXfniver- 
iïté  de  Paris.  J'ouvris  le  livre , 
À  yb  TMi  dirpo^  à  k  lies 
avec  avidii;^*  Mais  ootokÀea.  le 
trouvai -je  âMSéîQiO.  de  tout  ce 
nui  m'avôit  oceop^  Jufqu 'alors  ? 
Eiùmtï  dan»  le»  délice»  des  oia- 
t4$urs  Ôi  des  poètes  >  auxquel-!* 
les  i'avois  feulement  entremêlé 
quelque  teinture  des  Gonnoi/Tan* 
CCS  philofophidues  ^  dont  la  ib- 
lldlté  ^  la  fublimité  récompen- 
ient  la  fécherefle  ^  je  ne  renr 
controis  dans  cette  nouvelle  le- 
Chire  que  des  épines  ;  une  col* 
iedion  de  pièces  écrites  poui 
la  plûpart  en  langage  barbare  { 
6c  parmi  quelques  grands  faits 
ç>U\tôt  iiuliqui^s  que  racontés  > 

luie  multitude  de  p^ts  détails  « 
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qui  me  paroiflbiént  dégénérér 
€n  mïtamêé  ,  pairéé  que  liioEi 
auteur  lii-eù  montroit  peu  ta 
liaiforï  ,  foit  entre  eux  ,  folt 
avec  d'autres  objets  plus  irapof- 
tans.  Tel  e&  en  eficC  l'ouvrage 
de  Di||t>oullai  :  lUH^Ininé  pré- 
cieufe  ,  mais  qui  préfente  plu- 
tôt des  '  matières  a  façonner  , 
que  des  richçfl'es  toutes  prêter 
pour  Tufage.  Oii  doit  favoir  à 
cet  écrivain  ufi  gré  iiifini  d'a- 
voir pfîs  fift  lié  la  cômmifllon 

-  pénible  de  ramaâter  un  très  grand 
•nombre  d'excellens  matériaux  : 
-mais  il  H  laifTé  à  d'autres  le 
foin  de  les  mettre  en  oeuvré. 
Pour  profiter  delà  leâure  dun 

-  pareil  ouvrage ,  il  faut  du  tems 
&  du  traviail  i  il  faut  une  pa- 
tience ,  qui  ne  fè  rebute  ni  de 
la  féchereife  des  matières  y  hSl 
de  la  barbarie  du  ftyle.  Moii 
tems  étoit  rempli  par  les  fort- 

'âions  de  renfeignement  public: 

aii;  . 


mou  efpiit  ne  connoifToit  .en- 
.  icore  que  des  genres  d'études  , 
dans  lefquels  j'étois  payé  comp- 
;  tant  par  l'agrément  ou  par  une 
.  utilité  prompte  à  fe  ma-nifeiler. 
Je  fus  donc  obligé  de  lenoor 
.  cer  à  im.^g^an  j,  qui  ne  ^ouvoit 

compatir  ni  avec  mes  occupa- 
.  tioQS  ^  ni  avec  mon  goût  :  âL.  ^ 
:  me  détachai  de  1  efpétance  d'ac- 
^  quérir  des  connoiflances,  doftt  je 
féntois  le  befoin  ,  niais  qui  de* 
venoient  ioact^llibies  pour  moi. 
Un  nouvel  obftaçle.  m'eft  fur- 
venu  par  l'efpéce  de  néceflOué 
-  que  la  Providence  *'a  impo* 
fée  de  me  Uviei  à  d'autres  tra- 
vaux. J'ai  dû  achever  l'ouvrage 
^que  mon  illuftre  ôc  relpeéla- 
.  ble  maître  M.  Rollin  avoit  laifië 
:  imparfsût  en  mourant.  J'ai  cru 
être  obligé  ,  conformément  à 
jfes  exhortations  plus  d'une  fois 
.réitérées  ,  de  faire  marcher  à 

;Û  ûûte  de  rUiftoiie .  de  la  Ré- 


pul)lique  Komainç  cêUé  de$  £m^ 
per^rsi.  Au  n: ornent  où  je  me 
_  iuis    libre  de  cas  etigàgemeiiâV 
j'idée  de  i'IMoke  de  rUmvei^ 
iïté ,  que  je  n'avoir  jaiiàais  per- 
due entièrement  de  vue  ,  s'eft 
ïëveiJlée  en  i*M>i.  L*âge  m'avoit 
ïêndu  moitié  déAcat^àc  plus  cttp»- 
hk  de  déti'orer  ie6<dégûÀts  d'une 
étude  fafilidieuiè  :  il  tti'avoit 
•ptftcuré  aum  Uïi  loifir  forcé  , 
4én  m'obligeanc  de-quicier  ^one 
«rofeffidnfous  laquelle  fuccom- 
©oit  ma  fanté  affoiblie  par  les 

«tinées.  A  ces  laotife  fe  font 
joints  les  d^ifs  ât-  les  confeiïs 
•d'un  iliuftre  &  incoWpar^e 
ami  ,  qui  aimoit  TUniverfîté  > 
fe  puis  dirè  avec  paflion  ,  au* 
tant  qu'eft  fufiieptiUe'de  paflioii 
un  homme  fage ,  dent  ime  rai* 
fon  épurée  guidoit  toutes  le* 

penfées  &  tous  les  mouvemens. 
•   M.  Piat ,  ancien  Rêveur  èt 
gCQ&st  ^de  l-Uiûverrité  - 

V.  •   •   •  • 
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Jdepuis  peu  d*<innées  >  eft  bîett 
5L:o;inu  p.^mi  nous.  Il  ne  lut  a 
manqué  pour  l'être  plus  univerr 
ieUement  ^  ôc  toujours  d'une 
façon  très  avant^eufe  ,  quun. 
champ  pius  brillant  ëc  plus  vafte 
-où  il  pût  éxercer  iès  talens.  Je  ne 
^acle  pôint  des  talens  de  l'eTprit 
dç  la  littérature  ,  qu'il  pcffé- 
.  4oi4-  en  un  dëgré  fupérieur ,  ôc 
j)u  il  cultiva  ayec  iucqès.  Le  p|t- 
pliç  ne  feroit  pas  réduit  à  s'ea 
fapporter  fur  ce  point  à  moa 
jtémoignage  ,  s'il  pouvoit  avoif 
«n  recueil  des  oeuvres  dîverfes 
4e  pelui  dont  je  parle.  Profpf- 
feur  de  Rhétorique  durant  plu» 
jfieurs  années  dans  un  collège 
^itrès  florilTant  ,  Re£leur  remis 
^n  place  par  l'Uni  verfité  plus  fou- 
yent  qu'aucun  autre  avant  lui  > 
génie  aif^^     fécond  >  capable 
dp  ^  plier  à  cous  les  genres , 
ttoi^yant  des  reffources  pour  les 

^t\^  Yuje^  coçitnç  pouc  % 
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grands  ,  il  a  cômpofé  des  dif- 


coufs  publics  ;  de  courtes  haran- 
gues au  loi ,  aux  princes  >  aux 
minifbes  ^  aux  magiflrats  ;  des 


Vautre  langue, tantôt  férieuiès  i 
tantôt  enjouées  y  6c  dans  leA; 
quelles  il  favoit  orner  par  les 
gra<^s  d'une  imagination  légère 
ôc  délicate  un  fond  de  jugemenc 
exquis  ,  badin  avec  décenpe  § 
grave  fans  auftérité.  Mais  de 
tant  de  proda£H<Hi8  (i  dignes  de^ 
voir  le  jour  >  très  peu  ont  pan» 
dans  le  public  i  l'auteur  Xvà^. 
même  n*y  avoit  guéres  d'atta- 
che :  ôc  il  faut  avouer  que  tout 
eftimables  qu'elles  font  y  elles 
faifoient  la  nK>indre  partie  de  foa 
mérite.  Ses  reâorats-  multipliés  j 
dans  des-  circonftances  diffici- 
les f  lui  ont  donné  lieu  de  faire 
preuve  d'un  talent  rare  dans  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  cpfiiiii 
ûu&le»  ésf^ckes  acadéiniques4 


iéces  de  poéfie  en  l'une  &  en 
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je  veux  dire  lefpjfit  d'alFaireS 
de  gouvernement ,  l'art  de 
plaire  aux  Grands  >  de  ménager 
fcs  égaux  ,  de  joindre  la  pru- 
dence  a  la  fermeté  ,  de  lavoir 
iè  rendre  agréable  en  difant  vrai, 
de  défendre  les  droits  ,  là  H* 
berté  ,  ôc  la  tranquillité  de  là 
compagnie ,  en  évitant  de  bieifer 
les  PuiÎTances  ,  de  trouver  des 
cxpédiens  dans  les  conjon£tures 
«rabarraflantes ,  ^  ces  tours  heu- 
j^x  qui  favent  allier  les  pré- 
tentions contraires  &  renvoyer 
les  deux  parties  fatlsfaites.  Aufli 
ittérira-t-il  l'eftime  Ôc  la  con^ 
fiance  de  tous  les  miniftres  > 
jnagiftrats  ,  prélats  éminens  ^ 
avec  lefquels  il  lui  a  fallu  né- 
gocier pour  rUhiverGté  :  &  il 
en  eft  encore  qui  pourroient  me 
démentir ,  fi  Tamitié  me  faifoît 
pafler  ici  les  bornes  de  la  vérité. 
JPourréuflir  dans  ces  négocia- 
tions délicates  iL  avoit*  une  puif; 


-j  -  -,  v.oogle 
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iantc  relfource ,  le  défintérelTe- 
inent.  Jamais  il  ne  s'eft  regardé 
iui-iBiêmeen  travaii^knt  ponrfeir 
corps  :  6c  s'il  a  été  capable  de* 
fe  prêter  quelquefois  aux  défirj? 
de  perfonnes  puiilantes ,  ce  qu'il 
cnvifageoit  comme  le  bien  de* 
WmtiGité  a  été  ion  motif,  hipf 
(mit  de  fon  commerce  avec  les" 
Grands  &  les  diftributJetfrs  des 
giâees  n*a  été  qu'une  diîiiie  roya- 
le d'Eloquence  >  '  tjoi  étoit  dàe 
à  jfon  mérité  littéraire'';  ^  ttnr 
très  petit  bénéfice  ^  dont  la  mo* 
dicitédè  fiM  fortuné  al'oitbfefoin* 
Jepuisattefter  avec  confiance^ 
la  vérité  dé  tous  les  faits  qu€j 
l'avance  ici.  Pendant  plus  de 
:rehre  ans  j'ai  vécu  avec  lui  dans 
la  plus  gîrande  intimité  :  âc  letf 
>rages  mêmes  des  diiTenfions 
'U&liques  n'ont  pû  altérer  no- 
e  amitié  perfonnelle.  Il  me 
onfioït  tout  :  il  me .  Tcsidmt' 
:)mpte  de  ^toutes  ies  démair» 
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çlae&  ^ji'il  faifoit  en  affaires  i 
iit  fç  réjouiflbit  avec  mol 
i^çès ,  il  ie»cc)afoleii(  ^yec  msk 
des '.di4^a(:es«  Facile  »  daux  ^. 
complaifant  fans  fadeur ,  ^erme 
fens  dure;té  ,  n'abuiant  jamais 
du  doi>  quiLî^yoit  d'impofer 
ea-uamot  fait  pour  être  aimé, 
ajutant  qi-i'il  a  mérité  d'attache- 
inent  d^^paa  part  ,-autant  il-  m'a 
rendu  de  témoignées  d'une  ami- 
tié, qui  Hjït  jamais  connu  la  ré- 
serve \  non  .plus^  q«c  le  r^ftoi*. 

Les  invitations  d'un  tel  ami 
ont  été  un  puiflant  aiguillon  pour 
me  déterminer  à  cntreprèiMW 
l'Hiftoire  de  rUniverûté  ;.  daas 
réxécj^tion  fes  lumié.rjB&>  fon  ef» 
prip  d'éxaditude  Ôcde  précifion;r; 
pou  voient  mfètre  d'un  grand  fè« 
çouis.  J'en  ai  été  privé  par  un^ 
jjialadie  fâcheufe  qui  l'attaqua 
trois  ans  avant  fa.  mort  »  &  dont; 
%tfï&e^  jmpr^gons,  #f^^e  ^ 

I 


iaprès  le  péril  paffé  ,  Font  ré-^ 
duit  à  ceûei  d'être  utile  à 
amis  ^  à  fa  compagoie  avant 
ijiie  de  celTer  de  vivre.  Le  ju- 
gement droit  ôc  fatn ,  qualité  qui 
carattéiifoic  >  n^avoit  fouâert 
aucune  altération.  Mais^  la  com^f 
pinaifon  des  idées  demandoit  dp 
lui  un  eâbrt ,  qu'il  n'étoit  plus 
capable  de  foutenir.  longteni$» 
Ilfouhaitoitau  moins  vivre  aife^ 
pour  pouvoir  lire  mon  ouvrage  t 
&  ç  auix)it  été  ppurmoi  une  graiv» 
qe  jconfolation.  La  Providence 
en  .a  autrement  difjpofé  ;  &  elle 
ne  me  laiflè  plus  d'autre  devoic^ 
k  jremplir  à  l'égard  de  mon  ami  ^ 
que  celui  de  lui  fouhaiter  une 
heure  ule  paix^  dans  la  confiance 
que  fa  vertu ,  qui  a  toujoucs  ref-, 
peaé  la.fainteté  du  Chriftia^ 
nifme,  &  qui  a  été  encore  épu-» 
xée  par  la  longue  affli£lion  d'un 
^tatlanguiffant,  lui  auro^  mérité 
line  j:^mpenfe  bienfupédeurç 
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à  la  gloire  humaîne>  dont  il  n!a 
jamais  été  jalouX;  •  .  ' 

'  Engagé  par  fes  cotifeAs ,  èé 
pai  les  moci&  que  j'ai  expoféé^ 
.  dabord  >  j'ai  entrepris  FHiftoirer 
ëe  rUniverfité  de  Paris  :  Ôc  j'ai 
embrafité  môit  (u  jet  dans  font 
tout ,  études  ^  affaires  ^  grands 
&  pëûts  objets ,  événemens  pu-« 
i)lics  ôc  particuliers ,  faits  écla* 
tans  &  détails  de  pdice  6t  de 
difcipiine. .  L'Uifto^rç  de  Wm^ 
verfité  de  Paris  câ  liée  à  celle 
dç  TEglifç  ôç  de  l'Etat /&  elle 
en  eft  un  fiipplément.  Jé  n'aî 
pojnt  de.  grâce  à  demander  pai: 
zapport  aux  faits  dç  cette  rîk* 
ture.  S'ils  n'intéreffent  p  oint  danç 
mon  ouvrage ,  ce  fera  ma  faute  - 
4e  les  avoir  mal  préfentés.  Ce 
^ui  concerne  les  études  ôc  les 
-  traits  remarquables  du  caradére 
&  de  la  vie  des  favans ,  les  pro- 
grès des  Lettres  -,  leur  déca-* 

dence^  leur  reaouyelienienc  ^hé 
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tUfféreflce  de  la  méthode  ôc  da 
goût  fuivant  lefquels  OA  les  a 
traités  dans  les  difFérens  âges  » 
k:e  font  des  matières  qui  plaifent 
il  tout  amaceur  de  la  littérature, 
tes  articles  de  règlement  &  de 
•difcipline ,  quoiqu'ils  offient  une^ 
inage  de  l'antiqliité  qui  fnque 
la  curiofité  ,  quoiqu'ils  puifTent 
ibuvent  donner  lieu  à  des  ré- 
-  fléxions  utiles  &  judicieufes  j 
ont  néantm(Mn5  par  eux-mêmes 
quelque  chofe  de  fêc  &l  même 
de  petite  qui  femble  portâravec 
foi  l'ennui  &  le  dégoût.  Mais 
je  ne  pouvois  les  omettre  >  fans 
manquer  à  lun  des  principaux 
points  de  vue  que  je  me  fuis 
propofés.  J'ai  voulu  fournir  à  mes 
confrères  un  (ecours  que  je  re- 
grette de  n'avoir  pas  trouvé  dans 
les  befoins.  J'ai  eu  delTein  de 
leur  mettre  fous  les  yeux  les 
loix  j  les  ufages  ,  les  privilé- 
'ges  du  coips  dont  ik  Coatm^niz 
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btes  ,  &  au  gouvernement  du-» 
quel  lis  doivent  prendre  pare» 
^n£i  j'ai  été  obligé  par  une  né" 
.ceifité  indifpefifabTe  d'entrer  dans 
,unc  expofition  détaillée  des  fta- 
tuts  académiqueâ^ ,  des  buU^ 
;des  papes9&  des  ordonnances 
îde  nos  rois  ,  qui  règlent  la  pg- 
lice  intérieure  de  PUniverfité  5 
JiL  qui  ^e&sàetkt  à  la  compaa» 
gnie  des  privilèges  Ôc  des  droits^ 
Ceux  de  mes  leâeurs  qui  crdtt" 
'  idront  que  ces  matières  ne  les 
lennuyent  y  peuvent  les  pafièr* 
Xes  fammaires  qui  accompa- 
gnent les  marges  ,  leur  donne- 
ront fur  ce  poiivt  les  ihdicatioii^ 
néceiTaires,  r 
:  Un  autre  fruit  que  mes  con-- 
frères  membres  de  l'Univerfité 
{KHirront  tirer  de  la  leâure  de 
inon  ouvrage  >  c'eA  de  connoî- 
tre  d  une  fa<^on  plus  préçife  & 
plus  parfaite  toute  la  gloire  dti 

Aps  pères  j  ^  d^  s'<uumei  d'ua^ 
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noble  émulation  pour  y  atceinr 
dre  ôc  la  perpétuer.  Mais  ici 
diftinguoûs  les  objets  ,  &  api» 
l^iquons-  nous  l'ayis  que  donnoic 
jPlutarque  aux  magiârats  nm'»PliitJi«A«r; 
jûcipaux  desf|lles  Grecques,  four  iï*p*yv^ 
^nilès  de  fon  tems  à  la  puiiïance'^'^*' 
id«s  Romains  y  £c  déchues  de 
leur  ancienne  iplendeur.  «Leur 
9»  citer  j  dit  ce  lage  écrivain  g 
■8»ôc  lès  exhorter  à  imiter  les 
«>  exploits  glorieux  &  1»  noble 
9>  âerté  de  leurs  ancêtres  leuf 
j?!>propûfer  pour  éxemples  des 
^-aâions  qui  ne  peuvent  s'allier 
«>  avec  leur  état  préfeot  y  c*eft 
»  témérité ,  c  eâ  folie.  Il  eft  d'au-* 
*>^tres  traits  des  anciens  Grecs  ,  ' 

que  Von  peut  offiir  utilement 
9»  aux  yeux  de  leuss  defcendans 
«  comme  des  modèles  de  con- 
*»  duite.  Ainfi  un  magiftrat  d'A- 
^  thénes  parlant  à  fesi  conci-^ 

toyens ,  ne  leur  citera  point  la 

9*  gloire  des  aimç^'deleujii  pére%t 


^     ?KEIA  C  E, 

compagnies  de  magiftrature  ,  Ict 
préféance  prife  par  le  Refteus 
fur  les  évêqueâ ,  dans  des  occa-* 
ftoris  qui  n'étoient  nullement 
académiques.  Voilà  des  traits 
qu'il  ne  s'agit  plus  aujourdhuî 
de  vouloir  imiter ,  &  qui  ne 
doivent  pas  même  ,  je  penfe 
être  matières  a  regrets ,  parce 
qu'ils  appartiennent  a  un  autre 
genre  de  grandeur  que  celui  qui 
convient  à  une  fociété  de  gens 
d'étude.  Ce  qui  doit  procfuire 
en  nous  un  zélé  d'imitation  pour 
la  gloire  de  nos  pères ,  c  eft  l'at- 
tachement à  l'unité  de  TEglife  ; 
le  zélé  pour  la  dodrine  joint 
,     I  l'amour  de  la  paix  ,  la  fidé- 
••  •  lité  envers  les  princes  que  la 
j>i-ovidence  nous  a  donnés  pour 
maîtres  ,  le  maintien  de  la  dif-. 
eipline  intérieure  des  études  & 

des  éxercicesdcftinésàenaccro^ 
çrc      "f.^^^^ft^'^  les  progrès, la 

pauvreté  iomenue  avec  dignité  ^ 


PREFACE,  xîx 

«>dans  une  ciiconftance  où  U 
•  »avoit  fallu  ordonner  une  re- 
»  cherche  générale  par  toutes  les^ 
90  mshibiis  de  la  ville.  Ces  fait» 
te  font  bons  à  préfenter  ,  parce 
»  qu'ils  font  imitables  encore  au- 
to jounihui.  Mais  pour  ce  qui 
«0  regarde  les  vi^oires  de  Ma<» 
toiathon  ,  de  Salantiine  ,  &  de 
«to  Platée ,  ■&  tous  les  éxemples 
«en  ua  mot  qui  ije  font  pro- 
»  près  maintenant  qu  a  enâer  ie« 
vcidhirs  &  à  produire  un  vain 

»»£:acas  ,  il  faut  les  laiffer  dans 
*lcs  livres,  «r 

r  .  Ce  même  choix  a  lieu  entre 
les  faits  glorieux  que  raconte 
l'UiftQÎre  des  smôquité^  de  nd^ 
tre  Univeilité.  On  y  verra  cette 
compagnie  littéraire  appellée  aux 
confeils  de  nos  rois  ,  le  droit 
de  faire  ceiTer  les  fermom  daitf 
tout  P2u:is  éxercé  par  elle  avec 
hauteur  ,  une  concurrence  de 
fivalité  vis:àryis  des  premiéref 


Iâ     F  RETA  C  É, 

Compagnies  de  magiilrature  , 
préféance  prife  fzx  le  Reôeur 
êax  les  éyêqueâ ,  dans  des  occa< 
fions  qui  nétoicnt  nidlement 
académiques.  Voilà  des  traits 
quil  ne  s'agit  plus  aujourdhui 
de  vouloir  imiter  ^  ôc  qui  ne 
doivent  pas  lâême  >  je  penfe  y 
être  njatiéres  à  regrets  >  parce 
qu'ils  appartiennent  à  uji  autre 
genre  de  grandeur  que  celui  qui 
convient  à  une  fociété  de  gens 
d'étude.  Ge  qui  doit*  pro(iiiire 
en  nous  un  zélé  d'imitation  poux 
la  gloire  de  nos  pères ,  c'eft  l'at* 
lâchement  à  l'unité  de  TËglile  y 
le  zélé  pour  la;  doâiine  joint 
à  l'amodr  de  la  paix  y  l^  fidé** 
Kté  envers  les  princes  que  la 
Providence  ntfus  a  donnés  pour 
jÉiaîtres ,  le  maintien  de  la  diiV 
dpline  intérieure  des  études  ôc 
des  éxercices  dcftinés  à  en  accroî* 
fte  ôc  manifefter  les  progrès ,  là 

pauvreté  ibutenue  avQC-dignitiéi 


PREFACE,  xx} 

tx.  autres  vertus  fcmblables,  donj: 
l'Univerfité  entière  a  fourni  ea 
■  tout  tems  de  grands  éxeraples. 
Ajoutez  les  traits  particuliers 
que  préCentent  plufieurs  iUi^fbres 
fuppôts  :  un  Standonc  ,  luttant 
dans  fa  première  jeunefle  par 
l'amour  de  l'étude  contre  les 
obftacles  de  Pindigence ,  6c  qui 
forcé  de  donner  tout  le  tenis 
de  la  journée  au  ferviee  -d'une 
commutnauté  j  pafîbit  les  nuits 
4ans  le  clocher  pour  y  étudier 
au  clair  de  la  lune  :  un  Air 
.main ,  qui  auroit  crû  perdu  tout 
ftioment  qu'il  n'eût  pas  doni^é 
éu  è,  s'inftruire  ou  à  inllruire  les 
autres  ,  6c  qui  fbrti  du  cabinet 
ae  coimoiiToit  ppin^:  d'autre  dé- 
laffement^  que  d'expliquerà  une- 
jeuneffe  avide  de  doclrine  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  être  utile  :  un 
Gerîbn  >  qui  après  avoir  brillé 
dans  un  concile  général  doat  ^ 
fat  i*ame ,  privé  par  unç  fa6lioi 

4  *       »•  ' 


les  a  terminés.  Mais  je  n'aî  p& 
dire  que  ce  que  je  favois  :  je 
nie  fuis  arrêté  où  les  monumehs 
venus  a  ma  connoiiTanee  m'ont 
abandonné  ;  ôc  fi  de  plus  favans 
que  .  moi  ont  la  bonté  de  me 
fournir  des  lumières ,  pour  ache^ 
ver  ce  que  j'ai  laîifé  imparfait  > 
je  recevrai  leurs  iècours  avec 
ââion  de  grâces,  &  je  regarderai 
comme  un  devoir  pour  moi  de 
leur  en  &ire  honneur. 

Je  ne  conduis  mon  hidoire 
que  jufqu  a  l'an  i  6qo,  Plufieuts 
perfonnes ,  à  qui  je  n*avois  point 
.  caché  le  deilèin  de  l'ouvrage  qui 
sn'occupoit  «  ont  été  étonnées 
<^ue  je  me  iixajGTe  à  ce  terme. 
Mais,  indépendamment  de  tout 
âutre  motif ,  Duboullai,  qui  eft 
•mon  principal  &  prefque  unique 
guide  ^  ne  va  pas  plus  loin  :  6c 
j^avoue  que  je  n'ai  ni  l'intelli-- 
gepce  ni  le  courage  néceifairés 
pour'  feuilleti^  des  regîtres  -y 

vifiter 
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vlntët  des  archives ,  6c  uTer  mes 
Veux  fur  des  papiers  ou  par* 
<;)beinins  poudreux  6c  à  demi 
eifacés. 

Comme  la  quellion  des  cri'- . 
gînes  de  l'Univerfité  a  fait  naî* 
tre*  bien  des  difcuûions ,  j'ai  crû 
devoir  donner  une  courte  diiTer* 
tation  fur  cette  matière  >  6c  ex« 
pofer  avec  fimplicité  les  idées 
qui  ont  réfulté  dans  mon  efpric 
de  l'étude  réfléchie  ôc  de  la 
combinaifon  des  faits.  J'ai  placé 
cette  difTertadon  à  la     de  tout 
^ouvrage  ,  parce  que  j'ai  penfé 
«qu'elle  pouvoit  ne  pas  intéreiTer 
i^galejnent  tous  les  leâeurs. 

w 


APPROBATION,    '  ' 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  GhaH^ 
celier  VHiftoire  de  fUniverJité  de  Paris  ^ 
far  M.  Crevier.  Cet  ouvrage  inlpiré  par  la  re- 
GOnnoiflance  .&  diâé  par  Tarn  jur  de  la  vérité  » 
eft  templî  de  recherches auffi  curieates  qu'il!-*' 
téreffames ,  qui  font  honneur  au  goût  &  a  Té-^ 
f udition  de  l'Auteur*  Fait  à  Fdiis  ce  %% 
TÎer  17(1» 

CAPFERONNIERr 


^  PRIVILEGE  DU  ROI. 

»  •  ■ 

LOU IS  ^  par  la  grâce  de  Dieu  9  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  St 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordiAai» 
res  de  notre  Éfttel ,  Grand  «  Confeil  «  Prévue 
de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieute^* 
|iam-  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap^ 
pattiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
C  a  E  vr  i^B a  Noof  a  fait  expolèr  qu'il  dêfice'» 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hijloire  de  l'Unie 
Hferfhé  de  Parti  ,  s'il  Nous  plailbtt  lui  accor-* 
der  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  néceflai- 
res.  A  CES  causes^  voulant  favorable- 
ment traiter  ÏEapofknt^  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Préfentes  f  ^  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  lemblera  ^  &  de  le  faire  vendre  5? 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
leois  de  fix  amiées  coofi^cutty^t  à  compter 


5lu  jour  âe  la  iûte  des  Prefentes  :  Èaîfons  dé^ 
lènfês  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  Se  autres 
perfo'nnes  de  quelque  qualité  &  conditioa 
qu'elles  (biem ,  d*eh  introduti^  d*im]>re(Roit 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflTancer 
comhie  aufli  d'imprimer  ôu  feire  imprimer 
vendre ,  &irc  rendre  ,  débiter  ni  contrefais 
ledit  Ouvrage  j  ni  d*en  faire  aucun  extrait , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ^ 
&ns  la  permillion  expreÛe  &  par  écrit  dudic 
Expofkiit  9  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lut  ^ 
âpein6de  èohfifcation  des  exemplaires  con* 
trefeits  ,  de  trois  ftiille  livres  d'amende  contro 
chacun  des  coutrevehans  ,  dont  un  fiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'H6tel-Dicu  de  Patis ,  & 
Tautre  tîet»  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  domma* 
ges  &  intérêts  :  A 1*  charge  que  ces  FréCemes 
leront  enrégiftries  tout  au  long  Cm  le  Régiftre 
de  la  Communauté  des  Im  primeurs  &  Librai- 
res cfe  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
,les  î  que  rimpreffion  dudit  Ouvi'age  fera  Ôite 
^nstiotre  Royaume,  St  non  ailleurs ,  en  bon 
papier  &  beaux  caraderes,  conformément  à  la 
feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  tour 
le  contre  -  fcel  des  Pré(entes  ;  que  Flmpétrant 
^?9fi>™pra  ^ft  tout  auîc  Reglemens  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
I7a<.  qu avant  de  Texpofer  en  venti,!»' 
manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Timpret 
non  dudtt  Oumge  ftra  remis  dans  le  même 
état  où  Tapprobation  y  aura  été  donnée,  è$ 
mains  de  notre  très-  cher  &  fcai  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoiw. 
fnon;&qu*iI  en  lëra  enfîiite  remis  denx  exem- 
flaires  dan«  notre  BibiiothcîUe  publique  ,  un 


tlaiieelle  de  nouêdàtêm  ia  tonvn  %  Ht  wt. 
4m»  celle  de  notri^  très  •  cber  &  fi&al  Che?a- 

lier-Chancelier  deFrstnce  le  Sieur  de  l  amoi-» 
fnon  ;  le  tout  à  peine  de  nuliiié  des  éTentes» 
Du  cpnleDtt  defquelles  vous  tnandonf  &  en* 
joignons  de  bm  jouir  ledit  expoânt  &  (êe 
ayanscaufe,  pleinement  &  paifîblement^fans 
ipttfirir  qu'il  leur  Toit  (àh  aucun  trouble  ou 
eiBpécbeiiienU  Voulons  que  la  copie  des  Pré*» 
lentes  qui  (era  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  (bit 
tenue  pour  dùement  fignifiée  ;  &  qu'aux  co* 
^es  collationoées  par  Tnn  de  nos  amé^  & 
£bux  Conseillers- Secrétaires  foi  fott  ajoutée 
comme  à  rorîginal.  Commandons  au  premier 
HuilHer  ou  Sergent  fur  ce  requig  ,de  &irc 
pour  Texécution  d'icelles  tous  aâes  requis  tt 
nécellaires  5  fans  demandât  autre  permiifion  ^ 
&  nonobftant  clameur  de  Harq  y  Charte  Nor^ 
soande  ^  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  &  tel 
eft  notre  plaifir.  Ponné  i  Verfailles  le  dix-^* 
iÈprieme  jour  du  mois  de  Février ,  Tan  de 
^ace  mil  lëpt  *  cens  foixante  -  un  ^  &  de  notre^. 
Eegne  le  quarante  «^fixîeme:  Pair  le  Roi  en 
iim  CpnfeiU 

tegiflfifur  te  tifjbite  XV  de  Uch^tmkre  ttojâU 
SynJtcgU  Je f  Libraires  O*  Imfrimemî  de  Pdris  ,  N*» 
3198  9 I^%9€9t^9rmétiKnt  au  Bjgiem€n$  di  ^ 
^  féii  défmfts  ^  éBrt.  41  %À  uuus  jfer fûmes  de  ifnd^"- 
mes  maUtés  tS*  €mdiAm$  épf  elles  tfietu  ,  autres  que 
tes  Lmmns  €f  Imfrimems  «  de  vmbre  ,  débiter  ,  /itrft 
étfficber  aucuns  livres  pmt  ksnfêudreen  leurs  noms  ^fùt 
4ju^ils  s*en  difènt  les  tuteurs  on  autrement  y&  à  la  charge 
du femmkt  à  U  frfdite  Chavdtre  neuf  itempUiies ,  pf^ 
sriff  fur  fmti,  %m%  du  mêmeMégUmem^  A  Parts  €e  9 
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rhiftoire  dW  compagnie  Jf^re^'^^^^^ 
qui  eft  dans  une  pofleflion  Tcienccs  êt 

confiante  &  immémoriale 


d*ctre  regardée  comme  la  mcre  des 
fciences  &  des  beaux  arts  ,  &  du  fein 
Tome  h.  \  '^^^  ^'i      •    A  - 
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4  _Hi«0tai''M  iTOm^ 

procurer  Tavancage  fes  fircres  :  ôçf 
k'^Univerfit^  ivà- otEté^én&yte  fes  £ev 
cours  difFérens  fuivant  la  différence 
des  goftts  &  de^  vocations.  Qui  €s 
deftine  au  ^luniftére  des  Autds  ,  s*a-^ 
dreâTe:  àax  miSeres'  ek  Théologie,  héif 
Ecoles  de^  Droit  forment  les  Magi-^^ 
firats ,  Sc  cewk  qui  éclairen^ia  firfHcxr 
dans  les  Tribunàux  Eeciéûa&iques  86^ 
Civils.  Veut- on  fe  eonfacrer  au  foin 
de  guérir  les  infirmités  dont  le  corps 
humain  eft  accablé  dans  cette  vie  ? 
€ec  art  H  nécefTaire-  eft  enfeigné  pair 
des  maîtres  y  qui  conduifent  les  afpi- 
sans  dans  des  routes  immenfes.  pac 
leur  étendue  ,  &  difficiles  par  leur 
obfcurité.  G'eft  ainfi  que  les  Univer- 
fités  égaient  par  la  multiplicité  de  leur? 
lecoors  celle  desbefoins  de  lafociécé. 
J^pxès  le  cours  des  études  fini  ,  el- 
i«5  ceciennenc  qittlques -.uns  des  furr 
"  jets  qu  elles  ont  formés  ,  pour  conti- 
nuer la  traifîtiofi  &  k-chsune  de  l'en^ 
feigneihent.  Elles  renvoyent  les  au- 
tfes  ,  peur  fe  diflxibuer  dans  les  fon^ 
âions  extérieures  dont  ils  fe  font 
mnlu  capables  par  les  connoi^ncës 
qu'ô^  ont  acquiïes.  La  République 
teririe  ,  &  les  Lettres  font  mifes' à 
|(!aâ){iuie  i- Uni(|Ue  iwr^Wqji^'on  fdà^ 


dûment  i  qui  eft  de  retirée  leurs  amà-^ 
jteors  de  l'aâskm ,  &ide  les  Hvrer  i 
des  ipéculatioiis  fubûles,  toujours  fan* 
'  fruit  ,^  &  ibimâat  .ai)^ec:danger.  ^  - 
\  :Uue  circanflïmce  qui  difpofe  TU-  ^^n  ic^rM 
siv^cfiié^dse  P^  è  ^^tcér  jdus  ^par-id^i!^^^^^ 
'  imemôm  à^ns  le  iyilcnfe -de  rualité  ^^^^JJ^^^^"^ 

tion  efTentieUe  elle  eâ;  coûte  compo-^ 
fée  de  fécoliers.:  en.  forte  qpe  lés  té^ 
guiiers  qu  elle  a  été  forcée  d'admet- 
mé  >  .dile  ne  la^-  £  adimsf  Iqae^ibtÈBides. 
jd  aufes  des  r:eft  âârions  qui  :  les>  eœ^ 
ffêchent  de  dominer  ^  qui; aafsûrès^ 
aui  Xéculieisli  fioute  la  prééminence. 
Cette  obferration.  eft  invportante-  Les 
xomiiwnawés.  régioUéce^  ont  ..leurs 
avantages  ,  que  je  ne  prétens  point 
jeiu:€pQte&âr.J!^aâ£til  efl:  eectain  qu'ei^ 
Je?  ne  peuvent  fe  prêter  qu'à^demi 
:Sc  avecréf^e  i.refprit  &  adx^vûes 
de  tout  autre  Corps  auquel  elles  s  aflfbr 
cie^t  ^  Sf:  ^uâiUimésèx  géiiésal  de.  ce 
Corps  elles  mêlent  leur  intérêt  par- 
.ticulier ,  qui  ordinakement  même  eft 
le  plus  fort ,  étouffe  fon  rival ,  &  Ta?- 

ja^anik*  Auliet).  qye  ie^iféctttÎQKi  étant 

^ifolés ,  Se  lihrgs  de  tout  engagement 
i4iâer«t)fidfe'tçÂni  qm  les  Ue  à  k 
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^   Histoire  DE  L'UKi^nsiTé  : 
ligion  &  a  la  Patrie  ,  marchent  fanf^* 
entraves  où  les  appelle  le  fervice  de 
Tune  &  de  l'autre.  Les  maîtres  qui. 
enfeignent  dans  l'Univerfîté  de  Pa- 
ris n  ont  point  d'autres  fupérieurs  ,  .  * 
f%  5Ï.  ^^J  à  qui  ils  foient  comptables  de  leurs 
^^Ç^^^  &  de  tous  les  ades  de  leut 
.comjiit.:profeflion  5  que  ceux  que  l'ordre  pu^ 
"^^^   impofe  à  tous  les  citoyens.  Leur$ 
travaux  font  en  vue ,  &  n'ont  rien  qui 
les  dérobe  à  l'œil  du  Prince  ôc  des^- 
Magiftrats.  s  tu        -.jj.*-  :^ 

Scn  attache-î^'f^L'Univer/îté  de  Paris  eft  donc  in^- 
ment  aux  tîmement  liée  avec  l'Etat ,  dont  elle 
Royaume  fur^^^it  partie.  Elle  trouve  dans  laPuifïanc* 
hs  ' deux  publique  la  protection  dont  elle  a  be- 
Puiflances.  ^^.^  ^  ^ .       s'acquitte  envers  la  Pa^ 

trie  en  mettant  tous  fes  foins  à  infpi^^ 
rer  aux  élèves  qu  elle  forme  les  (enr^ 
timens  de  citoyens  &  de  François. 
Ceft-là  un  des  principaux  caradé^ 
res  ,  &  5  je  puis  le  dire  ,  la  gloire 
prbpre  de  notre  Univerfité ,  à  laquelle 
on  ne  doit  point  attribuer  ,  foit  les 
écarts  de  quelques  particuliers  ,  foit 
les  démarches  extorquées  du  grand 
.    -nombre  par  la  violence  dans  des  rems- 
■  d'opprefîion  &  de  tyrannie.  Son  pre- 
-mier  objet  eft  Dieu  &  la  Religion. 
Mais  elle  fait  que  Dieu  lui-même  lui 
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étdonne  de  regarder  comme  les  pre- 
miers iies  devoirs  humains  ceux  <pii 
ife  rapportent  à  la  Patrie  ,  &  au  Sou- 
verain qui  en  embraffe  en  fa  ^eribnne 
libus  les  droits:    De  là  ce  zcle  cou* 
rageux  6c  éclairé ,  qui  aixnijours  animé 
rUniverfîtc  de  Paris  pour  la  défénie 
de  nos  précieufes  maximes  ûsc  ïà» 
dépendance  de  la  Couronne  ^  {vr  Ja 
4iâin6kion  des  deux  P4ii£Ëmces  y  fur 
les  droits  légitimes  du  Chef  de 
Vlife  ^  &c  fur  les  dcoins»  refpeâifs  de 
'Eglife  elle-mêçtie  vis-à-vis  de  fon 
£^efu^  Gei  Jliaximes  y  fi  impprcancss 
pour  la  tranquillité  ôc  la  paix  de  TB- 
^liiè  &c  de  i^ttUt;,,4>Usiou|iMiii^ 
iudverfaires  :  &  notre  Univerfité  par- 
-i^stge  avec  le  Pari^menc  la  gloire  de 
lès  avoir  fidèlement  foutenues  ,  & 
tranfmifes  iuiqu  à  ces  derniers  tente 
dans> toute  leur  pureté.  JEHe  eft  redevo- 
-Ue,  comme  jeraidityattsdôUKPcôiS^ 
ices  de  fes  accroiflemens  &  de  Con 
éds^z  :  Se  atceiicive  à  fe  montreif  re^ 
îconnoillante^  mais  fans  préjudice  dé$ 
4ri>its.  de  la  jufUce         la^  vérité-'^ 
:rfle  a  rendu  à  chacune  ce  qui  lui  ap- 
-partieiu^  >  Sc  a-  toujours^efiieigiié^ie 
pour  les  limites  qui  les  fé^- 
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pagaies  ,  fa  voir 
,   La  Faculté  de  Thécxkgie,  ^ol  «pour  dicfle  pliM 
imetca  de  TeaDo^^iut  lecukea  »  Ibtat  le  aoiiL.de 
'Doyen* 

> 'M  Faculté  deaJDtOMItyfltti  n'avoit  éciéciUie  ifM 

Sur.  le  Oro^c  Canon  tjiiais  qui  eftaucorîféepar  VOs> 
niïttice  dtii^9  t  enfeienôr  aufli  le  Droit  Civil» 
JUie't  fott  Doy en  >  qui  eft  cnoiâ  chaque  année  entie 
ftt  l^rofeiTeurs  fuivant  Fordre  d'ancienneté* 
*  La  Faculté  de  Médecine,  quîa  on  Doyen  élediTi^ 
igfBt  h'  charge  dêfe  .4eu  ans*    .     *      '  * 

,  <.La  Nation  de  France ,  ,  ;  e., 

'la  Nation  de  IHcardie*  y 

i  la  IN^^  de  Nbmiandierw  '  .       .  v* 

lUNanon  d'AUeqiagpc  ^.aut^foir  f  Aogtetengr* 
'Ces  quatre  Nationr ont  chacune Jfeur  cher»  que  rok 

tlppelleProenreua         cbanse  toni  lettans; 
Toutes  enTemble  elle»  foment  la-Facnlté  des  Arts  r 

teir  eUer  if  en  font  pas  moins  quatre  Compagnies. 

igUtindes^  dont  chacune  *lbn>lîmage  dam  lea  afii^ 

its  g^'éiafes  de  ftjniverffité*  . 

^  ^tàt  iteâenr  ^isifr p»  les  Nationv»  ou  leurs  r^wé^ 


feQMfl  ,^  jk  tiré  du  Coipa  der  U^miM  derArts^ aA 
Chefoe  toute  runivetâté,  dr  Chef  de  -la  Faculté  d^ 
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Trois  pciiicipatts>Offieieas,quiTontpeipétiiels9> 

Xe  Sjrndic  » 

I«o  Greffier  y.  ^ 

ht  Receveur» 

Tous  troSs  Officiers  de  Ctrmresfité,  &  tous  troSr 
lA^  deJbiFacttlIéabiiMk 


LEs  commencement  de  TUniver-  vxst&^ttA 
fité  de  Paris  n'ont  point  d'épo- tïe"  iurJ 
que  marquée  &  certaine  >  u  ce  n'eft  qu'à  chict^ 
le  rétabliUement  des  Etudes  dans  l'Em-  ®^s^^< 
pire  François  par  Charlemagne.  Ainfi 
ce  n'eft  point  Tentctement  pour  une 
chimère  glorieufe ,  mais  la  feule  né-^ 
ceflîté  de  partir  d'un  point  fixe ,  cjioi 
\  m'oblige  ^  en  commençant  Thiftoire 
*  de  rUniverfîté  de  Paris  y  de  remon- 
ter fufqu'au  Prince  â  cpii  les  Lettres 
doivent  parmi  nou&  leur  renaif&nce. 
'Ge  h'éft  pas  <jue  je  jprétende  foutenir 
oue  notre  Univerfite  avec  fon  Chef, 
'fes  Magiftrats ,  fes  Loix  y  fes  privilé- 
[ges  ,  ait  été  établie  à  Paris  par  Char-  ^ 
^lemagne.  Mais  j'ofe  avancer  ,  fans 
!craindre  d'être  démenti  par  les  plue 
févéres  critiques  y  que  cette  illuftre 
Ecole  remonte  par  une  chaîne  iuir 
vie  de  difciples  &  de  maîtres  jufqu'à 
Âlcuin,  qui  fous  la  protedion  de  Cbar^ 
lemagne  a  contribué  plus  qu'^aucun  au- 
tre à  laire  refleurir  les  belles  connoif^ 
Tances  dans  nos  contrées  ^  d'où  el^ 

lesavdient  été  baniûes  pv  labarb»?. 


t6  Histoire  DE  l'Uni VEi^SkiTé 
de  tels  dcnninatears  laGaule  yit  s'àSkH^ 
biir  beaucoup  le  goût  de  la  belle  lic^-i 
técattire  ,  &  il  ne  lui  en  guéris 


été  complet ,  Ci  les  Barbaj^es  ooe  lois^ 
établis  tiàm  le^  Gaules  evÛknt  pu 
vivre  eu  paûu  Avant  c^ue  de  faire.  4^ 
conquêtes  fur  hss  Romains'»  ils  avolènc 
0a  pendant  long-tens  avec  eux  de 
grandes  relations,  non  pas  fec^mént 
comme  enaemis^^tuis^ixMYent  camme 
alliés  de  conmK  croupes  auxiliaires*  Us 
embrasèrent  même  leur  Religion  :  ôc 
û  les  Francs  eurent  fkiAs  k  bonheitf 
de  la  recevoir  dans  toute  fa  pureté  ^ 
Je  Chciftiamfihe  ^  œênœ  Arien ,  tel 
qu'il  s'établit  cixez  les  Gots&  les  Bour- 
guignons 9  aYiHf  moins  d!oppolltioi(^ 
aux  Lettres  »  que  les^fuperûitions^  Ger-. 
maniques.  D'ailleurs  ces  conquéraîtf 
Barbares  n'étoient  point  des  tyraiiâ^ 
qui  cherchaâène  à:  enerminer  ou  i 
tourmenter  les  peuples  vaincu^  par 
leurs  lurmes^Us  a^ient-aâè2&  d'intejU 
ligence  en  politique  pour  fentir  qtt^il 
était  de  leur  intéret  cfe  oiénager  leuri 
nouveaux  ùxjet»»  En  .efl^t ,  fi  l'on  ex-^ 
^ce  les  petfêcudqiis  qutm- faux  ?:êlè 

iiMpi4;»^4q^lque$^«U!W'  ^m^^mk^ 
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Î;uigiioits  &  VifigoiiS  contre  k&f  î4* 
aps  Catholiques  de  leurs  Etats  ,  du 
ir€^  cous^  les  Princes  d  origine  Gerr 
jrn^que ,  qui  régnèrent  dans  les  Gaur 
)e&  petidanc  les^  cinquième  .&  iiuéme 
ifièçtes ,  laifTèrent  les  Gauloij  vivre  fer 
Ion  \ems  loix  &  leurs^  œcnirs  »  Se  par 
confèquenc  fuivi;^  leur  attrait  pour  les 
ii»desi£a3^*  mêmes  ils  m  fnrent  qneli^ 
ipie  connoifTance.^  Alaric  deroier  roi 
des  Vifigots  dans  les  Gauleis ,  publia 
^n  50^  pour  iufage  des  peuples  qiù 
JiH  obéii!bie»t  le  Code^  Thèodoiîexif 
.  Gondebaucî)  roi  des  BourguigAOïis  , 
îentble  n^s^Fôir  pas  ècè  ignorant ,  & 
Sigifmond  fon  nlsjtinûruit  &  converti 
via  ig^i  Catholique  pat  faint  Avit  de 
^Viewi^  y  ne  pouvoit  manquer  d  avoir 
iqiKsIfiiei  eftime  pour  la  littérature  Ro* 
jnaine ,  au  moin^  en  la  partie  qui  tour 
.choit  la  Religion.  Parmi  nos  rojf 
f  r^cs  9  Child^ert  I  jparoît  avoir  été 
iettrè  jufqu'à  un  certam  point*  ChilT- 
.p^ifei  des  vers-  Latins ,  maur- 

yais  Uns.  doute  ,  mafs  qui  font  une 
oreuve  du.  ça$  c|^e  ce  prince  faifoit  d^ 
Xettres  Romaines.  On  prétend  ,  & 
on  prouve  aflèz  bien  ^  ^ue  }e  palaisi 
de  nos  rois  de  la  première  race  ren- 

iisrmoit  4)ne  £i^ie  deftinèe  i  Tin^ru*- 
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<5kion  de  la  jeune  NoblefTe  qui  ^^^^ 
fachoit  à  leurs  perfonnes.  En  général 
par  un  effet  de  la  fupériorité  naturelle 
que  prennent  les  belles  connoiflTan- 
ces  fur  l'ignorance  &  la  rufticité 
fes  rois  &  les  peuples  vainqueurs  des 
Gaules  empruntèrent  plutôt  les  tnœurs 
des  vaincus  ,  qu'ils  n'entreprirent  de 
les  foumettre  à  leurs  uiages  bar- 
bares. De -là  il  s'enfuit  que  les  Let^ 
très  fe  foutinrent  jufquà  un  certain 
.degré  dans  les  Gaules  fous  la  domi- 
natioti  des  premiers  conquérans  ve-** 
nus  de  Germanie  ;  &  qu  elles  auroiç^^ 
pu  s'y  préferver  d'une  chute  totale 
fi  la  paix  eût  régné  entre  ces  princes 

Les  guerres  inteftines  portèrent  aiix 
Éettres  le  coup  mortel.  Elles  furent  ^ 
Continuelles  fous  toute  la  première 
race  de  nos  rois.    Les  Fralics  atta^ 
qùérent  dabord  les  peuples  Germains  - 
qui  partageoient  les  Gaules  avec  eu^ç^ 
Clovis  détruifit  la  domination  d^* 
Vifîgots  dans  la  partie  rn^ndion^-^iç 
de  la  Gauîb.  Les  enfans  de  Clovis  s  ei^ 
parèrent  du  royaume  des  Bourg^^2- 
gnons.  Lorfque  les  Francs  furent  p^^j. 
venus  à  dominer  feuls  dans  les  Gan" 
les  y  les  partages  de  la  Monarchie  ^ 
là-  mort,  de  chaque  rai  entretinrent 
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ées  guerres  éternelles  entre  des  frères 
avides,  &  jaloux  les  uns  des  autres^ 
La  race  de  Clovis  étant  venue  à  s'afFo 
blir  5  les  Maires  du  Palais  ufurpérent  ' 
Tautorité.  Or  toute  ufurpation  ,  par 
une  nécelîité  inévitable  ,  amène  des 
diflenlions  &  des  guerres.  Les  efforts 
que  tentèrent  quelques-uns  des  Rois 

{>our  reprendre  leur  autorité  ,  les  ja-r 
oufîes  entre  les  Miniftres  &  les  Mai-^ 
res  des  différens  royaumes  <^ui  compo-- 
foient  la  Monarchie  ,  opérèrent  une 
confufion  horrible  dans  tout  l'Empire 
François.  La  licence  régnott  partout- 
^  .^voit  pris  la  place  des  loix.  Dans 
un   trouble  fi  affreux  les  Lettres 
amies  de  la  paix  furent  réduites  aa 
filence  ,  &  elles  ne  trouvèrent  d'au4' 
îres  afyles  que  les  Eglifes  &  les  Mo-i- 
nafféres.  Charles  Martel ,  prince  com- 
parable aux  plus  grands  guerriers 
mais  uniquement  homrrie  de  guerre  , 
pourfuivit  encore  les  Lettres  dans  ces 
derniers  afyles  ,  en  dépouillant  les 
Eglifes  de  leurs  biens  ,  qu'il  donnoic 
à  fes  Capitaines.  C'eft  ce  qui  lui  a' 
attiré  tant  de  malèdiârions  de  la  part 
des  Ecclcfiafliques  &  des  Moines  5  qui 
l'ont  damné  fans  miféricorde.  Leur  ' 
zclç ,  .échauffé.  p;ir  Tintèrct  >  les  a  fans^' 
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douce  emportés  trop  loin»  Mais'âl  eiè 
certain  que  les  Lettres  ,  pour  me  ren-^ 
fermer  ows  mon  objet  ^  r^ont  pas  iieii 
de  fe  louer  de  ce  prince.  Si  la  tro^j 
grande  opuleiKcr  devient  une  tenta- 
tion de  négligence  pour  ceux  cjai  les 
cttlcivent  ^  de  l^cre  càtÂ  la  xnifére  i 
en  les  forçant  de  s'occuper  unique-^ 
tnent  des  befoins  du  corps  ^  KcréçuT 
kurs  efprifs. 

Ceft  ainâ  que  leâ  Lettres  périrent 
totalement  dans  les  Gaules  y  â  la  ré- 
&rve  des  £»il>les  débris  qu'ei^confeidFsi 
k  Religion  :  &  les  favans  Auteurs  dé- 
n  III,  FHiftoir&Lifxéfdire  de  la  France  ont 
obfervé  avec  raifon  ,  que  s'il  oft  uxi 
fiédbqui  noériteimgiili&emeârkqua^ 
tiiication  de  âécle  dignorance  »  c'ed 
le  iêptiéme  »  auquel  ii  &at  |cmidr6 
la  jpremiére  ôc  plus  grande  partie  du 
huitième; 

Pépin  y  qui  fit  entrer  dam  fa  mai^ 
Ion  te  titre  &  les  faonneus  de  h 
royauté  »  dont  elie  poiTédoit  déjà  la 
réalitédepuis  long-  rems ,  futuirptince 
dont  le  cara6kére  fembloit  propre  à 
favorifer  la  renaiflance  des  Lettres.  H 
étoit  auf&  prudent  &c  auiE  modéjié 
que  vaillant.  Il  confidéroit  &  hono* 

loit  beaucoup  les  g^ns  d'Ëglifec»  ^ 


i>£  Paris  5  £iv*  1/ 

$1  n'omit  rien  pour  les  mettre  d«ui$ 
€es  mthèî^  Mais  k  durée  de  ton 
règne  fut  afife^z  courte  »  6ç  les  foins 
niéceââires  pour  affermir  fon  autorité  > 
Ôc  pour  faire  goûter  un  changement 
«out  -  a  fait  coirtraire  au  génie  &  aux 
maximes  de  la  Ration  ,  roccupérent 
coutentien  ^  ^     •  ^ 

Ce  fut  Chariemagne  fon  fils  ,  qui  RenouveHfr. 
eut  la  gloire  de  rappeUer  à  k  vie  le»  Htïïcs'^^Jar 
Lettres ,  réduites  depuis  plus  d*un  fié-  chariwa^ 
^le  &  demi  à  un  état  de  mort.  Prince 
vraiment  digne  du  nom  de  Grand 
qu'il  porte  dans  THiftoire  ;  quiféu^ 
xiiilbit  en  lui  ièul  tous  4e$  genres  de 
mérite  >  grand  guerrier  ,  grand  po*      •  .  .  ^ 
jUtic|ue  y  fa^e  ié^iflateur  y  Tun  de  ces 

fénies  élevés  qui  embrafTent  tous  les 
efoms  9  qui  remédient  à  tous  les  in;* 
convéniens,  qui  favorifem  toute  vertu; 
[énie  créateur  ^  Se  propre  non  à  pro*« 
iter  des  leçons  &  des  ex^^aiples  a  au- 
fxui  ^  mats  à  devenir  lui-même  une 
leçon  Se  un  exemjile  pour  toute  la 
poftâei^  ;  enfin  prmce  religieux ,  Ôc 
couronnant  toutes  les  vertus  &  tous 
^ks  takns  par  une  piété  rare  &  fin^ 
cérè  ,  qui  en  rapportoit  la  gloire  aà 
feulAmeurde  toutbien^  ^> 
t^vXe  zèle^^pour  le  rétablillèment  des 
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jËuidœ  eft  ' d'autant  plus  digne 
jarnsLUotL  dans  Cturieinagne  >  celi 
4U1  goût  qu  il  ûra  de  ion  propre  fondé 
£c  ooAt  il  aqtoic  redevable  qu'à  lui^ 
ff^«  ff «.  ?,.mème  ,  h*ayant  eu  ,  à  c6  .<}uil  paix>î^ 
i.        juicuae  éducaûon  d^  fon  eofance  ea 

qui  regarde  les  Lettres.  Il  étoit 
Roi  y  &c  âgé  de  plus  de  trente  ans  ^' 
^    ;4orfquil  prit  de  Pierre  de  Pife  y  qu*il 
^yoii:  ;  connu  à  Pavie  >  des  leçons  de 
,'Grainmaue.  Il  avolt  encore  quelques 

^années  de  plus  y  lorf^u  il  étudia  avec 
^*aide  dAlcuin  la  Rhétorique.,  la  Dia^- 
leâûque  »  ^  les  autres  Arts  libéraux» 
Hf/?.  liff.   Eginhart  fou  ii^orien  seÛ:,  exprimé 
d'une  façon  qui  a  donné  lieu  a-pin- 
fieurs  de  penier  que  ce  prince  ne  fa- 
«voit  point  écrire.         ce  qu'il  n'eft 
pas  peÛlble  de  fe  perfuader ,  &c  la 
'iaullèté  dtt  fait  eil  prouvée»  Mais  H 
réfulre  au  moins  des  rermes  donc  fe 
£sm  Eginhart ,  que  Chariemagne  avoit 
^  la  peine  à  former  les  caraâ:cres 
Romains  :  ce  qui  prouve  que  Ton 
^voit  eu  |>eu  de  fom  de  lui  taçonner 
la  main  a  récriture  dans  fes  premic- 
^  anoées.  11  n  eft  ^  iiéceifaire  dob« 
/èrver  que  le  fucces  répondit  à  lar- 

deur  qu  un  aufli  beau  génie  avait  (k 
#'iniUiû^j^«  II  éf qJ^  natutellemeot  élo- 


4^eiic  9  $c  il  fortifia  par  rémde  le$ 

iJîeiireufes  ^diipoûtions.guilavoit  ap- 
> jiomées  en  naiâant ,  en  forte  qu'il  s  ex^. 
^pliquoic  avec.<:lari;é ,  avçc  grâce  ,  avep 
^aignicé  ,  fur  toutes  fortes  de  4iiatiér' 
Oies  )  ^  cela  ^non  -ibudemenc  ilans  . 
'â^giie  maGeimelb  :mais  en  ^Ladn  , 
,<ju  il  s'étok  ren.4u  parfeicenij^  fami- 
^^r.  Pour  ce  ^ui  eu;  duiGrec ,  U  VpOr 
^ndoit mieux  qu 'il  nç  le.pai;lpit. 
*  Comme  il  rat  toujours  .plein  de 
Religion  ,  c'écoit  à  cet  objet  facré 
^u'il  dirigeoit  toutes  les  connoifïànr 
ffGS  qu'il  fe  mettoit  en  peine  d'ac-- 
jquérir.  Jl  fe  rendit  habile  dans  U 
Théologie ,  6c  dans  la  fcience  de  If^ 
,difci^line  Eccléfîaftique    Se  fur  des 
inaderes  â  importantes  »  jneme  pour 
la  tranquillité  de  TEcac  ,  il  n'étoit 
point  obligé  de  s'en  rapporter  aveur- 
^lément  aux  lumières  a  autrui.  Aj^ 
^ntraire  oit  peut  dire  qu'il*fut4'âme 
.jde  tous  les  Conciles  qui  fe  tinrent 
ibos  fon  régne  dans  l'étendue  de  fe$ 
ivaftes  Etats.  Ceft  à  lui  qu  appartient 
ia  gloire  dfavoîr  étoûffé  liiéréue  naifv 
4ante  de  Félix  d'Urgel  ,&  ..d'Elipan^ 
/it  Tolède»  Ceft  fa  fageile  qui  rei^ 

£*  e  dans  c^  beaux  règlement  cçnnuji 
H  le  nom  de  Gapi]E9lairçj;  ^  qui  jivef^ 
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les  aâTaiies  féculiéces  embraEènt  pteC^ 
que  toutes  les  parties  de  k  police 
£ccléiiaû:ique.  £iiân  il  remplit  avec 
autant  de  fidélité  ,  mais  peut-êoèe 
avec  plus  de  lumières  que  Cotdkaxk^ 
tin ,  les  fonétions  d'Evèque  du  dehors  , . 
que  lui  impoloitla  digaii^ Royale  & 
Impériale* 

Son  zcle  s  ecendoit  à  tout  ce  qui 
H/jltrmP.  intcrefToit  le  culte  Divin.  Le  chant \ 
le  compuc  £cdi&tftiqae .  fUrem  des 
objets  dont  il  s  occupa  :  &  il  en  fît. 

venir  des  maîtres  de  Rome  »  01I  M' 
envoya  des  clercs  François  pour  s*en 
ioftcttire  à  cette  première  £cole  du 
monde  Chrétien. 

Sons  un  prince  (i  décidé  anutetur 
des  Lettres  ,  il  nctoit  ças  po/Gble 
que-ie  eoût  né  s'en  réveillaté  Les  Ëgli^ 
tes  Cathédrales  ôc  les  princi|)ales  mai^ 
fons  Monaftiques  ,  animées  par  fés 
exemples  par  fes  exhortations  »  par 
iès  Ordonnances ,  firent  refleurir  let 
Ecoles.  Pour  en  aider  les  progrès  , 
Charlem^ne  alla  chercher  chez  Té* 
(ranger  les  *  fecours  qui!  trouvoic 


*  Je  ne  croit  W  di** 
gœ  d'£tre  ixiféré  dans  un 
Puvxage  (éneux ,  mais 
Èt  dois  pal  totalement 


fameux  qu'abfurde  4^5C|| 
deux  favam  Hibemoî^  ^ 
vinrenx  dans  la  ville 
fe  trotfvoit  Ch^rlenùÈ; 


difficir 


I 


4iffici^eitie^(  <dans  la  Staxu 


ritâJIe  y 

yèque  jdô  pn  ,  l'autre  cvêque  d'Or-*, 
lé^; , *  iirékcs : crès-éclairéa  ^,6c  cpx 
i[e  fiî:çntunrileMCiir,dai!^coiulcr  les  injî 

rance  du  clergé  Fmçaii!, -7- raft^ 
11«  l'aijiow  dtes  écades/  Oûtre  tes 
iL^ux  grands  ^vê^ueso .  Charlemognè 
^€  venir  encore  ea  France  dans  ksi 
même  dell^ia  uq  grand  iijowbre  d  au^ 
très  écrangeri..  .«  Vous .  avez  raflêm-^  «ÎC»  ^ 

Mt:Aàç^n.  des  4iffàen.^-'-^-^ 
h  tes  parties'  du  teioflde  les  amateuiï  i  -  ' 
^de  ia^fageiTe  ^  pour  m§  les.c 


SCIBKCllK  A  VENDRt  5 
iSc  qui  préfentés  à  ce 
Prince  ,  furent  admirés 
par  lui,&  établis  cheO; 
àc  maîtres  de  r£coie  de 
Xoa  Palais.  Ce  conte  efl 
ancien  pui^u'il  a  été 
décrit  par  le  molac  '4e 
^.  Oti.  (Hift.  Un.  Par. 
T.  î.  f  .  102.  )  Mais  le 
•^fauc  de  digqicé  &  de 
.vxaiieniblance  jaute  aux 
'yeux  9  *  fii^  pour  le 

iâire  tout  d'un  coup  re- 
jettfiC*  Il  ne  pe^t  avoir, 
'd'autre  fondement  >  que 
4r.       ^  Ch^rlemaçi\e 

pour  le  rétablidbnent 
^cs  études  f  &  4es  xèC- 

2  orne  /• 


fo  urces  qa*îl  emprunta 
des"  étrang^ers  poilr  tt 
grand  deflèin*  Le  nom  de 
Clcmstjt ,  dont  h  inoînô 
de  ^S.  Galappelle  l'on  de 
CCS  d  jux  avancuriexs  ^ 
n*eft  poitit  un  ncfm  Tup^ 
.pofé.  (M  trome  'réélu»» 
ment  un  clctnent^  qui  traî» 
vailla  fous  Charlemagne 
à  rinftntiSion  de  latua^ 
tien  Françoife;  J'^n  ftsu 
mention  /dans  hiuiteT^ 

*  pay« .^ençtft  le  Da- 
i|ube  &  les  JÛpes/,  fui 
comprcnpjt  une^  éi^^^ 
partie  de  l'Autriche  9  m 
Stiiip ,  laCanadiietÂca 


-  € 


B 


.r .:  •  'ti  3â  jdteurs  de  votre  bonn^  volonté  j  h 
^/feloa  EginfaâTt  là  multiQide  en  étolt 
â  grande  qu  ellefembloit  èci^  içbarge^ 
non  feulement  au  palais  ,  mais  aiX 
royaume»  £lle  nelecoitpas  âu  prince  ^ 

2ue  fa  ^randeur^  d'ame  'ôc  Tetèn^ué 
e  fçs^vues  mettodent-4  ^  deti 
jfeimr  tôut  l'avantager-  '  -  '  ^ 

Celui  de  tous  les  favans  étraiigers  | 
dont  la  gloire  -eft  venue  à  noqs  aveâ 
ie  plus  d  éclat ,  eft  le  çéiebre  Alcuin  l 
iqtie  Charlenmgne  ,  comme  nous  IV 
yons  obfervé  ,  prit  lui-même  pout 
'  mattre  ^  &  4au'il  étabtit  thei  S&  nUK 
icoIcPali^  délateur  de  iEcole  de  ^QU Palais.  Ceft 
cette  Ëcfôle- que  ndu$  devons^  confi^i^ 
ijjérçt  avec  le  plus,  d'attention  ,  puif-r 
que  c'eft  à  elle  que  rUniverîîçé  de 
Paris  rapporte  fon  originei 

J'ai  ae ja  dit  que  des  le  tems  de 
première  r^ce  de  nos  rois>  on  trouve 
ides  veftiges  d'une  Ecole  tenue  dans 
leiu:  Palais  9  où  la  jeune  NobleiTe  fe 
formoit  &  s'inftruifoit  pour  les  pla^ 
fcs  qui  demandoienç  4$$  lettres  ^ 
4çs  connoifïances 

Mais  ii  Chariemagne  n'a  pas  la 
j^loire  4'avoir  été  le  premier  înfti^ 


*iOn  peut  confultcr  fur  ce  point  THiftoirp  Littjf 
ifire  de  ia  i-^^ce,  I>  111,  p.  4.?ih 


ùy  Google 


DE  Pak.is  ,  Liv,  I.  -  ty 
tmem  ds  ÏEcole  du  Palais ,  au  moins 
l'a- 1- il  renouvellée,&  portée  à  un 
plus  grand  éclat  qu'elle  n  avoir  jamais 
eu.  Il  en  fie  une  nouvelle  *  Athènes  ,  „^  , 
fiéférable ,  dit  Alcuin ,  à  l'ancienne ,  n  i!vY";î: 
autant  que  la  dodrine  de  J,  C  e$ 
iûpérieure  i  celle  de  Platon. 

Il  parok  par  les  lettres  &  par  kf 
•tutres  ouvrages  d'Alcuin  ,  que  dans 
cette  Ecole  on  enfeignoit  unis  les 
veaux  arts,  à  commencer  par  laGran»- 
maire.  Mais  toutes  ces  études  cen<« 
doient  à  celle  de  la  ReHgion  ,  qui  ' 
en  écoit  le  terme  &  le  couronnement. 
Onerudioit  la  Grammaire  pour  niieujc 
entendre  rjEcriture  i&ince  ,  &  pou- 
voir la  tranfcrire  plus  correâ^mene, 
La.  Mufique  ,  à  laquelle  on  s'appli- 
-quoit  beaucoup  ,  étoit  prefque  toute 
renfermée  dans  le  chant  Eccléfiafti- 
que.  C  etoit  pour  mieux  entrer  ^a»^y 
la  penfée  des  Pérès,  de  pour  fe  met- 
tre eu  çtatde  dcmêlej&  de  réfuter  "■ 
les  erreurs  contraires  au  dogme  chré- 
tien ,  que  l'on  cherchoit  à  ie  rendm 
Uile  dans  la  RhétorioiiÂ  /ir  lo  n;,_ 


*  *  Abaîn  pouvoir  bien 
«ttfMwbt  par  fa  nturvtlle 
'AtUnetrÈcolt  de  France 

en  géaénL  Mais  s'il  ftut 
-H^^tjXKt  «eue  exprcf- 


lïon  à  une  Ecole  partv* 
culiére  ,  aucune  ailuré. 
ment  n'en  cft  plus  digM 
que  çeUç  du  Pa^i«,  ^. 


I 


leiStique.  En  un  mot ,  Tefprit  &  dft 
brince  &c  des  £ivans  qui  travaîlloient 
tous  fes  ordres  à  rapppeller  les  bei*- 
'  •  les  connoiflances  y  ctoit  ^de  les  rap- 
•  •  •  •  porter  toute?  à  1^  Fleligiçn  ,  &  de  nt 
toniidérer  tx)mnië  vraiment  utile  que 
c^ui  tendoit  à  cette  fin.  Les  queflions 
kffie  propoibit  fouvent  Charlemagne 
îè  Alcuin  n  avoient  |)oint  d'autre  objet* 
<?ctoic  aufli  far  cette  matière  qu^ 
"confultoient  le  même  Alcuin  &  le»- 
j^^^  ':cbitrtifans  ,  &  même  les  princefi^s  , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  de  Gi- 
*fél^  £c  de  Ilicbtrude  ,  Tune  fœur'^ 
l'autre  fille  de  Charlemagne  ,  &  pair 
là  rëponfe  tiUVlcuiii.  Ce  pietix  favant 
4e  livroit  tellement  a  l'étude  de  la  Rer 
iigîon ,  ^oe  devenu^  plus  févépe  dans 
'ifes  dernières  années  \  6c  fuivant  ie^ 
mouvemens  d'un  ^ele  peut-être  ex-- 
^eifif     mais  bien  louable  çi^ns  fopi 

Klfi.  litt.  J.trttfÇÎPf  *       approttwit  pas  que  Voti 
ÙFr.T.iF.'^'occ\xp2Lt  de  la  lecture  des  auteurs 
*t9      •^afèns,  &  fiirtout  dçs  poét^.  Par  cette 
4açon^de  penfer/il  enp:oit  dans  içs 
*fébèitnens  -do  pîrînce  »  qd  jamais 
^^i^haice  davQÙ  des  Cic^tons  &  des 


/  ^11  paroît  par  fon 
*  |>oéine  221  àCharlema- 
gnè*,  cîté  dans  rHi/loirç 


282.  qu'il  avoir  pendant 
un  tcms  autorifé  la  le- 

ôu|:p  de  YksUe  daQ$  ka 
Ecole*.     *     ^  ^ 


by  Google 


•  DB  Paris  ^  Li'Vfc.I.  ^  jppt 

Virciies  ,  mai?  des  Jçrpmei  &  des  Jf^'^'Y":^: 
Auguitins,  .  »•  ' 

.  Tel  éçoit  donc  le  plan  des  étude» 
qui  fe  faifoient  dans  l'Ecole  Palatine*^ 
£lles  embca(roi,ent  le^  art$  Ubérau3ç^ 
comme   moyens  ,   &c  la  Religioii 
comme  £n,  L  aicemion  de  Charlema^ 
gne  foit  à  réformer  &  épurer  les 
imiL  Barbares,  fbk  àdtëÛer  lui-même 
de  nouvelles  coriftitutions,  par  ràppori 
à  Tune  &:  à  laucre  police ,  peut  'vm 
cUner  à  croire  que  dan^  rinÛradioa 
de  la  jeuneâe  il  ne  négligea  jpas  Xèi^    .  -  ^  ^ 
tude  aes  loix  canoniques  &  çiviles#       .  - 
Ceft  une  conjeâwe  ,  dont  on  fera 
tel  cas  que  Ton  voudra.  Pour  ce  qui  eft 
^  la  Médecine ,  ce  {ttince'  l'eftimoit 
peu  9  &  n'en  faifok  aucun  ufage.  Al«  ^^^^ 
«lin  p^rle  néanmoins  d^un.  édifice  i^^r.  rl  ri. 
confa^cré  dans  le  Palais  à  la  fcience^* 
fd'Hijppocrate,  Hzppoq^atica  teSa^  Dans 
fm  des  capihilaires  de  Charkm^gne 
dàré  de  Tniohville  en  8oj  ^  il  eft  or- 
donné que  Ton  envoyé  les  ensuis  ; 
étudier  la  Médecine.  Duboullai  réu- 

ffii&nt  ces  'deux  textes  ,  en  conclue 

que  la  Médecine  s'enfeignoit  dans 

Jl'£cale  du  Palais*.  la  preuve  ,  n'eft 

pas  forte  :  &  d  ailleurs  n  çette  éjCude 
a  éi^  plano^  certain  qu'eU* 

Biij 


Histoire  de  L^XlNiVERSiri 
n'y  a  i>as  pris  racine.  On  ne  cite  nirf 
Médecin  qui  y  ait  été  inftruit ,  nul 
inaiB;e  qui  y  ait  enfeigné  la  Méde^ 
cine.  Dans  les  trois  nécles  qui  fui- 
virent  Ciiarienaagne ,  on  voit  le&Arcs* 
&  la  Théologie  cultivés  avec  plus  ou 
moins  d'^lat*  De  Médecine  ,  il  ne^ 
fait  prefque  aucune  mention.  "  - 
.  JL'Ëcole  du  Pakis  n*étoit  pas  feu^ 
lement  pour  la  première  Noblefle  du 
royanme.  On  y  admettoit  anffi  deA 
enfans  de  «  moindre  condition  :  ôe 

H/^.TTu.p.  Gharlemagne  V  ^ti  milieu  des  foins 
r.  i.  f .  103'  du  gouvernement  d'un  vafte  empire  > 
tTQuvoit  encoredei»  momens  pour  veil'» 
1er  par  lui  r  même  aux  progrès  que  fai<^ 
fait  cette  jeoneile  dans  les  arts  qu*6ii 
lui  enfeignoit.  Ceil  ce  que  nous  ap^ 
prend  le  moine  de  S«  Gai ,  auteur 
aune,  hiftoire  de  Charieraagne  z  écidU 
vain  d*une  critique  peu  exaéle  ,  maîi 
ailèz.  ^  voifîn  des  tems  dont  il  parte  ^ 

^SJ:  r!'>;  pour  mériter  d  être  cru  fur  les  faits 
tfcV     iqui  ne  bieâènt  ni  le  témoignage  des 
autres  nionumens  hiiloriques  ,  ni  la 
^raiiêmhtance.  Voici  donc  le  récit  d*  . 
cet  ancien  écrivain. 
:  Il  Le  glorieux  Roi  Charle»  »  dit-  il  » 

écrivît  fon  hiftoîrc  I  \cm  le  Gros,  arriérc-pe- 
%  k  faliicicatloxi  de  Char-  t  de  -  fils  de  Cbarleinagaft» 


(evenau):  ea  l^aiil^  tprè&  une  loogUA 
M^hiehee  ^  oi^onnar  'cfii^iv  lui  asu^ 
«iiât  les  enfans  qu'il  faifoit  «lever  >  & 
la^u'ils  kii  préfentafîênt  lems  com^o^ 
^Imoîm  en  profô.*&  en  .  vers*  iGeux 

d'une  ,(;onckrictfi  nxédiàcre  &  mcmô 
^ohC^me,  âvoiemrUe  jœieusivréu^ 
u  ce  qu'apportèrent  les  eïifana  des  not 
i>vbles  ^Âvoit  aucun:  pr^  m  .aucune 
V  valeur.  Aloirs  le  faee  prince  5  fui- 
^  yant  Texemple  da  louvecain  Juge  4 
>5  fé^ara  les  bons  ouvriers  d'avec  les 
^  aegli^en6)5.  &l  aya&i:  fak  ineœre  les 

premiers  a  ia  droite ,  il  lear  tint  f e 
s»  langage  i  Mes  tiySkM^'^jfc^ 
»(icma  bienveillance j.puif^u0  vous ave^ 

t>&  à  travaUUf  ipaur  votre  utHité  3  de 
t^m0st(fi^clpo^o^^  Efforcei^^rous 
mi^^dre  om pfusÀaut  degré j^  compre:^ 

ules \ûhbay  es  les  phis  confidér ailes  & 
â^flHft  Mttf  Jirei[  toujours  :  préduux^  '  à 
irpà/iS^yeàx.  3>  Enfuite  fe  fournant  vers 
jprdéepc  iqjriÉStéient  à  fa  gauche  ;  Fous 
^raif&^ij  leur  dit  •  ild'un  tonfévére,  it« 
*  ttunayhng  noble  ^  jenfcms  de^  premlé-^ 
mres  maifims*  de  mon  royaume  j  ten^ 
nxafn^  poupons  &  furieux  dé  vas  gra^ 
»€es  ^  par  une  vait^  bonfiaauiên  fth 
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His.lomtiicafU«miisrri 

il  tre  nobiôjjfc^  en  i^x  riches  pcjfejjipns  j 
^yyous  {tve:(^  négligé  de  obéir  y  &  de 
n^moFCiur^  dans  la  de  la  vr^ue 

yy gloire  de  votre  âge  :  vous  ave:^  prc^ 
^féré  à- f étude  :Jes^  Lettres  Jm.j 
^yfoifiveiéj  &  de  JlcnUs  amufemensi 
hJej^^'i pofi  i&ijRjoi^  eut  y  V4in 
^nohleffô  &  tes<  dgrétncns  de  vôS  per^ 
yi  fottMs  m  fimt  auprès  de  môi  ^at^ 
n  çunc  conJiiUratiùn.  Èt facht\  hicn^  que 
fi  par  me  émde  férieufe&  emprejjee  ^ 
»yous  ne  regagnc^^^  ce  que  vous  a  Jùit 
j> perdre  ivotrcind&lence  pottr  kMen  ^ 
»/amais  Vûus  ^obùendre^i^  de  Chorus 
»aucane  j^èar;^jW  »  -      î        r  i.  ^< 
"  On  voit  par  ce  trait  combien  Chai?* 
lemagne  prenok'ii  xmk  iSnftfiiâlôR 
de  cette:  jeunefie^  qt^il  faiftok'  élever 
dans  ibnr  -Balais  >  dt  qit'^^t.ttegatddfe 
avec  raifon  comme.  refpéi:anc  de  Im 
fiafion.  Omitoib  de^^  qa'eUi^  était 
aopibreoïe  i  duoir  il'\s*ienfiiit  qit'il^stl^ 
loit  de.  route  nécelîî té  plufieurs  Maî^ 
très  pour  Jaj  former  dans  les  diâ^ 
rens  genres  de  connoiffiinces  xjii*oiil 
lui  pr^poibk  4i  acquéiiir*,  .Âloon  ^ 
^ômme  jè  l*aî  deja  dit  ^  tiit  le  che£ 
de  cquce  TEcoie  ^ .  &G\i  iL  jécpù  .\digne 
j>ar  fota  lavoir  Se  ^ar  Ùl.  moixi^  de  cet 
loiipûitataL emplotb^, î    ^     \  t 


DE  P.AMS  ,  Lî  V.  L 

Alcuîn  naquit  en  Angleterre  »  Se  Aicaîo» 
il  y  trouva  les  fecours  nécelTaire?  ^f^^^^^ 
pour  cultiver  &  perfeéfcionner  un  gé-n    * .  . 
niif  naturrellement  grand  &  élevé.  Lej 
études  âorifibient  dans  le  plergié  An-r  Tieuri,  mii. 
;lois  ,  fur  tout  depijis  que  le  moinQ  ^ifij^ffj^j* 
L  Auguftin ,  envoyé  ptf  Grégpir^ 
le  Grand  >  pour  aavailler  à  la^conver^ 
fion  des  conqoérans  de  la  Grande  firêt 
tagne ,  y  avoir  fondé  une  Ecole  qui 
confetva  le  goût  des  Lettres  &  de  1^  ^.^^  ^.^^^ 
piété,    Sigeoert  ,  roi  des  Angloi?  Je  u  Fr.  t. 
Orientaux ,  avoit  âuffi  contribué  a  en^  '  '  ^*  ^ • 
ixetenir  un  fi  grand  l>iêtL  ^ati^.^^ 
inftruit  en  France  ,  au  coipinencer 
ment  du  feptiéme  fiécle^,,^  avji^Kpp 
les  Lettres  s'y  éteigniflent ,  il  eni  avoit 
tranfporté  dans  fon  pays  le9'  louables 
coutumes ,  &  en  particulier  l'attention 
à  éublir  desJ^oles.,  qui  i:épaj}diil(jim; 
!a  lumière  parmi  des  peuples  encore 
grolliers.^Q9ft  fk  c^s  fimf»9  qmAm 
la  dodrine  le  vénérable  Bédé  ^  q^i  euf 
pour  difciplesr  Egbere .  6c^  Eihçst  fucr 
celfivement  archevcques  d^Yorck  , 

maîtres  d'iUciufiu-    -  v-,  r  k.v 
.   De  difciple:  AJouin- deyUitiim^ 
dans  la  mê;r(e  jKc^ie  aycâR  jçjci 

formé ,  &  il  s*y  acquit  une  êrande 

rcpuûtion:'  A  Voeckmn  à'^iy^^ 

•  È  v  ' 


^4  HisTOTRB  dbVUntvirsitb 
^'il  hit  obligé  de  faire  à  Rome 
Chaiiemagne,  qui  connoifibit  fon  mé- 
fite  ,  &  qui  cherchoit  par  tout  des  ' 
hommes  de  lettres  &  de  vertu ,  dont 
les  fecours  raidaflèm  à  rétablir  les 
Ctudes  dans,  fon  royaume  ,  l'ayant 
vu  i  ^  Paâne  l'engagea  à  venir  en 
f  rance  -,  6c  pour  ïy  retenir  il  lui 
donna  ,  les  abbayes  de  Ferriéres  en 
Gâtinois  ,  &  de  S.  Loup  à  Troyes  , 
^  le  petit  monaftére  de  S.  JoSk  fur 
mer  en  Ponthieu.  G'eft  à  l'an  780, 
i^e'^les  Auteurs  4e  THiftoire  Litté-* 
Caire  de  la  France  rapportent  cet  évé- 
nement :  &  e'eft  '  de-là  qu'il  faut  da-* 
ter  le^  leçons  données  par  Alciiin  dans 
le  Balais  dè  Charlemagne.  Akuin  fit 
néantmoins  encoré  un  voyage  en  An- 
gleterres'  &  un  féjojor  ée  trois  ans; 
Mais  il  revint  1  an  791,  en  France  , 
fom  n'en  plu$  fortir  ;  alors  il  joi^ 
nit  au  rôle  de  reftauraceur  des  Etu* 
es,  c0lui  de  défenfeuE  de  la  Foi  contré 
£lipand  &  Félix  ,  qui  renguyelloieni: 
en  Efpagne^  le  Ijeûorianifme  fous^  le 
voile  d'un  autre  langage.  Charlema- 
e  'lui  donna  danc  le  même  tems 
baye  de  S.  Martin  de  Tours 

M.  t Abbé  Fleuri  daiss  fon  iiiftt£cd.î^  IX. 


^th  t  Paris  ,  L  i  v.  1.  •  -  "3:5 
isïbiii^  poar  l'enrichis ,  que  dans  la  vue 
îde  rétablir  par  fon  moyen  la  régu- 
larité &  la  Vendeur  de  la  mailon 
qu'il  lui  connoit.  Le  fait  eft  néant*- 
tnoins  'qu''^M<^^  »  au  moyen  de  cette 
abbaye  ajousée  à  celles  qu'il  avoit 
déjà  j  jfé  ^cwra:  jniiilâmment  riches  t 
tel  éft^4e  fondement  des  reprô- 

iéde , d'avoir  vingt  mille efclaves.  Ce- 3 */  * 
tôient  lès  ferfs  des  txiottaftéres  dotîl 
il  étoit  le  chef. 

*  Mais      grand  honime  n'étoit  ai?t-  mjt.  lUf. 
taché  ni  à  1  éclat  dont  il  joiuUbit  i^* 
la  Cour  ,  ni       amples  revends^  qu% 
Itti  procuroient  fes  bénéfices.'  11;  ue- 
tfiatïdoit  fans'  fceflTê  fon'  congé  âî| 
^  prince  :  &:  enfin  lorfqu'en  800  Char^ 
îemagne  fit  à  Rbme  le  voyage'  'd*oà 
il  remporta  la  Couronne  Impériale  i 
Alcuin  5  alléguant  fins  douté  les  in- 
firmités de- ioHE)f:age^âlors^e^^f^ 
ciiSq  ans  ,  obtint  la  pérmiïèon  de 
In*  poiiiffùivk^i  Ckiva^iSè  û  ^e^ré^ 
tira  a  Ion  àbbâye  de  S.  Miàttih.  Cè 
i^tbic  potac  ^«BAom  ^  IfoiâlpW  qin  ' 
portoic  Alcuin  à  délirer  là  retraite 
Il  -cooliniiii  à  Tùaci-i^  lat^ég^^t 
dont  il  s'étoir  occupé  fi  utilement  dans 

Bvj 


3^  Histoire  i*UHivjE*MTi 
l-abbaye  de  &  Mamn  ^  où  ia  ie« 
nommée  accka  un  très  grand  concours 
d^auditeurs  ,  &  où  il  forma,  des  dif^ 
ciples  diçnçs  de  luL 

Les  princes  n'aiment  pas  qu  on,  les 

3uitte.  Mais  Ch^l^ni^^e  éwit  4Uirr 
eHiis  de  ce  foible  ^  &  il  n'eut  pas 
JBoiji$  de.  coi|fi4ératt»Di.t8c»  dWioé 
pour  Alçuin  retiré  à  Tours  ,  ^ju  il  ne 
lui  en  lénioîgnoit  ^rfqu  il  le  voyoit 
|>rès  de     perioAne.  Il  lui  écrivoit  ^ 
il  le  coafulcoir ,  toujours  fui:  des  rns^r 
ticres  relatives  à  la  .Religion  :  &  Al- 
cmn  lui  r4p(Vid(CNi<f  avelc  rautocîté  d^w» 
jnaitre  ,  &  la  confiance,  d'uu  amii  ] 
.  Il  ufa  de  fon;  crédit  poiir^  4^. 
{^uiUgi;  5      par  fes  initances  réicé» 
pées  i^mnena  Chatlemagne^  cdnfeiW 
tir  qu  il  fit  pa0er  fes.  deux  pl^us  graiH» 
deft'èbb'ay^s  a  deux  de  fes  difcijpli°s  » 
xelle  de  S.  Martin  à  Fridugii[^,,^  de 
celle  de  Fécriéres  à  Sigulfe.  Peiit-êtr^ 
ayoit'il  dès  aup^ayant:  ^u^t^  les 
ires.  Débarraflé  alojfs  de  tout  foin  ^ 
^  il  fe  lim  entiéremeac  a  la  prière  tS(  ^ 
^  1  rétude.  Ceft  dans  ce  tems  d'un  par^ 
^yhoi^  :  qu'il  6ic       £à  omn  jm^ 
copie  ^ès  cor^eâtQ,4e  i'AîJcien  &.ài 
^îouyeaîi  lefeô^t  ?  çtwiâgft  i«h 
iP.9.WÇ.;^^i§c^^e:j&904>«t  jçftmpàrer 
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4  ïBiie  édition,  nouvelle  ,  avec  cette 

xUiTérence  quÂIcuin  joienoir  le  tra^ 
. vail  manuel  à  celui  ae  leruditioiQ  & 
4e  ia  critique.  Ce  fut  dans  ces  pieus^ 
«Kereines.  qu  il  mourut  k  Tours  Tan 
«804^  âgé  ae  près  cle  foixante  &  dix 
an&9  ayant  fait  lui-naieme  fcm^- 
Jtaplie  >  dans  laquelle  on  *ne  peut  pas^ 
.louer  la  pureté  cni  langage  ni  Texadri^ 
tude  de  la-  veiiiiication  ,  mais,  où  re£» 
purent  la  foi  de  lés  fentimens  de  Thu^ 
milité^  chrétienne.  Il  demeura  toute 
Sk.  vie-  dans  Tordre  de  Diacre ,  ikm 
•monter  au  Sacerdoce^  .Ceâ:  une 
^ibn  s^'il  fut  moine  >  &  il:  y  a  plus 

4i»xéSaD^  d'en^douter.  que  de  raison 
^en.  > 
:  jfe  ne  fais  s  iiiaut  lui  attribuer  i'in- 
vention  d*une  pratique  qui  s'établit 
parmi  les  favans  de  ion  tems  \  SC 
qui  èft  encore  aujourdKui  en  uiage  . 
fim&  certaines  <Àc4dénii6&  d'kalie.  :  us 
-prenoient  de  nouveâuï^  nom» ,  dont 
û  nidûb  pas  tni^oàts  aiiié  de  devinei: 
la  fignincation  ,  &  le  rapport  avec 
Je^ ,  peiibnnes»  On  wit  bien  poutt* 
quoi  Charlemagne  dans  le  commerce 
«Meel^gens  dè.kme&de  fon  Pa^ 

Cefre  épîtâpHe  cil  rapportée  par  1>ttboiiIlaî  | 


/ 
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de  Lothaire  jTon  fils  ,  appuyce  du  zélé 
hypocrite  de  pluûeurs  prélats.  Tou| 
le  refle  Je  fa  conduite  répondit  à  ce 
beau  trait  de  généro£té  &  de  refn 
pe6l  pour  la  puijÛGmce  légitime  :  (Sc 
après  mort  il  a  mérité  d'être  lia* 
noré  comme  fainr. 
ftS4*  Âldric  eut  pour  fuccelTeur  dans  U 
charge  de  l'Ecole  du  Palais  Amalain  , 
diacre  ou  prêtre  de  i  eglife  de  Mets  ^ 
qui  s'eft  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature y  par  de$  traités  fur  la  Liturgie 
que  nous  avans  encore  ,  &  qui  raç 
remplacé  par  ua  certain  Thomas  peif 
connu  d'ailleurs.  Telle  eft  la  fuc- 
ceiiion  des.  maîtres  qui  continuèrent 
les  travaux  d'Alcuin  dans  le  Palais 
ibus  Louis  le  Débonnaire.  ^ 
Charles  le  Chauve  fon  fils  ,  prince 
d  ailleurs^  peu  di^ne  d'eftime  ^  &  plus 
avide  d'aggrandir  fes  Etats  ,  que  ca-r 
pable  de  les  bien  gouverner  ,  a  d^ 
droits  fur  la  reconnoifTànce  des  gens 
de  Lettres  par  la  protedion  qu'il leui; 
H/yi.  îTn,    accorda  :  &  fes  premiers  loins  eii\ 

fi  -/i        jgP^^^  ^  tournèrent     comme  ij 
^        .  étoit  naturel ,  vers  l'Ecole  de  fon  Pa?» 
lais.  Quoique  fon  régne  aie  été  conti-* 
nuellement  traverfé ,  loit  par  les  guer- 
res inteftines  ^  foit  par  les  x^y^çs 
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des  Normans  ,  qui  défolérent  alori 
toute  la  France ,  le  zélé  décidé  dvt 
prince  j^om  lés  belles  connoifTances 
leur  afsura  toujours  un  port  tranquiiié 
auprès  de  (a  perfonne  :  *  Embrte 
i>que  ,  dit  Henri  morne  d'Auxerrc^ 
en  adreilant  la  parole  à  Charles  luî-^ 
fiième  î  jrcfeft  à  jufte  titre  que  votref 
jj  Palais  porte  le  nom  d'Ecote  ,  vu 
V^qùè  les  exefdces  de  la^  littérature 
j>  rfy  font  pas  moins  cultivés  que  ceux 
^fjié  .Ta  guerre  &  des  armes*^  Il  y  à 
fans  doute  de  Texaggéracion  dans  cet 
iétiviAvr^  lorfqu'il  ne  craint  point  d'éle^ 
ver  le.  prince  à  qiii  il.  par  le  audèflus 
du  grahd  Charles^  fon:  ayeut',  pour  . 
tention  Sç  i'ardetu:  à  faire  fleurir  les: 

Êertres  dans  ies  Etats.  Mais  il'  arti^ 

éuî'é  des  faits,,  qu'il  nauroit  pu  zvzn^ 
€ef*  fitti' impudence  , 's'ils  n*eafiené 
été  vrais  ôç  connus ,  &  qui  d 'ailleurs 
Ibrit'^êoîfl&^s^-par^  d  témoin^ 
contçmporains. H  loue  Charles  % 
Chauye*  for  ce  qu'en  quelque  lieu  du 
monde  que  brillaflènt  par  leur  répu^ 
tteîoir  crhâBiles  maîtres  ,  ce  prince 
les  attirQit.cËuis  fyit  royaume.  ».  afla 

\  »  In  ut  mcrîrô  vocîrc«  t  lariBiis,  c|uùm  mîlîtarîbni 
turSchola  Palatiiun  ycu-  1  confuefcit  ^iipûdie; difiB^ 
jttt  a{>cx  aoànuhiU  ((ha*- 1  plixiit. 


d(L4Hi$TMRB  lin  j^lJifvrtMwi 
de  cette  langue  pour  tcaduire  »  psut 
l'ordre  de  CE^^les  j  le$  0bv<rager  ar^ 
iribués  à  S.  Denys  l'Aréopagite.  Cette- 
verflan  prureinent  littérale ,  &:  par" 
c^nféquent  ùois  aucune  éicgance  » 
pâ9  eu  un  grand  cours  ,  Se  la  ma^ 
niére  dont  ea  pilent  osm^  qui  V<mt 
lue  5  ne  peut  pas  faire  beaucoup  d'Kqit» 
9eur  à  ton  wceur^ 

Mais  le  gout  d^Érigéne  pour  le$ 
^btilités  pl^orophiques-  Im  a  nuî 

réellement  ,  &  Ta  fait  tomber  dans 
de  grands  é^ts  en  matière  de  Re-» 
ligioiu  Son  traité  de  la  divifion  de$ 

meures  iemble  fak  d'après  les  tcv^ , 
ries  de  la  Philofc^hie  Indienne  ,  & 
.vife  au  Spinoiiûne,  Dans  les  querel-^ 
les  fur  la  prèdeftination  »  il  s'expli^pj^ 
4fu8e  mamére  qm*  ae  fut  pas  goâhr 
fée  par  les  défenieurs  de  la  doâriné 
jSlfi  Sm  Augaftia  5  Prudence  évêque  d^ 
Troyes  »  &  PEglife  de  Lypn.  Enfin 
Strmsusfxt  diaasun  cttivtage  ^xfth  là  " 
créance  de  l'£glife  Univentelloi^  l'Euf 
«h^iftie  ,  &  :il  fe  rendit  le  précur^v 
^ar  de  fiérenger  qui  déclara  avoir 
^piîië  ief  iêntiniem^  danis  l  ecrjit  d'iSr 
^g^ne.  Ceft  aind  qu'il  s'è^ra  fur  les 
rpoînts  Tes  pFus  importans  noiç-myY 
itères;  &  tel  ne  peiui  manquer  dL^ètrç 


t>B  Paris  >  Li v.  L  4^ 
le  Sott  àe  quiconque  fe  fera  persuade 

comme  ju  avec  *  les  raifonnemcn$ 
ide  la  PhUoibphie  on  peujt  réfoudr(^ 
toutes  les  queftjipns. 

Ses  erreucs  attirèrent  rartentîon  di^  mp.  trm^ 
Pape  Nicolas  i  ,  qui  dans  uns  lettre  ^f*  Tai''' 
ecate  au  roi  Charly  ^  témoigne  avoir 
été  informé  que  Jean  Scot  ne  penfe 
jpas  fainement  fur  la  Religion  : 
conféquence  de  quoi  lePontife  de- 
mande i^ifon  lui  envoyé  la  verdoa 
des  œuvres  de  S.  Denys  TAicopa* 
j^te  qu  a  faite  cet  auteur  fufpeâ. 
ne  fais  fi  la  dcférence  pour  cette  re- 
préfentatipn  du  Pape  engagea  Charr- 
ies à  deftituer  Erigéne  de  la  préfî- 
dence  de  r£cole  Palatine  »  ou*  £  cf 
fut  cjuelque  autre  événement  que  nous 
ignorons  ,  ou  ^enfin  la  mort  du  for  1 
|)hin:e  ,  qui  rendit  la  place  vacante;. 
Ce  quieft  certaiuyc'eft  que  du  vivant  de 
•Charles ,  Mannon  deymc  modérateur  • 
.de  TÊcole  du  Palais. 

Nous  favons  pe^i  de  chofes  de  Man- 
non  y  mais  allez  néantmoms  pour  enr.f^.  f.ê$p 
'concevoir  de  Teftime.  Il  ctolt  moine 

If 

Ôc  prévôt  de  Coxulat ,  ou  S.  Claude 
"au  mont  Jura.  Il  y  a  apparence 


^^tf^itioaoï&roivi. 


4^  Histoire  m  l'Universith 
4c'eft  de -là  qu^îl  fut  appelié  pour  pii^en^ 
<dre  le  gouvernement  de  TEcoie  Pa- 
latine. Les  élèves  qu'il  y  forma  ^  font 
honneur  à  leur  maître.  Jeu  ai  mar^f 
^ué  les  trois  plus  célèbres  ,  Firancon 
ic  Etienne  évoques  de  Liège  ,  &  Rad» 
bod  cvêque  d'Utrecht  ,  prélats  des 
plus  recommandables  de  leur  iîéde 
par  leur  favoir  &  leur  vertu.  Man- 
non  ,  japrès  avoir  enfeigné  pendant 
pluiîeurs  années  dans  le  Palais  des  rois 
Charles  le  Chauve  6c  Louis  le  Bè- 
gue ,  fe  retira  à  fon  monaftére  de 
Condat  y  ou  il  mourut ,  laillàat  une 
grande  rcpiiratîon  de  dodtrine  Se  de 
piété.  11  eit  le  dernier  que  nous  con- 
noifljons  des  nwdéraieurs  4c  l'Ecolp 
Palatine. 

îicftîncer-    P^efte  maintenant*  â  difcuter  pu  Ce 
ro\epVtfne  «^^i^  c^tte  Ecole  ,  fi  elle  étoit  iîà 
a  en  une  réfi- en  un  lieu  ,  OU  fuivaut  la  Cour  & 
^ainbulante  /&  fuppofé  qu'elle  ait  e» 
tme  réfîdeuce  fixe->  quel  étoit  ce  lieii 
de  réfidence.  Dubouliai  ,  qui  prend 
toujours  le  parti  le  plus  avantageux 
a  la  gloire  de  fon  çorps ,  fe  décide 
fans  héfiter ,  &  prétend  que  l'école 
Palatine  a  été  établie  par  Charlema- 
gne  à  Paris.  On  ne  peut  fe  difpeiH 
-ter  de  convenir  :que  les  preuves  foni; 
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ibibies  ,  &  aue  s'il  falloir  fe  détermi- 
2ier  pour  un  lieu  jparticuiier  y  ou  Char** 
lemaene  eût  fixe  l'Ecole  de  fon  Pa* 
iais  )  la  préfompcion  iecoic  pour  Aix« 
la -Chapelle.  Oeft  à  quoi  je  ne  vois 
pas  de  aéceiiké  ,  Se  je  trouve  plus 
3e  probabilité  dans  Topinion  de  ceut 

2ui  penfent  que  TEcole  fuivoit  U 
/our  5  5c  fe  tranfportoit  de  lieu  en 
lieu  avec  elle.  Ce  n'eft  qu  un  médiocre 
£urcroîc  d*embarras  pour  les  frcquens 
voyages  de  Charles  ^  qu'un  nombre 
dù  jeimes  gens  avec  leurs  maîtres  Sc 
lûms  lmes«  Le  -deilèin  même  qu'il  eut 
<le  mener  Âlcoin  av  ec  lui  à  Rome  , 
êc  les  prières  que  lui  réitère  ce  chef 
de  r£cole  Palatine  en  pluiîeurs  en^ 
droits  de  fes  ouvrages  ,  pour  obtenir 
difpenfe  de  raccompagner  à  la  guerre, 
favorifent  ce  fenthtient.  Rien  riem^ 
pèche  de  croire  qu  il  en  fut  de  même 
tous  Louis  le  Débonnaire*  Sous  Chaiv 
les  le  Chauve  la  quellion  devient  moin$ 
«fée  i  décider ,  ^  elle  demande  quel- 
ique  difcuflîon* 

Si  la  lettre  de  Nicolas  ï  à  ce  prince 
été  écrite  telle  qu  elle  eft  rapportée  : 
•  par  Duboullai ,  il  ne  fera  plus  per^ 
mis  de  douter  que  pendant  le  règne 

^  Charles  le  Chauve  >  P^ds  n  ai{  éià 


HisToiiLiî  r>^  VUmrtKkrrk 
la  demeure  ftable  de  l'Ecole  PalatînÀ 
Il  y  cft  dit  en  propres  termes  ,  que  par 
les  foins  du  prince  les  études  refl^u-^ 
rifTent  à  Paris ,  &  que  Jean  Erigéne 
eft  le  chef  de  l'Ecole  qui  les  culuve  ; 
&  le  roi  eft  prié  de  lui  interdire  le 
féjQur  de  Paris  ,  de  peur  qu'il  ja*y 
fépande  fa  mauvaife  dodlrine.  ^ 

Ces  expreflîons  font  claires  :  &  ,  fi 
le  titre  eft  légitime  ,  il  afsure  à 
Paris  la  polTeflîon  de  l'Ecole  du  Pa- 
lais de  Qiarles  le  Chau^-e.  Mais  l'au- 
teur d'une  réfutation  manufcrite  -de 
♦3//./  .x4x^DubouUai  ,que  j'ai  entre  les  mains  y 
jette  des  nuages  fur  l'authenticité  de 
cette  pièce.  Nous  avons  des  extraits 
^u  fragmens  de  la  lettre  de  Nicolas  I 
dans  Yves  de  Chartres ,  dans  quelques 
Jiiftoriens  Anglois  ,  &  ailleurs.  Ce 
Jie  font  que  des  extraits  >  mais  il  n'y 
eft  fait  aiii:une  jmention  de  Paris.  Il 
, .    ^    ^'y  eft  queftion  que  des  foupçons  fur 
Jia  mauvaife  doctrine  de  Scot ,  &  de 
ia  verfion  de  S.  Denys  l'Aréopagite. 
^  '      Duboullai  a  prétendu  repréfenter  cette 
^.    lettre  en  entier  :  on  trouve  chez  lui 
une  te  te  &  une  queue  ajoutées  aux 
iragmens  doiu^s  par  les  autres  »  ^ 

*  Je  cîte  aîniî  une  xéfutarîon  manufcrite  de  Db- 
^c«iai  que  t'ai  ca  ma  poil'eiliOÇt  ^  > 

'  c'eft 
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•  «ft  dans-  ces  additions  que  fe  montre 
jrParis.  L'auteur  qui  le  réfute  ,  fe  li- 
/Vivant i  ce  fujet  à  la  prévention  &  aux 
emportemens  ,  qui  déshonorent  dans 
Ion  ouvrage  un  fond  d'ér^idition  & 
,de  recherches  d'ailleurs  allez  eftima- 
ble  y  accufe  Dubouîlai  d'avoir  fabri- 
qué ces  additions.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  croire  Thiftorien  de  l'Uni- 
rverfité  coupable  d'un  tel  crime  :  & 
il  ny  a  aucun  fondement  àl'en  foup- 
çonner ,  puifqu  il  cite  fon  auteur,  Ga- 
briel Naudé  dans  les  Collcclanea  ex 
Bibliotheca  Oxon.  Mais  Je  ne  vou- 
drois  pas  garantir  que  dans  le  dépôt 
d'où  Naude  a  tiré  cette  pièce ,  elle  n'eût 

foint  fouffert  quelque  altération.  En 
èxaminant  de  près  je  crois  y  remar- 

3uer  un  langage  plus  convenable  aux 
ouziéme  ou  treizième  fîécles  qu'au 
neuvième.  En  un  mot  ,  il  me  luffit 
-que  l'autorité  en  foit  conteftée ,  &  . 
que  la  fource  n'en  foit  pas  entière- 
ment certaine  ,  pour  que  je  rfofe  me 
déterminer  à  en  faire  lïlage.  Je  ne 
voudrois  pourtant  pas  abfolument  nier, 
jq\xe  Charles  le  Chauve  eut  fixé  à  Pa^ 
ris  l'Ecole  de  fon  Palais.  On  verra 
jdans  la  fuite  ce  qui  peut  donner  à 
jce  fait  un  air  de  probabilités  Mais 
Tome  I.       ^  .    .  Ç 


\ 
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qiuiiu:  à.préfent  |e  m'en  riens  aice  qa^ 

on  retronte  eft  "  Confiant  J   &  f<m  iétàoOtet!  À 

à  A  icuin  par  Qiaileinagne  ,  je  me  XQlM^ce  oe  la 
£«ï       fucceirion  de  l>nfei^èinent.,  «allé, 
.^fe  d'Alcuiîi  à  Retfxi  ,(l'Auxeri;«  ,  qiù 

'enfeignoit  à  Psu;»    U  .i|n  ^ 

kemi  avoit  eii  f)o«r  ixu&tx»  iUiai 
i)tt  Hekic  ,  moiae  de  5.  Germaift 
d'Àuxerre.  Celui-ci  s%tok  £aapaé  fotis 
jU>l4p,  d#  f  e«iéres ,  Loup  fous  Raban  ; 
iB.aban  avoit  été  difciple  dJAlcuin.  Il 

Iconvieat  ^  osftf»  plaa  ^le  4"^ 
-  !de  chacun.de  CM  hom»e^  jUnftteS  i 
pat  .lç%u^^/eft  peïpémée  kjdpftrine 

^u  premier  xs&masèfiii  4?9%eaxes 

'finance.       ,.  "  '  i 

Raban,0irci.  j'ai  rappc>r$é  qaAlquja  d«as-lé$ 
pled'AkuiD.^jjjgj5         <je  fa  yi^  fe  retira  a 

Xon  abbaye  ée  S.  Mama  d«  Tours  > 
^  y  puyrit  une  ^ole.  Ceft-là  que 
''•^v^v'^^-lRaban,  né  àMayienoe»  o^t&  eonfà^ 
4¥é  à  JC);eu  <lè?  i'âge  de  neuf  ans  dans 
ï«  iijK?p»ftér«  tb  Md^  ♦  iafttuit  <le$ 
ceiniéiiçs  çpiaaoiiTances  dans  cette 
^ole  ,  vint  /e  «e«feâio«B*r  i«a*  h 
^qs  grand  m»t&9  s^ui  fôc  ?lors  en 
jEjirop?-  U  pafl&^wriÊptt  deiiBc*ns  au^ 
4'AicijB» .,  &  il  profita  fi-biei^ 


«httgé  de  la  dkeéticm  ào  i'E* 

xole  4^  x^tce  loéLébre  abbaye  :  emploi 
i^\k%  emça  avec  un  iîtccès  éclatant  % 
i&  dans  lequel  il  forma  d'îliuftres  éLér- 
ves.  jplas  le&ûnmiés  iont  Wai». 
£ride  Stxabon ,  &  Loup  de  Ferciérei» 


cernent  a  la  digaicé  d'abbé  de  Fulde  « 
4ç  à  celle  d'aficKevÀfae  de  Mayénce  s 
-iSf  duranc  tout  le  cours  de  ia  vie  »  & 
ides  diffîrames  dbac^s  far  idkufille» 
il  pa{&3  il  joignit  tQujours  »  rnivant 
i'exempb  d^Akoisi  fou  mattœ  »  la 
;piçté  &  le  fa  voir.  Il  compofa  un  grand 
jmoSxt  d'oiwrages ,  prefc|a6  tous  isi^ 
ims  fur  les  matières  de  Religion  ^ 
étcMùt  alors  le  terme  ^  &  a  pcoF- 
jpre ment  parler  Tunique  objet  djes  étu- 
des des  uvans.  Parmi  &s  mefms 

-trouve  un  recueil  ,  je  ne  dirai  pas 

ide  poéfies  ^  eu  rien  au  monde  m'e^ 

inoins  poétique  ,  mais  de  vers  de 
lia  façoa  ^  fi  même. on  peut  appeiier 
^vcLs  une  profe  platte  ,  aflujettie  a  un 
^jpertain  nombre  de  fylUbes^  oi^  ûnat 
îfouyent  violées  les  régies  de  la  conr 

dk£uâjs>n  &  de  la  ptofodie.  On.  iim 
if^voit  pas  plus  que  cela  de  fon  tems. 
4Z^s  pièces  .ne  font  poui^tant  pas  mé* 
^Iti^ifabks  pour  le  iens  :  &  ikymne 


jjtt  HiiTOlRE-  »ï  l'Uni versit:^ 
f,  I7Î.  rcni  Creator  ,  qui  eft  d« .  la  compo-'' 
■Êàon  de  Raban ,  prouve  que  cet  aU- 
,teur-,  ail  défaut  de  l'élégancte  -&  «te 
il  cortédion  ,.iàvok  mettre  dans  fes 
yvers  ,  ce  qui  vaut 
.Ibnâion  &  des  lèntimens  de  piété, 
•Il  n  eft  pas  de  mon  fujet  d'entrer  daitt 
ia  difcumon  du  parti  qu'il  prit  au  fit- 
:|et  de  Gothefcalc.  J'obferyerai  fei%- 
iftipsnt  que  dans  cette  a£aire  il  ne  fît  . 
;pointïe  principal  petfonnage ,  &  qu'il 
.parbît  nawoir  point/aiû  xétat  de  h 
queftion.  Mais  je  rie  dois  pas  «met- 
^  que  Raban  embraflà  la  langue  Tur 
defque  dans  le  cercle  de  fes  étode^, 
r.  ir.  f .  XjfearlfiWiâgntf  ,  Jont  les  vues  séten- 
fi^:        doient  à  tout ,  ayott  eu  de&wi  de  d^-  . 
groflir  ceçté  langue  encore  barbare  , 
£c  il  en  avoit  même  conmœncé  une 
-.grammaire ,  que  d'autres  (fccupatiori/ 
plus  importantes  ne  lui  permirent 
joint  d'achever.  .Son  exemple  tourna 
-l'attention  de  quelques  i»^ans.v«rs  cet 

^biet ,  &  Kaban  tut  du  .nombre.  H 
•xompofa  un  eloflaire  Laah<*Tudefque 
4itt  tbus  ;les  livres  de  l'ancien  ôc  du 
nouveau  TeftamefW.  Ge  feroit  un  tré* 
ior  précieux  pour  les  arh^teurs  de  ce 
genre  d'étude.  vMais  il  eft  encore  car^ 
«y.  dans  la  bibliothèque  Iqipétiale  dfi 
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^  i$É  Paris',  Liv.  I.^^.  5)' 

Vienne ,  jiifqu  a  ce  que  quelque  la- 
vant acquitte  la  promefTe  que  Lam- 
bécius  avoit  faite  de  le  donner  au 

Public.         '.^i  ^  ..L.i  jj.w.i 

Raban  n  appartient'  à  notre  plan  ,  ^^up  de  Feri 
que  comme  diifciple  d'Alaiin ,  &  mai-  pi7"e'  Ra- ' 
tre  de  Loup  de  Ferriéres ,  qiïi  né  dans  ^^n. 
la  France  en  fut  une  des  plus  .bril-^T*^*'''^^^* 
lantes  lumières.  Loup  tient  à  Alcuin 
par  deux  endroits.  11  fut  difciple  de 
Raban ,  comme  je  viens  de  le  dire^  j 
&  auparavant  il  avoit  eu  pour  maî-^  • 
tre  dans  labbaye  de  Ferriéres  Aidric  , 
que  j'ai  compté  parmi  les  modéra- 
teurs de  VEcoïe  du  Palais ,  &  oui  étoit  , 
élève  de  Sigulfe.  Or  on  fe' Convient  "^-î-  v^.T 
oue  Sigulfe  eft  un  des  plus  fameux 
difciples  d' Alcuin.  Je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  pafTer  ici  fous  filence  un  beaii 
trait  de  Sigulfe  ,  que  Loup  a  rap- 
porté.^   Sigulfe  ,  dit  -  il  ,  prêtre  &  ^^ifi,  un.  p. 

bbede  notre  monaftére  ,  avoit  vécu^*  ^-  h 
35  jufqu  a  un  âge  avancé  dans  l'état  de 
3>cnanome  avec  une  grande  réputa- 
33  tion  de  vertu.  Déjà  vieux  ,  il  le  dé- 
ji3mit  de  fa  charge  ,  il  prit  l'habit  & 
33  la  profeflîon  de  moine  ,  &  confen- 
j3tit  à  obéir 'à  celui  qui  avoit  été  fon 
33  difciple.  33  itu.}j^,M:'  l  .-  t,î4i>;.- o-i v -vi 

f  Ce  difciple  eft  Aldric  ,  qui  z.^zmr%%. 
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leçù  Loup  encore  Jeune  dans  fon  mo- 
naftére  ,  rinftruiut  &  le  forma  aux 
arts  libéraux.  L'Ecole  de  Ferriéres  étoit 
fort  propre  à  donner  le  goût  de 
Kifi.  lui.  la  belle  littérature.  Sigulfe  ,  qui  en^ 
T.  jA^.f.  ï4.^  étoit  comme  Tinftiaiteur  ^  permetroit 
.tr. J  g  fes  élèves  de  lire  Virgile  :  ce  qu'Ai- 
;  .tj  ,H  .T  cuin ,  devenu  plus  rigide  dans  fa  vieil- 
léfïe ,  ainlï  que  je  lai  remarqué ,  n ap- 
prouvoit  pas.  Ce  goût  eft  féduifant  , 
.  ^  introduit  par  Sigulfe  dans  Ferriéres  ^ 
.  il.  s'y  étoit  fans  doute  maintenu.  Loup  - 
le  *  recueillit ,  &  devint  1  écrivain  le 

Î>lus  poli  de  fon  fiécle.  Raban  s'étoit 
ivré  prefque  uniquement  à  Tétude  de  * 
r.r.f.  255.  la  Religion  :  &c  c'eft  pour  fe  per— 
fedtionner  dans  cette  fcience  ,  leuie 
vraiment  nécefïaire  ,  que  Loup  déjà 
jDiacre  fut  envoyé  auprès  de  lui  à 
Fulde  par  Aldric  ,  qui  venoit  d'être 
.^  ^-Mj  ç.^  élevé  fur  le  fiége  archiépifcopal  de 
.ifi    .4  .T  Sens.     •  •   r  >i#fj  -   •  •  ' 

;  Dans  cette  Ecole  de  Fulde  Loup  le 
xendit  habile  théologien ,  c'eft -à- dire 
qu'il  y  acquit  la  fcience  de  l'Ecriture 
&  des  Pérès  ,  en  quoi  confiftoit  alors 
route  la  Thcolojjie  :  &  il  profita  alTez 
des  leçons  de  Raban  ,  pour  ne  le  point 
^.  fuivre  dans  fes  afFoibliiïemens  uirles^ 
^îTi^  .      matières  de  la  prédeftination  &  du 
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libre  arbitre.  Loup  remonta  aux  four- 
ces  i  &  par  rapport  à  ces  queftions 
il  marcha  fur  la  même  ligne  que  Priir* 
dence  de  Troyes  ,  &  les  autres  dé- 
fenfeurs  de  la  dodrine  de  S.  Auguftin. 
Ce  qui  eft  bien  remarquable  ,  c'eflr 
que  dans  un  tems  où  les  efprits  étoient 
fort  échauffés  il  garda  une  modéra- 
tion parfaite.  Il  traita  les  queftions^ 
én  elles-mêmes,  fans  attaquer  ni  même 
nommer  les  perfonnes  ,' uniquement' 
occupé  du  vrai  ,  &  prenant  toutes 
les  précautions  néceffaires"  |k)lif  èh-* 
tretenir  la  charité  &:  la  paix. 

Ce  ne  fut  que  longtems  après  ÙC 
fortie  de  Fulde  ,  qu'il  compofa  les 
écrits  dont  je  viens  de  faire  mehtiorii^ 
Durant  le  léjour  qu'il  fît  en  cette  ab-/ 
baye  ,  la  .  querelle  ne  s  etoit 'pas  en-^ 
core  émue  ,  8c  il  n'eût  pas  été  à  por4 
tée  d'y  faire  un  rôle.  Il  s'appliqua  J* 
comme  je  Fai  dit ,  à  fe  rendre  habile!/ 
en  théologie  ,  mais  fans  oublier  fes*  ' 
chères  humanités.  Il  y  a  même  lieu  /• 
de  croire  qu'il  les  enfeigna  à  Fulde , 
rendant  ainfi  à.  cette  Ecole  bienfait" 
pour  bienfait ,  inftruétion  pour  in-  - 
ftruétion.!  .•  • 

Il  paroît  qu'il  y  paffa  'én^irdri'  ^Tx  ^  ^ 
ans ,  au  bout  defquels  revenu  à  fon 

C*  •  •  . 
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Histoire  de  L'UNiVEKsrri^ 
monaftére  de  Ferriéres  ,  il  en  fiit  étâ-^-'  ' 
bli  écolâtre  ,  &  enfui  te  abbé.  Mais^ 
en  devenant  le  chef  de  cette  maifon  ,C 
.il  ne  fe  crut  pas  déchargé  de  Tobli-^  - 
jation  d'y  exercer  la  profeflîon  pu-^- 
Jique  des  Lettres  divines  &  humai— 
^^  nes.  Malgré  les  foins  que  lui  impo- 
foit  fa  dignité ,  malgré  les  diftra£tions- 

3ui  lui  venoient  de  la  confidération^* 
ont  il  jouifloit  à  la  Cour  ^  des  com-^ 
miffions  dont  le  prince  le  chargeoit  Jx 
de  la  part  cju'il  lui  fallut  prendre  à* 
divers  conciles  ou  aflTemblces  Ecclé- 
liaftiques  dont  il  fut  le  fécretaire  p 
toujours  il  conferva  le  goût  de  l'é- 
tude ,  &  celui  de  ,  répandre  les  lu^ 
miéres  qu'il  avoit  acquifes.  Ce  tra^ 
\ail  devint  même  pour  lui  une  ref*-^ 
fource  nécefTaire  dans  une  circonftance 
f  âcheufe  où  il  fe  trouva.  Il  étoit  obligé^ 
d'aller  à  la  guerre  fans  erre  foldat 
comme  il  Iç  dit  lui  -  même"  V  p^^ce 
que  fon  monaftére  étoit  de  ceux  qui  * 
dévoient  au  roi  le  fervice  militaire.' 
Dans  une  action  en  Angoumois  contre  > 
Pépin  neveu  de  Charles  le  Chauve  '^t 
Xoup  de  Ferriéres  perdit  tous  fes  ba-'i 
gages  &c  fut  fait  prifonnier.  Lorfqu  il- 
^^^'^•^^•^  eut  recouvré  la  liberté  ,  il  implora 
176.  *      le  fecours  du  roi  Charles ,  offrant  de  * 
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reprendre  les  fondions  de  ProfefTeur , 
il  on  vouloir  lui  donner  quelque  part 
à  la  récompenfe.  35  Je  fouhaite  ,  di- 
foit  -  il  ;\i  d'enfeigner  ce  que  j'ai  ap- 
55  pris  &  ce  que  j'apprens  tous  les 
33  jours.  >3   II  paroît  quil  demandoit 
une  place  parmi  les  maîtres  de  TE-! 
cole  du  Palais.  Il  n  eft  pas  certain  s'il 
Tobtint.  Mais  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter qu'il  n  ait  continué  de  donner  des. 
leçons  dans  fon  Ecole  de  Ferriéres 
&  il  s'y  propofoit  la  fin  que  doit  avoir* 
en  vue  un  homme  de  oien  ,  l'adou-' 
cilîement  &  la  réforme  des  mœurs.* 
C'efl:  ce  qui  paroît  par  les  plaintes 
qu'il  fait  contre  ceux  qui  penfent  & 
agilTent  autrement.      Nous  ne  cher- 
33  chons  5  dit  -  il ,  pour  la  plupart  dans 
33  l'étude  que  l'ornement  &  la  parure 
3>  du  ftyle  5  &  il  s'en  trouve  très  peu 
33  qui  défirent  d'y  acquérir  la  probité 
«des  rhœur^^^'i^ur-eft'd'un  prix  infi-^ 
33  niment  plus  grand.  Nous  craignons 
33  les  vices  du  langage  ,  lîous  nous 
33  efforçons  de  les  corriger  :  &  nous 

»       'jr  jp'  .  ,  .  •,    . ,     ^  f  ^ 

M  Plcnque  ex  ca  (  fa- 


pientia  )  cultum  fenno- 
nis  quxrimus ,  ôc  paucos 
adinodum  repenes  ,  qui 
ex  ea  morum  probitatem^ 
^uod  longe  conducibilius 


eft,  propbnant  addîfcere  : 
&  lingux  vitia  reformi- 
damus  &  purgare  conten-' 
dimus ,  vitx  verô  deliûa 
parvi  pcndimus  de  au^e- 
mus,  ^  ■        '  '  ^ 

Cy 


Histoire  de  l^Univeusixé 
>3  regardons  avec  indifférence  les  vice$> 
j>  de  conduite  ,  que  nous  ne  travail-  ^ 
irions  qu'à  augmenter.  » ^  ; 
mflxitt.    -L^^  avoit  formé  une  bibliothéquer^' 
T. y.  p.zsî  confidérable  dans  les  deux  genres  de ^' 
^  Uçtérature ,  facrée  &  profane.  Il  étoit^ 

curieux  de  Tenrichir  des  livres  quL^ 
lui  .manquoient  5  &  fouvent  les  ayanç^ 
fait  venir  de  fort  loin  ,  il  les  don- 
noi^  à  tranfcrire  ,  ou  les  tranfcrivoir  j 
lui  -  même.  Tout  ce  qu'on  fait  de  Loup  r 
de  Ferriéi;çs  ,  annonce  en  lui  un  gouc^ 
décidé  pour  les  bonnes  études  ,  &  de  >^' 
l'habileté^  dans  le  choix  des  moyens j^^^ 
de  les  perpétuer.  Il  eut  pour  difci-)' 
pie  Heiric  .oiji  Henri  moine  de  S.^Gpç^^- 
main  d'Auxerre.  ..  ........  .  -:\'Wr^\ti 

Henrî,  dif-  '^^"^9  (  c'eft;  ainfi  que  je  l'ap-, 
cipiedeLouppellerai  ,  parce  que  ce  nom  elt  plus?, 
de  Ferriéres.  counu  plus  doux  à  l  oreille.  )..a  Ta- , 
vantage  ,  auflibien  que  Loup  de  Fer-. , 
riér^^  fqn  raaîçce  y  de  remonter  à  AI-  . 
cuïn  prMeux  endroits.  Il  prit  en. 
même  tem3  les  leçons  de  Loup  &  cel- 
les d^Haimoii  ,  qui  flit  depuis  Evè-.. 

tue  d'Halberftat ,  &  qui  étant  moine 
e  Fulde  étoit  venu  avec  Raban  à  • 
Tours  pour  s  inftruire  auprès  d*AIcuin.^ 
^    Henri  nous  apprend  une  circon-?.': 
ftance  de  fes  études  fqus ,  ces.  deux; 
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maîtres  y  qui  £ùr  grand  honneulr  &-Aur^ 
mitres  &  au  dilciple.  Dans  *  les  tems  ' 
deftinés  i;  la  técréaàan  i  Haimon  8c> 
laoup  ,  par  forme  d  amufement ,  en-  ^ 
ccetenoient  l«ais  éléte5^9  blâii  beàiis* 
traits  qu'ils  avôiéifit  recueilli»  de  leurs 
leâmres  ,  fok  idans'lles  Pérès,  feit 
dans  les  autèur*  de  l'antiquité  payei^l 
Henri  ,  âtvids  d'app^^îdré  ,  "né:  pe^-'î' 
doit  rien  de  ce  qui  le  difoit  dan*  çes^ 
agrés^  Sc  utiles  t^vériàtions.  Ha--; 
bile  à  écrite  ep.  notés  abrégée»,  il  pre^t" 
noie  ibift  éà'  cdwferVièif-  tétit  cè  qt^^ 
fortoit  de  latbouciie  de  fes  maîtres 
Se  lstcoë^iiSK'ffi%\  «dfifiè  devint 
conlîdérable  pour  former  un  peÉit%»îi^' 
Inme,  qu'a  dédia  4  Bildebolde  éycque 
d'Auxerre.'  .  *      ■  -  •  -ïD       •  o.^y.  ç 

:  Il  smnrAél,  à  féWtétôtir  deFâae, 
chargé  de  k  direârioH  *  d©  -  i'^Bë^< 
ion^nlonsriWbec^iS.  Géiinaîiï  ,^L, 
y.eijt  un  difcipt&  4»  pib&^'Miic  fl§^f 

.«5>i  rl-Jj  îiiqk-tîic.   li  irtr^'» ^  noigil 

^*l&lui)n«;,his  Haimp  hdchajir  QcdSne  gififiO;:,! 
KttMwalR»  ,  divinis  crfhiit  ahes" 


«le  ego   ^  ^ 

Stnng;ebam  digitis  arte  fay 

»^  •  f'V."  '  K  w_w_wW  ^ 
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^o. Histoire  de  L^IJN'tvïRsiTE 
Lothaire  fils  de  Charles  le  Chauvet 

*   '     &  fon  abbé.  Ce  fut  à  la  prière  de  cetf 
prince  qu'il  entreprit  le  plus  grand  ' 
'  V      ouvrage  que  nous  ayons  de  lui ,  c'eft  -  à- X 

X  '  dire ,  une  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre: 
traitée  en  vers  &  comprenant  fix  li-^i 
vres.  Pendant  qu'il  y  travailloit  le' 

f*  )rince  Lothaire  mourut       la  douru^ 
eur  qu'il  eut  de  cette  mort  prématu-*^ 
rée  y  lui  fit  tomber  la  plume  des 
mains-  Ce  ne  fut  qu'après  un  afTez  long 
intervalle ,  qu'il  put  le  trouver  aflTez  de 
0.    liberté  pour  reprendre  fon  travail 
&.  lorfqu'il  l'eut  achevé  ,  il  le  dédia 
.  a  Charles  le  Chauve  alors  empereur^^ 
'    Qeft  .  A  cette  occafion  qu'il  loue  avec 
excès,  quoique  nonfansrondement,  la 
protedion  que  Charles  accordoit  aux 
*    Lettres ,  &  les  foins  qu'il  fe  donnoit 
pour  les  faire  revivre  dans  fes  Etats;^^ 
Henri  compofa  encore  d'autres  ou-'i 
vrages  ,  tous  fe  rapportant  à  la  Re-.^ 
ligion ,  dont  il  avoit  l'efprit  &  le  cœur 
^'remplis.  Car  fa  piété  tut  éminente  , 
auffibien  que  fa  dodrine ,  &  fon  nom 
eft  placé  entre  les  faims  dans  plufieurs 
,  calendriers. 

11  ne  paroît  point  qu  il  ait  enfei^ 
ghé  ailleurs  que  dans  Ion  monaftéré.' 
Kcmi  d'Ail-  Mais  fon  difciple  &  fuccelTeur  Rerai 

i 


porta  la  lumière  à  Rjeims  ôc  à  Paris.  xerre  dîfci- 
Il  fiit  le  principal  Ibudeii  des  Let-Pi"./^""^^ 
«es  en  France  ,  &  c  eft  a  lui  prin-^  Paris, 
cipabtnt^t  qiielles  eurent  r)obl%atîo  a  :  Htft*  ùu^ 
<fc s €tre;prcfervées  dune  féconde dé^-|^^l^f*^* 
cadence,  tellequ'eUesiavoiMtéproii^' 
vie  foiUi  ies  derniers  rois  de  la'  pr^ 
miére  raoe.Des  oiifefriS^^  me^ 
na^ieni^  de  produire  un  fembkbie 
efiet*.  La  Frame  fut  déchirée  p^r  lesr  .1 
guerres  im^âines centre  Louis  le  Dé- 
Donnaire  &  fes  enfans  ,  &  enfuice 
enp:e  les  ûls  de  ce  prince  ,  qui  n» 
cherchoient  qu'à -ife  dépouiller  &  fe 
dgjtrmre  lun  l^amre^  Ajomez  \e% 
^VAges  des/ Normans    qui  défolérent 
Içs  cabïpagnes ,  qui  jettérenc  le  trou-»- 
ble  dans  les  villes  ,  &  qui  en  aflîé-' 
kt&9t  ôc  ineme  faccagécent  plufieurs^ 
îsplus  confidérables.On  conçoit  aflèz 
fi^^ueloéi:atL.idevoient  .être  ies  énj^ 
,  des  dails  des  temsfi  malheureux.  Foul^*" 
^^i^^esf  AGcb^e^êque  de  iUims  »  homme^ 
de  tête  &  de  mérite les  voyant  tQm- 
hée«^4aASiia  .ville  œéoropotitaine,  ajp^ 
pella  des  fecours  du  dehors  pour  fes 
ranimer  sjâfniLengagea. à  woif  ili*^ 
ftruire  fon  clergé  les  deux  plus  fa^^ 

^iai^hoôiî^  qui  iuilènt  alor^:^  Remr 

4'Â)^S:j^>iiS<^iiucbald  inoine  de  S«< 


•  ^  •      Amand ,  tous  deux  difciples  de  Henri-' 
fîrf:  iitt.  dojDttnoud  venons  de  parW«  Hucbald 
afor^*^  connu  par  le  poeine  flngulier  fiir  les 
.V        chauves  /9  donc  tom  les  mots-  cottv*  » 
•         .  mencent  par  la  lettre  C  ,  mais -plus'* 
digne  de  manoire^pour  un  aûest  grand  < 
nombre  dautrw  ouvrages  ,  où  r^foi-/ 
renc  la  piété  &c  ie  zeie  du  ^i^e  ai^< 
vin  ,  n'entre  f  qu'indiredement  dans  * 
notre  plan^  Renù  , après  avoir  donné' 
i-Reims  pendant  quelques  années  des 
leçons  y  dans  lefqueiies  il  vit  fouven&' 
m  nombre  de  fes  auditeurs  fon  pro-* 
pre  acchevêqoq  »  vint  à  Paris  fans  que  ' 
nous  puilîîons  dire  avec  certitude  qu^^ 
raotit  ou  quelle  occafion  Ty  amenât  ^ 
Mais  voyant  d'ime  part  qu'il  n'eft  fait 
mention  ni  de  vocation  ëpifcopaie  y  ' 
ni  d'aucune  .lnifi>n  de  TEcole  qu  it 
.  caivrità  Rads  avec  celle  de  l'EgUie» 
de  cette  iviUe,  ifc  cb  l*autre  côté  quê^ 
'  ^  *i  ^  *  fa  Vi^iiue  dans  cetté^mème^  viMe  eotïr^ 
camipri^que  avec  des  demieirs  ténio^> 

S nages,  qui  nous  xefteat  ■  de  TEcôte' 
fls  ,  je  ne  puis*  me  réfofer  en-^ 
tiérement  à  une  idée  âatteufe  qui  mtàl 
frappe ,  ni  m'empècbei»  cde  cofl^eéltt-^ 
rer  que  FEcole  Palatine  pouvoit  avoir 
^.é^blae  par  :Cliarle$>  ie  Clkatîv^'d' 
Baris  9  &  que  Hemî  vint  en  ^tinuer 
la  tradition. 


Premiçrexïient  lafuppolitionde.ré-»r 
tabliflemenc  de  l'Ecole  P 
ris  par  Charles  le  Chauve  >  n  a  riein 
dlmjMTobable.  Je^ofe  afsii 
ce  ^prince  Parii^it^i^^    capitale  liem-^ 
pire  François  ,'çbrhnie  fous  nos  rois 
de  la  preiiuàre  laoa*  Mai$  aa  moins^ 
^-il  conftant'  que  cette  ville  croit 
regardée  iur  la  tin  du  neuvième  lié-»€ 
çle.  où  a  régné  Charles  le  Chauve  , 
cqinixie.uae  place  u:ès%|i|>artante.  Gôiti^ 
4e  quoi  ne  permettent  point  de  douter 
les  tçmoigaagg^  des  écrivains  du  ce  m  s.  ^  h;/?.  Vn. 
Abbon,  moine^leS.  Germain  desPrés,^^;;^  ^  •  ^' 
dons  1  hiftoire.*<ju  il  a  fait€^  ea vers  dW 
lîege  de-Pam|^r-les  Normans  en  8  8  (î^ 
dpnr  tous  les  cv^nemens  s  étoienD 
paffés  fous  fes  yeux  \  décrit  aveo 
c^ïUipiailançe  les  avantages  de  la  fî--'^ 
tuitÏ0hé^h  viile  afliégéev  &  ia  traite^! 
dç  Reûae.  d^Sk  cités,  Aldxa^     ,jcnaiaei  f.  lOi 
ikiHeiiri  J&ir ilx^^   qui  éc3!i\noir-ai«ant:D 
Abboiiii^.déploaaut  le  rdiflie  it^t  au^i 

Normans  avoient  réduit  Paris  ,  com- 
pare la  fplendeiic  .^nei^^biè  de  ctm 

Snin  P.ûlis  9  ut  Re^ii^  micaju  omne^  fupet  urbisiif^ 

•      •  • 
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î-/.    conno  par  c 

u*«f'n'i<»  .Vint  »  rari»  •> 
voyant  to^K^K^'i  lin  a 

cette  ville ,  K     "     .,,  ^ 
m»  h  venue  Ain.  cen«  ^"S"  tf.^ 

gnigc^  5"'."°"' 'i,  ,„,rfulif«^ 
nitctîicnt  i  une  w".  , 
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ville  avec  fa  défolation  aâueiie.  >9  Iai- 
tttéce  dit- il  »  iliuftre  tapicale  dvt 
>i .peuple  Pariiien ,  ville  âoriuànce  par 
ifk  gloire  ,  par  les  richefles,  par  la 
n  fermité  de  £on  territoK e ,  par  la  pro- 
9f  fonde  tranquillité -dont  jouiilent  les 
39  habitans  >  les^  délices  des  rois- ,  le 
99  rendez^  vpv»  des  natians  ^  cette  ville 
»  célèbre' n'efl:  plus  qann  monceau  de 
s»  ruines  &  de  cendres.  1^  Uéner^  de 
ces  ex^reflîpns-n'a  pas  befoin  de  cora-^ 
mentaire  ^  &  elle  ne  laiilè  'ancun  iieti' 
de  douter  ^  que  Paris  ne  fut  des  lors  di- 
fine  de  devenir  lè  centse  des  arts&î 
des  lettres  ,  &  le  féjour  de  la  pre- 
mière &  plu»  iUuftre  Ecole  qui 
dans  le  royaume.  Obfervons  de  plus 
que  Charles  le  Chauve  ^fut  fôuvenc 
amené  par  le  befoin  de  fes  affaires  à 
Pans^  qu'il  y  ajouta  des  embellillè-'- 
mens  &  des  fortifications;  Après  cela 
auroiC'On.liea  de  s'étoiiner ,  ciue  ce 
prince  y  eût  eu  un  Palais  ,  &  qu'il  y  eût 
fixé  r£cole 9  <pie  Confère  Se  ion  ayeul 

4  Luretia  »  Pan/îorum  I  pace  ,  quam  non  imme- 
nobile  capiit  ,  refplcn-    ritô  rcgum   delicias  ,  *' 
dens  quondam  glorîâ  ,    emporium  dixcro  popii* 
©pibus ,  fertilitate  foli  ,  IpruiQ* 
i]ico|arum    ^uiedflunâ  i 

mis  wm^rniH^ 


i^rPxms  »  Ltv.  î:  €f 

avoîent  coutume  de  rranfporter  a  leur* 
filite  en  difiecens  lieux  ?  .  ^ 

Si  l'on  admet  cette  fappofition ,  qa<? 
Heane  combat ,  il  ferâ^naturetde  |^-^ 
fer  en  fécond  lieu,  que  Remid'Auxerre 
Yixïi  à  Paris  continuer ,  ou  fi  Ton  veut 
refliifciter  TEcoIe  du  Palais.  Cette* 
Ecole  fubfifta  fou$  Louis  le  Bègue 
il  y  a  lieu  de  croire  qu^elle  fe  itiaiit— 
uni;  fous  jfes  fik  Louis  &  Carlamah  >  ^H^-  ^^^^ 
dont  laîné,  quoique  j^eu  édifiant  dans  ^^s^*  ^iu 
ik  conduite  ,  eft  loue  comme  aiinant 
al  pénétirer  les»  feorets  ée.^  là  fiiBlime^ 
i&gelle.  des  fainis.' Us  ne  vécurent  pas^ 
iang  tems  ni  d'un  m-l^tre^^&  Gtf^ 
loman ,  qui  furvécut  fan  fiére ,  mou-  ' 
nitesi*884.  De  là  jufqu^'â  k  fin  di»      '  ' 
neuvième  iiécle  V  t^ms  auquel  Rèmi 
d'Auxerre  en&igr^r  4à  Paris  ,  ïm^ 
liervalle  n  eft  ^pas  long*  Msds  cet  iit-^^ 
tervalle  ne  fiir  qu^un  ââKi^ées  dé&ftrèsP 
les  plus  affreux  9  au.moyen  defquels^ 
L^Ëcole  Palatine  fetia  tombée-dam 
langueur  ^  ou  fe  fera  peut-être  to-^ 
tfelement  éclipfée»  Au  moment  pref-^ 
que  où  nous. per dons i de. vue  cettei* 
Scole  )^Kemi  paraît.  On  jpoeut  dono' 
croire  que  ce  rut  pour  la  rc veiller  oii > 
la  SUm  fenaStrexpi'il  aura  été  appelé* 
ilPaiii^  Seulement,  il  elt  bon  de  re- 
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maif^ber  qœ  Paris  nr'étant  plas  ùmjfr 
le  pouvoir  diie<3;  des  rois ,  mais  defes^^ 

Robert  comte  de  Paris  ,  qiie  l'Ëcoler 

;  Au  relie  tout  ce  que  je  dis  ici  der 
££cole  Pidàcine  fi»e  a -Psuris  -  fpûs^ 
Charles  le  Chauve ,  perpétuée  enfuite 
m  renouvelée  par  Rémi  d'Aiixerte  r 
,  «*  '  '  '  Icr  tlonne  que  poixr  ime  conje-^ 

•  /V  w  .        >       Hemit  pîiis  fenfiblement> 
îUniverfîté  de  Paris  avec  Charlema-  ^ 
gne  &  Akuto.  Mati^  ce  In'eâ:  qaW^ 
mieux  être  dont  nous  pouvons^  nous 
p^er  ,        âtiaiicm  de  doéibdb^ 
puis  Alcuin  jufqu'à  Remi  nous  fuffit 

:  Remi  enfeigna  dqnc  a  Paris  avanP* 
6i  aprèâ  -f  aoi  sk>o«*  Ceft  ce  qàe  nous^ 
apprend  Tauièur  de  la  vie  de  S*  Odon" 
abbé  de  Ot^nL  Cet  éeriyain  ne  parler 
que  de  leçons  de  Dialeékique  &  de 
Mnfique.  Mais-  il  n'eii  pas  poÛible  ' 
de  penfèr'  que  Remi  fe  renfermât 
dans  ces  deux  objets^  11  eSt  vpd  qu'il* 
étoit  fort  verfé  dans  les  arts  Ubéraux,> 
Ge  fut  an  favant  grammainea  »  un: 
dialeéticien  exad  pour  le  tems  où  il^ 
vivoit  y  un  maître  habile  du  chant  Ëc^ 
diéiian:ique  >  qiiii  épie  alors  compté 


Paris  ,  Liv.  I; 

pôur  beaucoup  dans  les  études.  Mais* 
fes  premiers  &:  fes  plus  grands  tra- 
vaux fe  portèrent  vers  la  Religion  J[> 
comme  il^  paroît  par  fes  ouvrages 
dont  une  très  grande  partie  roule  fur> 
l'interprétation  de  l'Ecriaire  fainte^i? 
Ce  qui  Toccupoit  lî  fort  dans  le  ca-ii* 
binet  ,  faifoit  fans  doute  la  princi-«o 
pale  matière  de  fes  leçons  publiques.  ^ 
i  Remi  ne  vécut  pas  long  tems  dans  Ecole  fabu- 
le dixième  fiécle.  On  place  fa  mort^^^^?^i^^;J^'. 

iî  o       r  •    -1  f  •/Y'    T  depuis  Remi 

vers  lajn  908.  Mais  il  laiila  des  lue- pendant  le 
aefleurs  ^  qui  continuèrent  d'après  lui 
dans  Paris  l'enfei^nement  public.  Il- 
falloit  que  la  réputation  de  cette' 
Ecole  ,  en  ce  qui  regarde  parriculié-- 
rement  la  Philofophie  ,  fut  grande  5» 
puifque  vers  l'an,  ^(fo ,  Abbon  moine  ^^i/'» 
de  Fleuri  5  après  avoir  dirigé  pen-  ^-^'^f^^^' 
dant  un  tems  les  études  de  loa  mo- 
naftére^vint  étudier  lui-même  à Pa-  .«i.!  .?'^ 
ris  5  &  y  acquérir  les  connoiffances   •^'^  ^  ^* 
fupérieures  qui  lui  manquoient.  Il  fut  ^ 
un  élève  bien  capable  de  faire  hon- 
neur à  fes  maîtres.  Devenu  dans  la' 
fuite  abbé  de  Fleuri  ,  il  obtint  par- 
fon  mérite  &  fes  ralens  une  très  grande  ' 
Gonfidèration  ,  non  feulement  dans^ 
là  France ,  mais  à  Rome  ,  en  Angle- 
terre ,  &  dans  toute  l'Europe, 
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^  Nous  n'avons  plus'  à  citer  pouf  lêf 
dixième  fiécle ,  qu  Huboldus  chanoine 
de  Liège  ,  quil  ne  faut  pas  confon-' 
dre  avec  Hucbald,  moine  de  S .  Amand,  > 
plus  ancien  de  près  d'un  fiécle.  Car> 
pour  ce  qui'  eft  de'  Gerbert ,  qui  futi 
lans  contredit  la  plus  grande  lumiéte* 
de  l'Eglife  dans  les  temâ  dont  jV 
parle  ,  gèiiie  fupèrieur  &  univerfel  ^  ^ 
.^..fn       qui  embraflfa  tous  les  genres  ,  ôc  <jui 
'^^^^^^^  dans  tous  5  homme  non  nïomsJ. 
•  M  :r't'   propre  aux  aftaires  -quaux  études  , 

,    qui  par  fon  mérite  ,  aidé  d'une  ambi^^ 
tion  aulïî  adroite  que  vive  ôc  ardente^,  > 
parvint  d'une  naiuance  médiocre  aiîxt 
plus  hautes  dignités  Ecclélraftiques'y 
.    '      &  jufqu'au'fouverain  Pontificat ,  quoir»  ' 
'\\\       que  Duboullai  veuille  le  tirer  à  lur  y 

décorer  de  ce  nom  illuftre  la  liflre> 
des  maîtres  qui  ont  enfeigné  à  Pa-* 
Hï/?.  Litf.  ris  i  je  ne  vois-  aucun  titre  pour  nous 
T.^/./u33.  l'approprier.  Huboldus,  attaché  à  l'E^ 

life  de  Liège  ,  où  les  études  étoienc 
lir  un  fort  «  bon  pied  par  les  foins 
de  l'èvèque  Notger  ,  vint  ncantmoins 
fur  la  fin  du  fiécle  dont  nous  par-  * 
Ions  à  Paris' ,  &  s'étant  uni  aux  cha- 
noines de  fainte  Geneviève  ,  il  enfei- 
gna  avec  éclat  ,  &  forma  un  grand 
nbmbre  dé  difciples.  Mais  fon  èveque 
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:1e  rappella  comme  un  fugitif  qu^il 
avoit  droit  de  revendiquer       Hn-*  i 
boldus  obéit.  Paris  avoit  pour  lui  des  ^ 
charmes ,  autant  qu*pn  en  peut  juger  » 
puifqu'il  y 'fit  un  fécond  Voyage  avec 

ja  permiflion  de  ifotger  3,  &c  y  ^  donna 
de  nouveau  des  leçons.  -Son  zele  le 

/porta  . enfuite  -à  aller  illuftrer  la  fio»  p.  |i» 
nérne  par  fa  doctrine.  Voilà  tout 

^  ce  que  nous  favons  d'Huboldus 
qui  tcrmo  la  tradition  de  Tenfeigne- 
menf:  .public  -à^^aris  pour  le  dixième  rf^^^i /f^ 
fiécle  ,  6c  la  commence  pour  l'on-  "^î* 

.fiûéme. 

Uonziéme  fîécie  eft  plus  riche  qiie  Pcndaqc 
le  précédent  ,  &  nous  fournit  plus^'^^^* 

de  matière  pour  Thiftoire  de  l'Ecole 
de  Paris.  Û  ofifre  un  nombre  allez 

*  4:onfidèrabIe  d*iiluftres  élèves ,  que  la 
.  célébrité  de  l'Ecole  y  attiroit  des  ditfèr 
rentes  parties  du  monde  chrétien  j 
S.  Staniflas  ,1mor€  èvêque  de  Craco- 

*  vie,  plurieiirs  grands  perfonnages  d'Al- 
lemagne qui  devinrent  de  faints  èvêr 

'ques,  Adalbéron  deVirtzbourg ,  Gebe- 
'éiard  de  Saltzbourg  ,  Altmanne  de 
Paiîau.  L'Angleterre  &  Rome  même- 
env0yoient  des  fu|ets  jpour  fe  former  ^ 
i  Paris  :  comme  il  paroit  par  les  exem-  .  ».  .  -iJ^ 

jples  d'jËtieluie'-llvding  ^  Anglois  *de  ^pr^' 
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.inaiflaiiçe  ,qai  fot  le  trai^éme  abfac 
^de  Giteaux  ,  &  de  Pierre  de  Léon  , 
.Romain ,  dont  le  fcliifiue  qu  U  excioi 
.contre  le        légitime  InnoceÂr  lia 
xendu  ie  nom  odieux  ^  mais  qui  ne 
^fiianquoit  ni  de  ùmm  ni  de  talent. 
43n  i;^  peut  pas  doueer  c^k  plus  farte 
-  raifon  les  provinces  du  royaume  ne 
if^euplaiTeut  détudiaiàs  TEcole  de  Pa- 
ris :  8c  nous  en  avons  la  preuve  dams 
.Ré3hen  d'ArbriiTelies  &  JU)ailard  ^ 
tous  deux  Bretons  >  qui  vmxent  y  uui^ 

.  -ierkdcwaâw.^ 

Pour  ice  qui  eft  des  maîtres  qui 
renfeignexent  durant  le  .cpurs  au 
fiécle  9  ^OES  voudrions  qu'il  nous  fèt 
permis  de  cQmptçr  avec  DubouUai 
en  ce  nonabre  Lanfranc  ^  ôc  S.  Bmno. 
.Mais  nous  ne  pouvo;is  donner  pour 
certain  ce  qui  eft  m  moins  douteux  » 
•ni  bâtir  un  fyftcnie  fur  des  autori- 
.  tés  équivoques.  'Nous  laiflerons  auffi 
,  en  doute  fi  Robert  d'Arbrilîëlles,  cour- 
.ftamment  difciple  de  l'Ecole  db  Pa- 
ris ,  Y  .fit  fondion  de  maître ,  quoique 
lçs4:ermes  de  Fauteur  origînai'pmâeni 
-le^  fîgniâer ,  mais  non  avsç  sme  clarté . 

aucun  nuag^,  »  RpbjMPti 

p-ir.r.' dît  Baiidri  de  Bom^mï  mmm  de 
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,«>  infinie  pour  s'inftruire  :  &  co.mme  * 
j>  k.Erance  éitait  alors  âoriilante  pk 
^>les  riclieilçs  de  la  littéraçive  ^  il 
^••quitta  en  fugitif  la  Bretagne  fa  pa- 
trie  i  il  vint  en  JFraocé ,  il  entra 
j^idàM  la  ville  que  Ton  nonune  Pa^* 
.9\ti^  ,  §ç  y  jcrpuyant  ;tous  les  fecours 
V»  néceÂairé^  péur  remplir  le  jdéiir  ^il 
.^«waveit-  d'apquéjrir  la  feienceV^l  Y 
^  fixa  fpn  féjour  ,  affidu  îei^eur.  '»  Ce 
.^dernier  mot  /ec^/zr  *  *  fait  toute  la  diffi- 
iculté.  Il  peut  fe  prendre  pôtir  un  Pco^ 
^fefleur  qui  Ut  explique  un  auteur 
à  fes  é<ik>liers.  Il  peur  auffi  fignifier 
fin  étudiant  qui  lit  dan^  la  yûe  de 
^'inlbiiire  lui^Yième.  Je  ne  Tois  rieh 
j^ui  décide  nécefïàiremeixç  pour  lepiçr 
^er  fens.  Ceft  encore  avec  moin$ 
,de  fondement  que  Duboullai  a  mi^ 
jm  nombre  âès  maîores  de  Paris 
ibit  Rofcelin ,  inventeur  pu  du  moins 
principe  promoteur  de  4a  feâre  de$ 
«N<rrninaux  ^  f^^^  le  trop  fameux.  Bçr 


*  Ceft  -  à  -  dire  le  pays  gnî  çarmi  te«  tndtrés 

/iu\  obéifioic  direâement  :  enfeignâtut  dans  Pm* 

a*  roi  des  François*  La  '  au  dixiéfflè  Héclé.  Il  m 

Bretagne  n'eil  point  cen-  ;  dit  ^u'Odon  ItiS  à  Parit 


têt  par  cet  écrivain  ûir^  '  la  Dudeâique  de  S.  Att^ 
fftx&t  de  la  France.      |  guflin,  âc  Mârtianus  C»< 

9^^^  mteiè  équi-  I  pella.  Htfi.  V»'*  PéKir* 
Yoqne  m'a  emp£ch'é  ét  \uf.6iu 
jfùmftçf  04oA  de  Clu-  /  ^ 


■  \ 
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jrenger  ,  péire  de  Théréfie  des  Sacra- 
4i]|^ncaii:es.  Un  zeie pçu  difçirec.  a .  poEié 

,cet  écrivain  à  rafîembler  dans  TU- 

Biveriké  .d^i^^aris  couche  qui  a  bxiUc 

^en  France  par  les  lumières  ,ôc.  par  le 
^lavoir.  J'aime  .mieux  fuiyre  les  au- 
,teur.s  *  Aq  THiftoire  .Littéraire  ,  qui 
.n  ont  eu  dans  la  matière  donc  il  s'a- 
git d'autre  .mtççêt  q  ne  ç^ui,  .det  la 

llff^  ^uboldus  enfeignoit  à  Paris  ,  aîn/î 
f  •  qu'il  a  été  dit ,  au  commenccycaeac  de 
lonziéme  lîécle.  Peu  de  tems  après, 
.  JLjunbert  »  difçiple  de  Fulbert  .de  Cbatr 
-  tre^  y  non  feulement  donnoit  des  le- 
.ÇQHS  pjibligu£$  dans^ette  nieme  ville 
^e  Paris  y  mais  il  y  amaffa  par  la  pror- 

.&ÛÎQn  des  biens  coniidér^oles.  C'eft 

,ce  qui  eft  afTez  fingulier  dans  un  érar 
peu  d'accord  i>rdinaic$ment  avec^  U 
xortune.  Si  Lambert  ufa  d'exa^tioas 
«  .s'il  ip  i»i0a  ,^ler  i  raviditj^  »  e^ 
fans  doute  condamnable.  Mais  l'excès 
feui  en  ce  gen]:e  mérite  la  cenfure. 
Il  y  a  long  tems  que  l'on  a  appli- 
qué aux  foins  de  i'xnitrudion  .ce  quç 


r 

,  ^Je  ne  les  fuis  pa$  même 
aVeaglémenc*  Ces  iavam 
auteurs  mettent  aunom- 
l)re  des  Profeflèurs  de 

f .«ris  Je«n  9  cii^  ditt  Mq«  i 


iQmauic»&,Rofce]]n»  mu$ 

fur  une  iimple  conjeâure, 
(k,  fkùs  en  allier  & 
preuve  J>iea  pomive«  , 
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Paris  ,  Liv.  1.  '  7j 
«iQitkilUiefi- a  dit.de  la  pj?o£bflîon  d 
-YQcat,:  *  C'jçft  un  genre  de  bienfait , 
^Sim  ne  dmrni  ie  rendire,  ni  èt» 
i>  perdu  Dourie  bienfaiteur.  nUn  mai-^ 
xss  pWLim  cj^vm  auteur  ^ 


-r  . 


^  fi 


Pez/r  yi/w  honte  &  fans  crime  . 
J'irer  dcfon  hwHul  un  tribut  légitime. 

•Les  m^oines  mêmes  qui  enfeignoient 
dans  le  tems  donc  je  parW  ici,,  ne 
5'interdifoient  pas  Image  de  ce  droit. 
Il  efl:  dit  de  Lanfranc  »  le  plus  il-  wfi.  Un. 
Juftred*entre  eux.  qu  il  ouvrit  fonEcole  ff^-^ 
«ifiec  pour  loma^er  la  pauvreté  dii 
monaftere  par  les  libéralités  des  éco- 
liers. .  '  : 
•  '  Dropon  Parifîen  •  vers  le  milieu 
de  i'onaciéme  iiécle  ,  profeilà  dans  fa  jô^^  ^*  ^-^ 
ville  natale  les  fciences  humaines. 
Mais  bientôt  il  fe  dégoûta  de  ce  pé^ 
nible  emploi  3  &  il  préféra  la  pai- 
-éUe  occupation  de-l  etude4e  laTbéo^ 
iègie  dans  le  cabinet.            -  • 
:  '  Tvithéme ,  ^ui  ikmiii^^  ]at  &k  â& 
îoiiinziéme  fiécle  &  au  copimencem^nt 
'chi^^^SâéiHô  s  W  mis  au  rftfig^  des  Plo^ 
feflèiirs  dç^  Paris  y  dans  le  tem$  donril 
:8^agit  ïd  ^  :uû  Wilier^'oti  Valciu» 


«  i  w  ^ 


Tome  !• 
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74  HiSXOlUE  0£  x'UMiy£&aT£ 
Allemand.  Ce  témoignage  ,  fi  éiol^ 
gné  ^pcm  hs  tems  ,  n  a  |>as  psar  liûf 
'même  une  grande  force  y  &  il  eft 
«eûjcpre  .a£pio^  par  la  fauÎElèté  <d^« 
circonftançe  dont  il  eft  accompagné 
Willer^  fyt  le  ;^rmier ,  félon  Tri-i- 
tKéme  ,  qui  enfeigna  la  Philoîophie 
à  Pari^  ^ivec  réputation.  Or  c'eft  ,cp 
qui  ne  peut  fe  fputenir.  Dès  le  mir- 
lieu  du  ^pi«^e  ûécle  k  pj^il^iTophii» 
étoit  fur  un  pied  floriflfant  à  Paris  ^ 
puifqu'en  9^0  ^  que  mous  l'-ayoni^ 
dit  i  Alboa  moine  de  Fleuri  ,  déjà 
inftcuîc  de  1^  .^atmoaire  »  de  Tf- 
rithniétique  ^.Ôc  de  la  Diale(ftiqae,yint 
;à  Paris  pour  augmenter  fes  çonnpi£&jO^ 
ce?  ^  &  ré^ll&ment  il  y  prit  des  le- 
;   ^oa$.  <i'Ai}:toa^ie.  Ai^  jiou&  râr 

jious  décidoiis  point  fut  i:ç  qui  reg^dc 
^ilkrate.^V^'  :i 
^»r.ix.  f  .    Il  n'en  eft  pas  de  mêjtoe  d'un  autre 

tembach  ,  favant  en  Philofophie  & 

donn^_,(l^s Te.çoiio  en  cte^ted^ltercgenre 
'  j^iftlti^t  )  Tifae  1  ^fflgtfky seiiitcaiiable 
((64  ce  (jui  concerne  Manegolde  ,  c'eft 

1^  mm'  (4mio1»;  «ipfiit  qu'il  pirof«Çôit  lœ 

Sciences  humaines  &  même  divines  , 
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«cèfidfe  ^  inftnttte  y^ètoit  ^digne 

-tdl  jmdM  &  fes  âiles  deviniiencaltcsEFid^ 

p&or  en  tenir  Ecole  en  ùmœ  du 
^ecfiasiBtt  de  leur  féate/* 

-    Aafelme  »  xoimuibas  ie  nom  d*Ali-  r.  x.  p.  1 70 
-jîaâiM  éc  LxLOÊk  )  !piiice  qu'il  éMiksié^>^ 
^dzm  ie:iteixit0ire  de  cette  mile  ,  & 
7  act|iih:  ia  :iit]is^  gcande  aoéli-- 
irrité  par  .<bs  le^ns  de  Théotjpgie  » 
eiirenî  m  édat  tnerveiHeux ,  aif^ok 
»a£av«uit  enfe^né  à  Paris  en  même 
is        Manegokfe  x  ^  Guillaime 


T 

1 

■ 

«  • 


,    J^0ii$a[oid  arrirAï  i  Guillaïune  de 
Châtfip'eacDP  '  >  klepui^  le<^el  les  "pdus  p^^*°^* 
--grands  adverfaires  de  l'anciquît^  de 
f4ilfaivier(ké  de  i^aris^eeoônnai^^ 
..iucceflîon  .de  i!£cole  &     feMnaîeres*  .1'^  a 
-Ceft.aofllj^  av^le  tem^  «fk&i« 
-  Ànoitce  uienie  dûâ^eur^  ^tat  les  études  Réflexions 
,  prirent  une  nouvelle  face.  C^/donc  u7age"?à 
^  ici  ie  lieu  de  nous  arrêter  un-moment  y  rur  la  ma-^ 

paffage  de  fimcie^  Hûéûiùd^  à^^^^^^^ 
"^Az  nouvelle  ,  pour  en  faire  la -cOiOipa^^ais  re* 
.wifon.  Je  ooi»fidér«r«  ■*  ^tt  iaSfreî^ttrLc. 
«i^«bs  4i!Uidc!s ,    U  Hiaraére  de  f  enfei-  tre«  par  au 
'  gn)em«tt;i&  comme  lesétmieê^oiettt,  jou  JéSj^ 


0  ï 
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r&  .  prefque  uniquement  renfermées 
-dEms  les  iept  arts  libéraux  ^  &  dans  la 
«dpâtrine  de  Ja  Religion  ^  mes  ré* 
^fiéxtû]ls  fe  renfermefom  auifi  dansces 
.mêmes  objets^  Je  parlerai  de  Tetude 
lie.  la.H5raalmaire  âc  des  iyetcres  ha- 
"  jtti^ines  ,  de .  la^aniére  dont  les  an- 
z^içnis^maîtrBsr  étudiais  la  Théologiè^ 
^(gc  écrivoient  fur  les  matières  d^|^ 
.Bb^igiôa.»  du  ^ottt  BOfttfieatt.j^u^ÏÉt 
^.PKilofophie  qui  faific  les  efprits  vers 
cïk  milieu  dé  Tonadéiiie  iîéde^  &  enfia 
de  Teffet  qui  jen  rcfulta  par  rapport 
^UIThéobgie  ^daiss  kqueUe  s'intro- 
duifirent  les  fubtilités  de  la  Diale6ti- 
;  .  ^Bii      t^fliie«  JecoAWienœ 
'   V^'  '  JÈ^Graiimiaire  &  Igs  Humanités.  ^• 
jEtudcsicb;  dtt  a'appartient  qu'à  ceux  qui  igno- 
Crammairc  reftt  k  prix  du  favoir  ,  &c  la  liaifon 
fjîîicr"<le  4ttWês  -les  diÔérentes  efpéees  de 
-iMflliQiÇa^ces  entre  elles  j  d'en  méprî- 
ir  ^1  ij'^j  ^  ^'^.ài]àliitei|iarae«  Je  oe  dis  pas  qu'el- 
::Jies  foient  .toutes  égales,  ia  dignité  , 
,M  V  .  ]  ^  l^^eodue  ,Jia  difficiuté  des  objets^  met- 
/ -  itent  ^ntre  elles  des  différences  pour 
:   j  ;s^i|i^i^p^  -f&  b  rang.  Je  dis  feulement 
•îU-.v  X';.    q^'^[  n'en  eft  aucune  qui  ne  jnérite 

js\  zi^i  *i#ie€re  mwé^  »  &  que-^iceUeft'  qui  pa- 
^»  *"^;î^[|^?,.ioiflènt  les  meindr es  demandent  de 
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deT ARis^  Liv.  L'^"'  77; 
même  fupérieures  par  une  utilité  plu$  ' 
univerfelle.  L'Univerfité  eft  compo-' 
fëe  de  Théologiens  ,  dé  Juriftes  >  de 
Médecins  ,  de  Pliilofophes  ,  de  Rhé-' 
tëurs  5  d'Humaniftes  5  &  de  Gram- 
mairiens, Les  rangs  font  réglés  dans 
Te  corps ,  &  ils  doivent  être  confef- 
vés.  Mais  outre  qu'il  n'y  a  des  uns 
aux  autres  aucune  ftibordînatiorî'  de 
dépendance  ,  toutes  ces  profeflîons' 
font  eftimables ,  toutes  font  belles  & 
utiles  5  &  celles  que  Ton  regarde  quel- 
quefois comme  inférieures  font  né-, 
cefTaires  à  leurs  fœurs.  C'eft  donc  à 
tort  que  ceux  qui  traitent  les  fci-ert-' 
ces  plus  hautes ,  laifTent  échapper  dansT 
certaines  occafions  des  marques  dé 
mépris  pour  leurs  confrères  5  dévoués 
à  des  travaux  d'un  autre  genre.  La 
réfiitation  manufcrite  de  DubouUai  j^' 
que  j'ai  citée  plus  d'uné  fois  ,  eft  in-' 
fedée  de  cet  efprit.  L'auteur  veut  à 
peine  reconnoître  les  Rhéteurs  &  les 
Grammairiens  pour  membres  de  TU- 
niverfîté.  Qu arrive -t -il  delà?  ^  Que 
.  ceux  à  qui  l'on  reproche  la  petiteflè  pré- 
tendue de  l'objet  dont  ils  s'occupent,  re- 
prochent aux  autres  la  féchereffe  & 

a  Ac  nbi  contrà         r  ,j[ 

Evenit ,  inquiranc  îvitia  lit  tua  rurfus  &  illi.  Jhr.  ^ 

Diij 


7^. Histoire  dte  L'UNiVERsiré 
la  barbarie.  Evitons  ces  excès  réci- 
proques 5  &  rendons  à  chaque  par-- 
tie  des  belles  connoilTances  ce  oui  lui 

La  Grammaire  eft,  fuivanrfon  idée 
^    primitive  ^  l'art  de  parler  &  d*éerirê 
corredement  :  &  cet  art  eft  abrolu- 
ment  nécelïaire  à  quicoi>que  veut  par-^ 
1er  &  écrire  fur  quelque,  matière  que  * 
Hj7?.  Vn.      puille  être.  Aulîî  na-t-ii  pas  été* 
vmt.  t.  î.  f.  dédaigné  de  ceux  que  nou&  nous 

fons  gloire  de  regarder  comme  nos^ 
pères  &  .  nos  auteurs.  Charlema^ne 
amena  dé  Rome  des  Grammairiens.- 
en  France.  On  enfeignoit  la  Gram- 
maire dans  l'Ecole  Palatine  ,  &  Al-> 
cuin  en  a  fait  un  traité.  Ce  goût  éeoit 
univerfel ,  &c  parmi  ceux  qui  ont  écrir  ' 
de  la  Grammaire  au  tems  x)ù  ks  étu-j^ 
des  fe  renouvellérent  en  FraïKC ,  otr 
compte  les  noms  les  plus  illuftres  dant.  « 
Vtfi.  Vit.  la  littéramre  ,  Smaragde  abbé  de  S. 
T;/^!^/  Mihel  ,  Raban  ,  Rathier  évêque  de 
Î74.        Vérone.  Ce  même  gout  le  perpétuer: 
&  en  effet  ,  puifque  la  Grammaire- 
çft  le  fondement  des  Lettres ,  1  etudei 
n*en  peut  être  négligée  que  dans  1er 
cas  où  les  Lettres  elles -mcmes  pc- 
riflent.  Elle  a  droit  fur  toutes  les  Eco- 
les ,  avec  cette  différence  que  les  pe- 
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:  é)s,  Ï^ARIS  5  Liv.  L  7^ 
ûies  s  y  renferment  &  ne  paflent  point 
au  delà  ,  auliea  que  les  grandes  en 
l'embrafTant  y  ajourent  les  autres  con-». 
noifîànces  auxquelles  celle-ci  fert  d'en-* 
trée.  Elle  s'enfeignoit ,  comme  je  viens 
de  le  dire- 5 "dans  TEcole  Palatine, 
&  elle  a  été  pareillement  enfeignée< 
dans  TEcole  de  Paris ,  qui  en  eft  une 
émanation.  Remi  d'Auxerre  donna 
l'exemple.  11  étoit  habile  Grammai- 
rien 5  &  il  a  écrit  des  commentai-    ^'  ^^'^^^ 
res  fur  Donat  ,  fur  Martianus  Ca-^^^ 
pella  /ôc  fur  Prifcieri.  On  ne j^eut 
^as  douter  que  ceux  qui  fucccderent 
r  Remi  n'aient  marché  fur  fes  tra- 
cer. Nous  voyons  par  les  témoigna- 
ges d'Abailard ,  de  Jean  deSalisburi 
&  dé  plufîeurs  autres  ,  que  la  Gram- 
maire étoit  de  leur  tems  fort  culti-^ 
vée  à  Paris.  :  &  le  plus  ancien  ftatuc 
que  nous  ayons  ,  qui  eft  de  Tan  1 1 1 5^^-. 
ordonne  que  dans  les  Ecoles  on  life 
les  deux  Prifciens  y  c  eft  -  à  -  dire  loii-  ^ 
vrage  mcme  de  Prifcien  ,  &  l'abrégé  p^zz.' 
om  en  avoir  été  fait  pour  la  commo-* 
dité  des  commençans.      7;;Mi,        •    .  -  . 

Au  refte  il  ne  faut  pas' confîdi^rer    '  j 
la  Grammaire  comme  concentrée  uni-  ^"^'^ 
quement  dans  l'étude  des  régies  du 
difcours.  De  tout  tems ,  même  chez 

Diiij 
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les  Grecs  &  les  Romains  ,  remploi 
des  Grammairiens  s'eft  étendu  julqu^à-.  ' 
^'explication  des  poètes  :  ce  qui ,  par 
une  fuite  nécefïaire ,  emporte  l'atten- 
tion â  former  le  goût  des  jeunes  dif->; 
ciples  dans  Tart  de  parler  &  d'écrire  ^ 
non  feulement  avec  correction  ,  maisJ> 
avec  clarté  ,  précifion  ,  &  élégance; 
La  Grammaire  ainfî  enteiidue  em- 
braffe  tout  ce  que  nous  comprenons^. 
{Qyy^  le  nom  d'Humanités  :  &  del.Î4 
vient  que  le  nom  de  grammairien  etoir 
un  titre  d'honneur  ,  que  l'on  donnoitj 
par  diftinftion  à  ceux  dont  on  efti-^ 
lîioit  fmeuliérement  le  favoir  :  il  re- 
venoit  a  peu  près  a  ce  que  nous  ap-^ 
pelions  aujourd'hui  homme  de  Lettres. 
Nous  avons  le  jplan  d'études  qui  fe 
pratiquoit  dans  les  Ecoles  de  Gram-t 
maire  au  commencement  du  dou-^' 
ziéme  fîécle  ,  tracé  par  une  habile 
^  main.  Jean  de  Salisburi  nous  expli- 

mfL  Vn.  détail  la  méthode  que  fuivoit 

y  M  tr  51 2!  Bernard  de  Chartres  ,  illuftre  Gram-' 
• ...    mairien  ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  en- 
.   feigné  à  Paris ,  mais  dont  l'exemple  fer- 
voit  fans  doute  de  régie  à  tous  ceux 

3ui  fe  piquoient  dans  ce  même  genre 
e  remplir  dignement  leurs  devoirs. 
C  eft  ce  que  Jean  de  Salisburi  attefte 
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-DE  Paris  ,  Liv.  I. 
en  particulier  de  Guillaume  de  Cou- 
ches ôc  de  Richard  l'Evèque ,  fes  man 
très  de  Grammaire. 

Le  morceau  dont  je  parle  eft  trop 
long  pour  être  tranfcrit  ici  :  mais  il: 
vaut  laj>eine  d'être  lu  en  entier  par  nos 
Profefleurs  de  Grammaire  &  d'Hu-' 
manités  ,  qui  reconnoîtront  avec  fa- 
tisfadtion  dans  la  pratique  d'un  maî-V 
tre  Cl  célèbre  &  n  ancien ,  ce  qu'ils 
pratiquent  eux  -  mêmes  tant  de  fiécles 
après  lui.  Je  me  contenterai  d'en  rap-1 
porter  en  abrégé  ce  que  j'y  troiive  d^-^ 
plus,  capable  d'intérefler  tous  les  ama-4 
teurs  des  Lettres.  Hl>  / 

.  Bernard  de  Chartres  expliquoit  danst 
fes  leçons  les  bons  auteurs  :  &  en^ 
les  expliquant ,  il  accoutumoiç  fes  dif- 
ciples  à  faire  fur  le  texte  qu'ils  li-n 
foient  l'application  de  leurs  régies.  Il . 
ne  fe  renfermoit  pas  dans  ce  qui  ap- n 
partient  proprement  à. la  Grammaire*^ 
11  faifoit  obferver  les  tours  oratoi- 
res 5  &  les  fineflTes  de  l'art  de  per- 
fuader.  Il  remarquoit  la  propriété  des 
termes  ^  &  les  expreflions  métaphcn 
riques  j  quel  eft  le  mérite  de  l'ordre 
&  de  la  difpofition  des  parties  du3 
fui  et  :  quelle  attention  il  faut  ayoîtir 


Si  HiSTQIRE.de  t'UNIVERSlxé  ^ 

à  toutes  les  convenanees  dans  le  choîi 
des  mots  &  des  penfées  j  quelle  doit 
être  la  variété  du  ftyle  félon  la  difïe-^ 
rence  des  matières  ,  tantôt  fimple  , 
précis  ,  ne  difant  que  le  néceflCaire  ; 
tantôt  plus  abondant ,  &  fe  donnant 
une  carrière  plus  étendue.  Enfin  û 
dans  le  cours  de  la  lecture  il  fe  pré- 
fentoit  quelcjue  trait  qui  fe  rapportât 
aux  autres  fciences ,  Bernard  avoir  foin 
de  réclaircir ,  non  pas  en  épuifant 
la  matière  >  comme  s'il  Veut  traitée 
dfi  deflèin  formé  ,  mais  en  fe  propor-* 
tiotmant  à  la  capacité  de  fes  auditeursiT 
l},  çultivoit  foigneufenient  leur  me- 
nioôe  j  les  obligeant  de  lui  réciter 
les:  plus  beaux  morceaux  des  hifto-^ 
riens  y  poètes  ,  ou  orateurs  ^  qui  leur 
avciient  été  expliqués  :  il  leur  faifoit* 
réûdre  compte  exactement  de  ce  qu'ils  - 
avoient  entendu  ,  &  le  lendemain' 
étoit  toupiMrs  le  difciple  du  Jour  pré-  ? 
cèdent*' 

-il  les  exhortait  i  Ike  eux-mêmes'^ 
dam  le  particulier ,  mais  avec  choix, ^ 
de  manière  qu'ils  èvitaflfent  ce  qui  ne  ' 
ferdit  bon  qu*dl  repaître  une  vaine  * 
cwriofité  ,  &  fe  contentafTent  d'en-/ 
vîfkgQx  U  ^émdkt  le^grands  taodâçs:  ^ 
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Çar ,  difoit  -  il  d'après  Quintiîien  ^ 
9>  rechercher  taoc  ce  qd^ ont  dît  fur  cha** 
w  que  matière  les  plus  miférables  écri- 
9»  vains  ,  c'eft  oa  âiifére  ôc  pëtitieâe  / 
n  ou  vanité  ridicule  j  ceft  perdre  un 
9>tems  précieox  ,  Se  accabler  de  fa^  - 
9>  perfluités  lefprit  &c  la  mémoire ,  qui^ 
>ys'occaperoient  plus  miiemem  d^àu-^- 
M  très  lectures,  j9  * 

Il  favoit  qu*il  ne'  M^ott  pa»  d'é- 
couter les  préceptes  ,  &  d  étudier  les 
exemples  ,  fi  l'on  ne  s^accoatUTwe 

Î)roduire  au  dehors  les  ncheSès  qùe^ 
'on  a  aflfêmblées  dans  le  tréfor  de  la- 
mémoire  ,  &  fi  l'on  ne  réduit  en  pra^ 
tique  ce  que  l*on  a  appris  en  fpécufe-^' 
tion.  Sur  ce  principe  y  il  vouloir  que 
fes  écoliers  compo^fènr  tous  les  joursi 
en  profe*  &  en  vers  ^  Se  il  établiAToi^ 
entre  eûx  des  conférences  ,  où  ils  s*in- 
terrogeoient  &  &  répondoient  niu^  ' 
tuellement  :  exercice  dont  Jean  de  Sà- 
Usbnri  vàntè  avec  raifon  TutUitép^^SI 
99  pourtant ,  ajoute  - 1  -  il  ,  la  charité 


a  Si  quidcm  perfc<}ui 
^uid  qiiis  unquam  con- 
temptifiiinQiain  komî- 
num  dixerîc  ,  aut  nimise 
inîfcrix,aur  inanis  jaftan- 

obrait   iBgenia  meliù^ 


Inft*  ÛTAt.  Ifb.  I.  f.  ^ 
b  Si  tamen  hanc  fedu^ 
titatèxn  rcgix  caiitai ,  il 
iix  pfofeftu  Ujxmnm 
fetvât  ur  Tiiimilîtas,  Nôn 
t  enim  eft  e^dbn  hominii 
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84  Histoirî:  6e  l'Université 

>3  gouverne  cette  ardente  émulation  ; 
3)  h  en  faifant  des  progrès  dans  les  • 
j>  Lettres  on  conferve  1  numilité.  Car 
\y  un  même  homme  ne  doit  pas  fer- 
3>  vir  deux  maîtres  auflî  diftérens  que 
»  les  Lettres  &  les  vices,      -n  ^  vr.'**^^? 

C'eft  à  quoi  veilloit  diligemment 
Bernard  de  Chartres  ,  qui  étoit  plein 
de  Religion  ,  &  qui  penfoit  que  la 
Mifi.  Un.  première  &  la  principale  clef  de  la 
f-''?!^*.      fcicnce  étoit  Thumilité  ,  à  laquelle 
il  donnoit  pour  compagne  la  pau-^^ 
vreté.  Les  matières  fur  lefquelles  il 
exerçoit  fes  écoliers  étoient  toujours 
propres  à  édifier  la  foi  &  les  mœurs  ; 
&  chaque  journée  finilFoit  par  la  récitar-* 
tion  de  TOraifon  Dominicale,  &  par  la 
prière  pour  les  morts  5  qui  étoit  la 
grande  dévotion  de  fon  tems,   *  •  •  y 
•  CI  On  voit  par  l'exjpofé  que  je  viens 
de  faire  de  la  méthode  denfeigner:* 
de  Bernard  de  Chartres ,  <^ue  fon  Ecole 
ctoit  autant  Ecole  de  Rhétorique  que' 
de  Grammaire  ,  ou  du  moins  une 
excellente  préparation  à  la  Rhétori- 
que. Tel  eft  en  effet  l'office  du  Gram- 
mairien :  il  doit  préparer  les  voies 
ait  Rhéteur.  Ceft  une  queftion  s'il, 
fuffit  y  &  fi  rètude  de  la  Rhétorique 
ne  devroit  pas  être  précédée  de  cellçL 


1 


'  DE  Paris  ,  Lrv.  I.  if 
de  la  Dialeélique,  &  mcnie  de  la  Mo- 
rale. Un  ancien  auteur  cite  par  Du-  Htfl.  Un* 
boullai  le  penfoit  ainfi  :  &  cette  opi-  J" 
mon  ne  manque  pas  encore  aujour-  .  . 
d'hui      partifans.  Uufage  a  prévalu' 
dans  no$  Ecoles  de  toute  antiquité  V 
comme  \[  paroît  par  Tordre  dans  le- 
quel un  ?  vers  connu  de  tout  le  monde- 
exprirrie  les  fept  arts  libéraux. 

En  prouvant  l'antiquité  de  l'étude 
de  la  Grammaire  parmi  nous  vj'^î 
prouvé  celle  de  la  Rhétorique  ,  qui  *  > 
marche  volontiers  du  même  pas  :  ôc 
je  ne  crois  pas  que  quiconque  ad-*^ 
mettra  le  premier  article ,  veuille  in- 
cidenter  fur  l'autre.    Je  pofe  donc 
pour  confiant ,  que  les  Grammairiens 
&  les  Rhéteurs  datent  de  la  même 
antiquité  dans  i'Univerfité  de  Paris,  & 
dans  l'Ecole  qui  lui  a  fervi  de  ber- 
ceau, que  les  Philofophes  &  les  Théo- 
logiens j  ôc  qu'ils  ont  même  l'avan-' 
tage  en  ce  point  fur  ceux  qui  profelTent 
le  Droit  &  la  Médecine,  yjK.^^ 

^jjj'aipromisenfecond  lieu  de  donner  ,  .  .  . 
.  »    .  ■  •  .  .     .  •  '  /•  •  ' 

'  ;  •  LingHAi  irofHSy  ratiez  mmerns,  fomtSy  atigulns^  afirij; 


*Je  ne  connois  d  ex-    treizième  ^  quatoriieme 


ccption  à  cette  régie  , 
^ue  le  teiDs  oii  la  barba- 
rie fcholaftitjiie  a  entiè- 
rement dominé  dans  les 
(rudes ,  c'eft  -  à  -  dire  les 


fîécles.  J'aurai  foin  dé 
faire  remarquer  cette 
écliple  fînguliérc  de  la 
Rhétorique. 
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Etacîc  de  la  une  îdée  de  la  manière  dont  nos 
Î^Ce'  deos  Théologiens  >i  comp^eo^lepaiw. 

aaftsiarcicn-^lcuin  y  émdioient  &  trairoienr  daias 

turf^'&l^i^w  oawaçes  les  madMea  de  Re- 
Pcre«.-      ligioQ,  La  necelîité  de  mon  fujet  m'en-* 
t^sme  à  pàrJbr  de  Théologie  5  mloi- 
qtt$  je  iie  fois  pokitTLéologlen.  Klais^ 
J^ns  VoecafioÉi  préi^nce ,  &r  dan^  ro»^ 
tés  celles  que  je  pourrai  avoir  de  ma-^ 
tSèt  line  namce  acdaijets  qui  d^ixuuicie 
dn  refped  &:  des  ménagemens  ^  îe^ 
pïeàdfai  deiu  préâaœibiis  t  fuae  ae 
De  ix^e  point  trc»  étendre, ,  &c  de  me 
reafeianer  .dâ]i$  W  IxiâK  prefemes; 
à  un  Juftorien  ;  lautre  ,  de  ne  mar-^ 
dber  que  d'après  des  guidés  s&cs  $ 
avec  lefquels  je.  ne  aaigne  point  de^. 
metromper/ 

'  Voici  de  quelle  naaniére  s'exprime' 
fur^  Ifaracb  lUt  il  _eft  m  queftr-* 


r^Uu&ce  Âbbc  Fleuri  »  qui ,  comme' 
tout  le  monde  ,  à  une^ps^^ 
étendue  dp  connoiilànces  joignl^k  liâi^ 
judicieux  efpm  de-raxiarque  > 

r  Jrii  J  ^^^^^  ^  adainble*  >7Qtt0i^ 
*  »que  les  favans  fu0em  rares  5  êk^ 
dans  Ton  troifiénaie,  dikours  THis: 
ftotre  ;£ccléfiaâ:k{ae  ^  »  Sc  les  émàm 
iviniparfaites  ,  elles  avoient  cet  avan*' 
9»  tage*  que  Tobjet  ^en  étoif  boB,  Qa 
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>3  étùdioit  les  dogmes  de  la  Religioû 
»  dans  rEcriture  ^  dans  les  Pérès  \ 

ôc  la  difcipline  dans  les  canons.  Il 
iyy  avoir  p^tt  dé -coriofité  &  dlhven4 
3>  tion  ,  mais  une  haute  eftime  des 

anciens  :  oh  fe  bbrnok  à  les  éta« 
3>  dier ,  les  copier ,  les  compiler ,  les 
jirabrégét.  Ceft  ce  que  ïùti  voit  àms 
«les  écrits  de  Bcde  ,  de  Raban  ,  &. 
9»  des  Théologiens* du  moyen  âge  :  cé 
w  ne  font  que  des  recueils  des  Pérès 
s»ifes  iiz  ptemiers  fîécles.  59  Ce  témoi«-î 
gnage  de  M.  l'Abbé  Fleuri  dit  tout  i . 
6c  d'ailleuFs  chacun  peut  s'édaircir  du 
fait  par  fes  yeux.  Ainfi  nos  humbles 
&^  jjrhdefiS'Théologîens  ,  foit  qu^ilj^ 
étaDliffent  les  dogmes  ,  ou  coiiibat-! 
tifiènt  les  erreurs  ,  '^oiinoient  peu 
la  ifâifon  humaine  :.  leur  doânne  fe 
réduiiôir  aux  autorités  dé  F£criture( 
&  des  Pérès*  Leurs  commentaires  {u£ 
l^î^kuxèiiè^  paf- 
fag&s  des  Péjres  fur  fès  livres  com-^ 
tnéi^ési  <3etée  iflëthode  il'eft  pas  prô-  ' 
piQ  à  flatter  la  vanité  d*auteur  ;  mais 

elfo  eft  bien  édî&ftiœ  Se  bien 

li^refçrit  humain  favoit  s'y  borner. 
Le  gout  dé  la  Philofophie  y  tel  c^u% 

sléfabUtt-y^sis  ^îlie^  de  lonzicaié' 
iéde  ,  7  a^pom^^it^eiiangefii^ 


88  Histoire  de  l*Université 
Philorophie.     Daîis  les  premiers  tems  la  Phite- 
^^nau^Di^^  (  ^'^^      troificme  article  que 

crédit  de  la  je  me  fuis  propofé  de  traiter  )  ne 
^de^Lettres  comprenoit  que  i  ecude  de  *  la  Dia- 
humaines.    ledtique,  &  des  quatre  principales  par- 
ties des  Mathématiques  ,  favoir  TA- 
rithmétique  ,  la  Mufîque  ,  la  Géo- 

-  métrie ,  &  l'Aflronomie.  Ces  derniers 
objets  n'ont  qu  un  rapport  indiredt  à 
l'étude  de  la  Religion.  Pour  ce  qui 

-  eft  de  la  Dialectique ,  on  la  traitoit 
H//?.  Un.  avec  fobriéré&fîmpli cité.  Remid'Au- 

^- f'xerre  expliquoit  fur  cette  matière  le 
livre  des  dix  Catégories  attribué  à 
s.  Auguftin  y  &  qui  pafloit  alors  pour 
un  ouvrage  légitime  de  ce  Père.  On 
étôit  f\  plein  de  refped  pour  la  Re- 
ligion 5  que  même  dans  les  chofes  qui 
ne  la  regardent  pas  immédiatement, 
comme  le  choix  des  auteurs  employés 
^  rinftrudtion  de  la  jeunefTe ,  on  pré- 
féroit  le  chrétien  au  profane.  Ceft 
dans  cet  efprit  qu  Alcuin  blâmoit  Si- 
gulfe  de  faire  lire.  Virgile  à  fes  dif- 
ciples.  Uonziéme  fiécle  ne  fut  pas  fi 
icru|)uleux  ,  &  il  préféra  fans  diflS- 
culte  la  Dialeftique  d'Ariftote  à  celle 


*  Je  parle  fuîvant  Tu- 
fage  moderne  ,  <jai  fait 
de  la  Dialeâi^ue  une 


partie  de  la  Philofophie. 
L^'ancienne  £cole  l'ea  dr- 
ftinguoû.  ..^ 
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que  roif.croyoit  être  de  S.  Auguftin. 

Ariftoce  dès  longceins  étok  connu 
eh  France.  Mannon  &  Jean  Erigéne  a^i. 
aa  neuviéine  iicde      âvoient  coiilr 
jnenté  ou  traduit  quelques  ouvr:iges. 
Au  dixième  fiédô^  fon  txaité  «^tffjr.^j.^.î^p 
dpjuvvfict^  5  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  lignes  iit 
rerprétes  de  nos  penfées ,  &  fes  To^ 
piques,  faifoient  la  matière  des  leçons  '\ 
de  quelques  maîtres.  Mais  en  générât 
il  n'avoit  pas  une  grande  vogue ,  Se 
£on  nom  ne  briUbic  pds.  Dauis  lén^^ 
ziémc  Gide  il  fit  fortune,  té  cotpS' r.>ii.  ^ 
de  fes  écrits  pénétra  alors  eii-*Frâ&ce\^^* 
par  FEfpagne^,  ou  les-Ariibés  en  fai- 
Soient  un  cas  iingulier*  Us  ne  fureniT 
pas  moins  bien  accueillis  dans  nos 
Ecoles > &  ils  y  portèrent  ungout de^ 
fubtilités  &  danalyfe  qtiintèfïenciéej- 
la  manie  d6  ' mut  définit  »  dé  nfiulti-^ 
plier  les  divifions^  les  fiibdivifions , 
dans  iefquelles  refprit  perd  dé  vûe  fon? 
ob  jet  â  force  de  le  réduire  en  parcelles  ; 
enfin  rameur  de  la'  cËfpnte  ,  &  Tart 
d'échapper  au  vrai  â  la  faveur  de  di^ 
itinâions  frivoles.  Je  ne' dis  pas  que 
tous  ces  défauts  foient  dans  Ariftote  : 
nais  on  ne  peut  difcônvenir  qu'il  ne 
foitffibtil  9  Se  par  conféquent  pro* 
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pTQ  à  opérer  les  mauvais 
fai  marqpés  ilans  «ieiix  <|tii  J6  pœn^' 
ûeat  f  pur  leur  vmqm  maître*  CZ^d3^ 
«9  qai  pàroit  h  mîéSÊih/»  de  im 
^eâe  des  Nominaux  ^  qui  eft  â  par 
ès  de  i9ème  date  que  réMde  .âi 
goiit  dbs  ouvrages  4'Âfift£M:e.  ^ 

h;^.  r/i*.  Les  Nominaux  foat^ii oient  qyt'il  ny 
p^r.  /.  jp,^^^  pointde  foioncç  d0$  ohûfes  ,  ibaî* 
ffgiilement  des  uoins.  Cei^x:  qui  prin 
cette  k  fetitimecit  ccjixKr^  >  âtfttiit 
^1^1^^^  Réaiiftes  ,  comme  ^iù  dkok 
partifans  deis  <kc(fei^  £'o{»ttik>n  .cfeft' 
Nominaux  a  un  premier  afpeâ:.  qot' 
»év6lte  s  fie  elle  eft  eiSk^^vêtmiit  d»H 
gereufe  ,  &  deftruâ:iye-  de  toute 

^9  elle  £ut  Dpa  abiwidjiti  palpabk'  i 
^      pit  pfefidre  faîv>e«tr^^ 
un  fiécle  groffier  ^  &  telle  qail  futfSl 
d'uti  peu  de  £ens  commun  ijfomi^ 
défendre.  £Ue  était  fondée  fur  urie^ 
difficulté  qui  a  toujours  e«ercélesPhi-»\ 
lôibpJbies  >  &  qui  toujours  lès  execi^ 
çera  :  je  veiei'  dire  fioâr  -le*  eftifeataS' 
qui  environnent  U  queftioit  de  la  ob** 
litee  denosidées.  Voiei  de  quelle  ina-» 
ttére  i^Qcédoieat  le$  N9i9ioaax«' 
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H  n'y  a  point  *  de  fcience  ,  di-^ 
des  obfet^  iîngaKatss  dont- 
1-exifteBœ  n'cft.  point  neceflaire  ,  ôC' 
cpx  dbnS'  kors'  modalîcéii  font  âi^t^- 
à^dâperpcmels  dbangçmens«  La  fcience  ' 
ne  pem  donc  rouler  cpm  fîir  les  idëes^ 
HoivcrfeUes^  CH  ces  idées  mniveffei-^ 

Uhomme  en  gé- 
nécal  >  ie  cercle  en  général ,  ne  fonif 
point  dans-  k  nature  y  mais  feulement^ 
liel  homme  ^  tel  cercle  déterminé.  Les 
aonis  feuls  font  qudique  chofe  d'tini-J 
Yerfel^&:  d'eadftant.  Ceft  donc  fur  le« 
noms  feuls  qiie  la  fcience  peut  ayoi# 
piife, 

*  Ce  fyftème  foufFroit  en  premie^^ 
lieu  \mè  exception  qui  y  iaifoit  une 
brèche,  cdnâderable*  JDtea  ékîKe  né^ 
ceiTait^enaecLt  ôc  immuablement  ,  Si 
par  conséquent  îk  eft  c^er  de  ^cîefice» 
En  ^cfîànd  iMU^qui-nevxïit  q]^  nier 


*  Qui  croîrojt  que 
cette  dodrine  fc  foit  re- 
montrée de  nos  iours,  ^ 
ait  pû  plaire  à  unPhilo- 
fophe  du  premier  ordre  ? 
M.  de  Fontenelles ,  dans 
des  fragfmens ,  qui  vérî- 
tablemeat-  n'ont  para 
qu'après  fa  mort ,  &  qui 
peuvent  être  regardés 
comme  contenant  dèt 
penfées  plutôt  bazardées 
4p*«rfecée«  par  routeur , 


a  cnfcîcrnc  que  les  idées 
imivcrfciies  ne  repçéfen- 
tervt  rien  %  Se  que  ce 
font  que  des  idées  dé 
mots.  Les  Joumaliftes  dô 
Trévoux  (  Nov.  1759  ) 
ont  eu  foin  de  relever  & 
de  réfuter  cette  erreur  re« 
nouvclléé  des  Noijai- 
naux  )  qui  détruit  le  fon- 
dement die  toutes  noâ 
coaaoîflancct»  * 


9*  HlSTÔIICE  0E  L^XJNlVïRSrrË 

Ift  réalité  de  nos  idées  ,  c'éft  détrtifre 
U  fondement  de  toutes  nos  connoiflan^" 
ces  ?,  U  7  a  de  k  difficulté  à  efi.  ex^' 
pliquer  la  nature ,  &  aujourd'hui  l'on 
y  eft  aufli  embarra({ë  que  jamais.  Mais-* 
ceft  un  principe  eiTentiel  en  Philo-' 
ibphie  ,  •  6c-  qui  influer  fur  une  infi^' 
nité  de  queftionâ  des  pKis  important 
tes  y  c^ne  torfque  k  chofe  eft  prouvéer,< 
Vexphcation  de*  k  manière  d  être  n*e&^ 
qu*un  mieux ,  &  non  pas  une  condi^' 
cion  absolument  req^tile-y  6c  quil  dk^ 
4éraifom]able  de  nier  ce  que  fên  voit^ 
fous  prétexte  que  Tonne  peut  pas  en 
développer  toutes  les  dépendances;  Or 
^qfd  peut  douter  3  en  réâéchiilant  fut 
ce  qui  fer  pàCk^em  lui-même  y  qtu^ 
nos  idées  ne  foîem  réelles  ^  Quand 
|e  démontre  que  le^ cercle  a  tcm  tèt^ 
ir^^ons  égaux  ^  que  les  trois  angles  du 
inangle  foiit' égaux  i  deux  draitrç 
eft -ce  fur  les  mots  cercle  ôc  triangle 
oie  tombe  ma  démonftraciion  ,  &  ne* 
iuis-je  pâs^^  certain  qiie  dans  la  réalité 
«out  ce  qu'il  y  -a  jamais  eu ,  *tou€' 
ce  quil  y  aura  jam^  de  cercles  & 
dse  triangles ,  ont  eu  &raiiront  tes  nro^^ 
prié  ces  que  j  apper^ois  dans  leur  idée  ? 
il  en  eft  de  même  des  principes 
là  loi  a^curelle ,  de  U  diftinâiion  du; 
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^ien  &  «lu  mai  moral  ,  de  la  fou- 

.million  due  par  toutes  les  crcacures 
-tntelligences  à  la  volonté  de  PAateui: 

de  leur  erre  ,  &  de  robligation  où 

eUes  ibnc  d»  ne  fe  point  nuire 

-unes  aux  autres  ,  &:  au  contraire  de 
s'aider  par  des  fecours  mutuels.  Ces 
idées  ont  tant  de  rcalirc  ,  qa  elles  fub- 
''luguent  nos  efprits  ,  &ç  tourmentenc 
par  des  remords  ceux  qui  leur  ré- 
'^ent.  Mais  rien  n  eft  plus  dange- 
reux pour  des  Phiiofophes  ,  que  a  a- 
Toir  une  tois  admis  un. £aux  principe* 
Accoutumés  à  raifonner  coméquem- 
ment ,  une  première  erreur  les  conduit 
à  d'autres  :  &  enfuite  rentètement  , 
'4e  délit  de  triompher  »  la  honte  de 
•  reculer ,  les  afferiniflent  dans  des  opi- 
-  nions  »  dont  peut-être  ils  navoient 
pas  fenti  dabord  tous  les  ipiconvo- 
mens» 

C'ell  ce  qui  eft  arrivé  i  la  fe£te 
-des  Nominaux  »  qui  a  fait  pendant  trèg 
.  ïongtems  un  fracas  horrible  dans  les 
£coles  ^  &  qui  s'eft  perpétuée  jufques 
*bien  avant  dans  le  *  quinziéiiie  fi^- 

*  11  V  a  pourtant  ici  ■  cipes  dangereux  ât  'eur? 
une  diftindion  à  faire,  j  premiers  pères  ,  ainfi  que 
Les  Nonuitaux  dp  |  )c  le  reouurc^eiai  tu  iaa 
ïiéme    fiécÏQ    avoienc  I  Uçju 


r 
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hcle.  Elle  etit  pour  pcre  un  certain  Jeafi 
..furnommé  le  Sophifte  titre  qui  alorsj 
.  vcomme  dans  fa  première  origine  chez 
des  Grecs  ,  n'emportoit  rien  que  d'ho- 
morable.  Jean  eft  peu  connu  ,  &  ce- 
;lui  qui  donna  le  plus  de  relief  à  la 
rtfedte  des  Nominaux  fut  Rofcelin  ,  na- 
;tif  de  Bretagne  ,  &  chanoine  de  Com- 
piegne.  Abailard  s'y  attacha  ,  Ôc  la 
,cranfmit  aux  âges  fuivans.  ^  ^ 
, Nous  n  avons  point  de  preuves  que 
Rofcelin  ait  enfeignc  à  Paris.  Nous 
fommés  donc  difpenfés  d'entrer  dans 
le  détail  de  fon  hiftoire.  Mais  ce  qui 
..convient  au  fujet  que  nous  traitons 
ici  ,  c  eft  d'obferver  qu'il  .montra  par 
.ion  exemple  combien  il  eft  périlleux 
.d'introduire  le  raifonnement  philo- 
.'fophique  dans  les  matières  de  Reli- 
gion ,  à  moins  que  l'on  n  y  joigne  la 
circonfpeétion  dune  foi  humble  &C 
Jfoumife.  Rofcelin  s'égara  par  rapport 
au  plus  fublime  de  nos  myftéres.  Il 

4^1^-493!  'av^i^Ç^  ^^^f  les  trois  perfonnes  de  la 
.  fainteTrniité  font  trois  chofes,  comme 
trois  anges  ou  trois  hommes  ,  difant 
que  s'il  n'en  étoit  pas  ainfi  ^  on  ne 
peut  concevoir  comment  le  Pcre  6c 
Je  S.  Efprit  ne  s'étoient  pas  incarnés 
aufli  bien  que  le  Fils  :  d'où  il  conduoit 
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di  Tufage  permcrioii:  ccuc  cAprcilIou, 

;Jura  ,  mais  Je  bouche  feulei^ent  :  il 
^  y  xevm ^     iik  Aù  mçQi^^  i^^ 

afiaiiw^  fachei^ifes  par  un  çaracicie  in- 

M  parok  qu'il  mioa^a.djp.Jïoiine  fol 
^tranquillement  le^dôJCiuc£CS  ^uiiées 

,4les  bonnes  œuyie^.       ^  :  •       *  • 
-  :         feik  d&z  que  l'orgueil  pbià»^ 
4<>pliique  ^avoit  influé  daii^  -les  éga- 
tueti^ak     t^£b€|iii  ;  .comme  H  iiwÉg; 
-dans  ceux  4ifi^éreneer  Xgn  conteiÀ* 

anais      ne  fçit^if  ^dua^ec  ki  .^r4- 
Jaae^twn  èa  rasttonnement  Itiim 
^ qui  étant  tombé  dans  une  erreur 
asspaMe^&t  le  de  TEuch^ 

JtesoiMMœs  ,  6fe  fink  cepencWtt, 
.^juajn^Biûiîs€iiii^^cEOâ  ars]kre^_^ 
pdf  Ans^'iiMéoe  pénitence.  J'ifKliquei 
Paiement  ces  faits  ,  qui  ne  font^^as  ' 
'       txtôû  &^t*  Mais     dois  citefêrver 
^Oôiji^prguôii.  a;>tQttjours  été  regardé 
^Ôôiliïhe  l'un  des  écueils  des  études 
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c»v.  W«  Or,fans  raifon  que  Cicéron  qualiâoiC  'U 
:PhaofopWea'aitiéte  &  de^daigneufe  >: 
Ifia  prApotcns  &  gloriafa  Philojbpiùa. 

De  cette  difpofition^  qui  ne  fe  trouvé 
^pas  aisùrément  dans  cous  les  Philofo^ 
phes  ,  mais  qui  régnoit  dans  ceux  de 
ronziéme  &:  du  douzième  iiécles^  na^ 
quit  le  mépris  de  la  partie  des  Let- 
4xes  qui  a  pour  .objet  la  pureté  »  W 
aces  5  &  les  ornemens  du  difcours. 
emplis  du  mérite  de  leur^ËKilofb^ 
phie  5  ils  ne  connoiflbient  rien  d'efti- 
mable  hors  d'elle ,  &  ils  ne  fenroi^nc 

as  qu'il  n'y  a  que  l'umon  &  le  .  concert 
es  beaux  arts  <Sc  des  étiûie&  philo^ 
-ibphiques  y  qui  puiflè^ormer  des  hom- 
ctties  accomplis  ;  parce  que  ii.la  con^ 
-noifïànce  des  chofes  eft  nécefïaire  aux 
gens  de  Lettres  »  afin  que  le  difcours 
nefoitpas  vuide  &  deflitué  defolidité, 
-d'un  autre  coté  ramémté  des  Lettres 
rempêche  l'étude  des  chofes  de  dégé*» 
.nérer  en  féchereife  Se  en  barbaiieu  ^ 
infi  Un.     Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier ,  c*eft 
0-      S^^  quelques  uns  de  ceux  qui  fe 
'  k)ient  le  plus  valoir  renfermoient  t 

la  Phiiofopkie  dam  k  Dialeâique*  v 
.  'qui  n'eft  pourtant  qu'un  Miftrument 
ifom-  Mtvejairjiox  »îres:  ^enaes^^ 
c^tte  -  Dialedi^eaï\ème£iî  ilf  rami|- 
'  '  foienc 
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par 


toute 
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foient  à  des  queflions  ,  non  feiilemenc 
inutiles  »  mais  puériles  &  ridicules. 
Ain/î  ou  examinoit  férieufement  Se 
longuement ,  û  un  porc  que  Ion  mène  . 
au  marché  pour  le  vendre  eft  tenu 
par  rhomme»  ou  par  la  corde  qu'on  lui 
a  paflee  au  cou  j  Ci  celui  qui  a  acheté 
la  chappe  entière  »  a  acheté  le  capuce» 
Comme  deux  négations  en  Latin  va- 
lent une  affirmation,  ils  jouoienc  fur  les 
négations  tellement  multiplices  dans 
les  phrafes,  que  Ton  n'y  entendoit  plus 
rien ,  &  que  ^out  conftater  le  nom-» 
bre  de  ces  négations ,  6c  décider  en 
conféquence  fi  la  propofîtion  étoit  affir- 
mative ou  négative  ,  il  falloit  dans 
les  difputes  fe  fervir  de  pois  ou  de 
petites  fèves  ,  par  le  moyen  defquels 
on  les  comptoit.  En  comparaifon  de 
cette  belle  Dialeûique  ,  ils  mépri- 
foient  tous  les  autres  arts.  Ils  ne  vou^  „ 
Oient  pomt  lurtout  que  1  on  emdiat  Par,  t.  i  i. 
la  Rhétorique  ,  fondes  fur  ce  folide^*^^^*^  ^ 
•faifonnenient  :  que  l'éloquence  eft  un 
don  de  la  namre  ,  &  que  par  confé- 
<juent  les  leçons  que  Ton  en  fait  font 
inutiles^  &  à  ceux  qui  en  ont  reçu  le 
talent ,  parce  qu  ils  de viendroient  élo- 
quens  lans  elles  ,  &  à  ceux  qid  ne 
l'ont  point  reçu  >  ^arce  qu'avec  elles 
Tome  L  £ 
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ils  n  acquerront  point  ce  que  la  ïol^ 
^ure  oe  leur  a  pas  donné.  £n  con£é^ 
quence  ils  profcrivoient  la  leâoure  de$ 
j|;>ons  auteurs  de  ranti^uité. 

Noos  apprenons  ces  inepties  d'îiM 
|>^tie  des  PJbiidfophes  des  jjnzïém^ 
£(  douzième  fiecles  par  un  témoiiai 
fjiculaire  ,  Jean  de  Sahsburi  »  qui  vinc 
itudiet  à  Paris  en  Tannée  11^6.  Cet 
écrivain ,  le  plus  poli  Ôç  le  plus  jur^ 
dicieux  de  fon  fiécle  ,  traite  ces  înir 
,  féres  conume  elles  le  méritent.  Il  emr 
|>loye  ^  la  dérifion  &  Tindignation 
contre  des  rêveries,  également  mépri- 
sables ôc  nuiftbles  à  tout  bon  goût* 
Il  ne  nous  fait  pas  connoîtrç  le  chef 
de  la  feâ:e  qui  les  débitoit  ,  &  il  le 
^déiigne  feulement  par  le  nom  emr 
prunté  de  Cornificius  ,  faifant  allu- 
ion  à  ce  Cornificius ,  qui  fuivant  l'au- 
jeur  de  Tancienne  vie  de  Virgile ,  fe 
déclara  l'ennemi  &c  le  cenfeur  du  plu$ 
grand  des  Poètes. 

Âti  reite  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fec* 
té  de  Cornificius  Se  des  Cornificiens  fut 
^tfi.  vn.  i^^^^     pofiefiion  des  Ecoles^  Jean  de 
¥ét.T.  IL  Salisburi  cite  d'autres  maîtres^ qui  s'en 
f  •  4ifti^g^<>i^^^  entièrement ,  &c  dont  il 

avoir  pris  lui-même  les  leçons.  Mais 
^ani^oins  on  ne  peut  douter  qi^^unç 
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Pliilofopliieféche>  quoique  nonipâsli- 
irrée  âHx  tméi:»  que  |e  viens  de  mar-- 
quer,  n*ai  t  pré  valu  dans  Paris,  n'y  ait  re* 
cardé  le  progrès  des  Lettres»  &  diminué 
laconiidérationdûeàceux  qui  les  en- 
ieignoiem*  £t  comme  c  eft  dans  tes 
.rems  dont  nous  parions  que  l'Ecole  de 
Pàris  prit  forme  de  Compagnie^  c'çft 
à  cette  fource ,  £  je  ne  me  trompe  > 
<[u'ii  faut  attribuer  une  petite  inéga- 
lité qui  fubiifte  encore  aujourd'luii  fur 
^certains  points  entre  les  Grammairiens 
^  les  Rhéteurs  d  une  part ,  &  de  Tau- 

tre  les  Pro£siIèursg|||  Pliilo£bphie.  La 
Philofophie  dominoic  feule  :  les  Let- 
tres étoient  peu  cultivées.  De  la  il^â: 
arrivé  ^  que  TUniverlité  de  Paris ,  en 
qui  regarde  les  Arts  ,  n'étoit .  pref* 
que  regardée  que  cQmme  une  Ecole 
de  Phikxfophie  :  &  fuivant  notre  ufage 
adtuel  y  pour  ccr*reçù  Maître  ès  Arts 
il  eft  néceâaire  d^avoir  fait  fon  cours 
dé  Philofopliie  dans  nos  Ecoles  Aca-- 
démiques ,  mais  ndn  ceux  de  Gram--» 
maire  ôc  de  Rhétorique.  Si  J^aii  de 
Salisburi  ein  eut  été  cru  ,  itô  -choies 
nauroient  pas  pris  cette  tournure ,  &r"^ 
les  &pt  Arts  libciraux  anroient  marché 
du  même  pas*  '  ' 

Les  Lettres  n'éprouvàrent  pas  fea^ 

Eij 
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Théologie  les  les  influences  d'un  goût  philofo- 
fçlçplaft^uc.  pi^^ç  jpouffè  trop  loin  .:  les  itudes 

théologiques  s'en  reflenttrént  auffi  > 
&  ceft  à  ce  goût  que  doit  fa  naiflance 
la  Théologie  fcholaftique.  Lorfque  les 
eTprits  fe  furent  aiguifés  &  lubtili- 
fës  ,  on  trouva  trop  £mple  &  trop 
unie  la  méthode  des  Théologiens  du 
moyen  âge ,  qui  né  connoiiïbient 
les  autorités  de  l'Ecriture  &  des  Pé- 
rès. On  voiïliu:  xaifonnér  /oh  fit  na 
ZXt  de  rétude  delà  Religion  :  &  de  là , 
comme  de  toutes  les  mventions  hu- 
maines ,  naquit  j^  bien  ,  naquit  un 
msl:  Car  dâm  la  néologie  fcto 
que  il  y  a  de  Tua  &  de  l'ancre  :  & 
«e  même  que  l'admirer  &  1  etudiei: 
feule ,  c'eft  un  excès  ;  c'en  eft  un  aufli 
de  la  blâmer  univerfellement ,  &  de 
ipettre  fur  fou  compte  l'abus  que  quel- 
ques unis  èn  ont       >  ^  ^'^U;* 
tre3  plvis  fages  ont  fçù  éviter. 

.Les  ttois  principaux  caraâéres  de: 
la  Théologie  fcholaftique  ,  fî  je  ne  me 
trompe  y  font  premièrement  de  réu*-^ 
^îir  en  un  corps  toutes  les  matières 
de  k  Religion  ,  pour  en  faire  ua 
fyftcme  général  ;  en  fécond  lieu  d«t 
les  traiter ,  non  par  l'aurorité  feule  V 
jjn  partie  par  le  raifoimement  ^ 
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ëhfin  <l*y  employer  le  ftyle  géométri- 
que, &  de  procéder  par  voie  d'argumen- 
tation, par  axiomest  ,  propolitions  2 
prouver  ,  •  corollaires.  Examinons  les 
aVant^ès  8c  les  inconvénièns  de  dbv 
cune  (fe  ces  trois  prati(]pes. 

Les  Pérès  &  les  anciens  Théoltf^  Hip.  iitt; 
siens  n'ont  point  traité  fyftématiquë-  ^- 
fnem  les  matiéres  de  k  Religion.  Ils 
en  difcutbient  les  difFérens  arucies  fui-» 
vant  W  ocdaixgiis  /  fdit  p6ur  répons 
dre  à  une  confultation  «  foit  pour  com-» 
une  nôwr«;lle  erreur  U>it  poiit 
nuelque  autre  befôin.  Mais  puuqud 
dans  la  fcience  de  la  Religion  y  comme 
dans  les  fciences  humaines  ,  tout  fe 
mitât ,  &  qu'uiie  pàrtié  dds  vérités  lé^ 
vélées  influe  dans  l'autre  y  ne  peut  -  on  - 
{ia$'  dire  qu'il  n^  a  riâi  qâe  de^bon 
&  de  louable  en  foi  à  en  former  un 
coros ,  où  fe  manifèfte  la  dépendance 
&  la  connésité  de  toutes  les  partie; 
entre*  elles  ?  Ceft  ce  qu'exécuta  ,  an 
moins  en  partie  ,  Hiïdebert  de  La- 
vacdin,  évèque  du  Mans  »  fie  enfuice  ar« 
chevêqiie  de  Tours  ,  prélat  recom- 
-  ihandable  par  £bn  efprit  ^  par  fa  do- 
♦  iÉkrine  ,  &  même  par  un  goût  de  lit- 
térature 9  qui  lui  a  fait  produire  des 
poéïïes  dignes  d'ellime  pour  1  élégance 
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èc  l^aménité  du  ftyle.  Avant  lui  S.  Âta^ 
felme  avoit  coaui>encc  à  difciitei;  cer- 
«tainçs  matières  théologiques  y  uni* 
^ueiïi^at  pour  les  éclaircii:.^  &  fan^ 
rapport  i  aucune  conjonârore  particu-- 
liere.  Hildebert  voulut  former  untouc^ 
&  il  donna  ainfi  l'exemple  aux  Théo**^ 
logiens  qui  le  fuivirent ,  de  compofec 
ce  qa  ils  appeUére&t  des  ibnimes  théo* 
logiquiâs.  Ûaiait  que  le  pli^  reaomm^^ 
de  ces  ouvrages  eft  le  m§e  des  Sen^ 
tences  de  Pierre  Lçnibard ,  ainfî  in- 
titulé par  fbn  aut^c  y  parce  qu'il  eft 
une  collection  des  fentences  ou  pen-n 
fées,  des  Pérès  ibr  chaque  article. 
livre  eut  un  fuccès  prodigieii;X  :  il  fuç 
adopté  dans  les»  Ëcoles  »  <Sc  il  fen^t 
dê  texte  aux  levons     am  convi^ein:^ 
taiDes  dies  Profellèurs  ,  eft  fom»  qm 
Pierrç  Lombard  peut  être  regardé 
.comme  le  pére  4e  taThédiogie  tohcH 
laftique.  Mais  il  eft  bie^  refinar(|ua-^ 
ble  que  ce  dbef  de  là  nouvelle  mé-- 
thode  de  traiter  la  Théologie  fe  ten- 
dit le  difcipte  &c  lecho  des  Pères»  ainir 
[ue  les  anciens  Théologiens ,  mettant 
dément  plus  d'ordre  oaiis  les  matié* 
res,  &c  y  dojjnant  une  plus  grande  past 
au  rairotinèmem.  « 
Cette  méthode  fyftém^tiijue  eftfaut 
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doute  propre  â  inftruire  ôc  à  éclairer  : 
âiais  elle  a  un  inconvénient*  En  em- 
brallant  couc  un  grand  ôi  vafte  fujet  ^ 
&  en  le  parcourant  dans  toute  foil 
étendue ,  il  eft  bien  aifé  qu  il  fe  pré- 
fente des  queftions  5  qui  paroiflênt  né^ 
teflaires  ou  convenables  pour  complé- 
ter le  fyftème  ,  &  fur  lei^uelles  ce^ 
pendant  la  Révélation  n  apprend  rien# 
Cette  porte  une  fois  ouverte  à  lacurio^ 
iîté  doQnera  facilement  entrée  à  d'au- 
tres difcuifions  >  qui  fembleront  naître 
des  premières  ,  &  oui  feront  ou  pé- 
riileufes^  ou  quelquefois  puériles  &  peu 
décentes.  C^ft  ce  qui  eft  arrivé  à  plu- 
Êeurs  Scliolaftiquesr  Ils  ont  abufé  de 
ce  qui  étoit  bon  en  foi. 

Le  fécond  c^raâére  quis  j'ai  obCervé 
ézxxs  laThéologie  fcholaftiqae,  confifte 
à  mêler  jufau'i  un  certain  point  le  rai- 
fonnement  numain  à  Tautorité.  Cette 

Statique  ,  pour  être  utile  ;  a  besoin 
*ètre  nfaniée  avec  une  extrême  cir- 
cxnifpedion.  Ceil  pour  l'avoir  fuivie 
inconfidérément ,  que  Bérenger ,  Rof- 
celin  ,  Âbailard ,  Gilbert  de  la  Por-» 
rée  y  font  tombés  en  différentes  er- 
reurs* Pierre  Lombard  lui  -  même  n'en 
eft  pas  exemt. 
Mais  â  on  renferme  cette  même 
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pratique  dans  fes  ju((es .  bornes ,  elfe 
peut  louvent  être  avantageufe ,  &  ^ 
certains  cas  prefque  nécef&ire.  Tirer 
des  textes  de  l'Écriture  &  des  Pé- 
rès ,  bien  entendus ,  bien  combinés  , 
des  conféquences  régulières  &  qui 
y  font  évidemment  renfermées  ,  c  efk 
profiter  de  la  lumière  que  Dieu  nous 
préfente.  La  raifbn  5  aidée  de  la  Ré-* 
.vélation,  démontre  les  premiers  princir 
pes  delà  Religion  nanirelle,  Texifterice 
de  Dieu  5  la  diftinâion  de  Tame  &c 
du  corps  ,  les  régies  primitives  des 
mœurs.  Pourquoi  refufer  le  fecours 
.que  lès  lumières  naturelles  offrent  ici 
à  la  Religion  ?  S.  Anfelme  ,  1-ùn  dès 
plus  grands  Métaphyficiens  qui  aient 
jamais  été  ^  a  tiavailié  dans  ce  plan  ^ 
â  en  a  été  loué.  Si  Ton  a  afïaire 
à  un  adver&ire  >  qpi  foit  homme  d'ef- 
prit  y  8c  inftruit  des  fciences  kumai* 
nés ,  6c  <pi  s'en  ferve  pour  accrédi- 
ter des  erreurs ,  n'eft*ce  pas  une  ef^ 
péce  de  nécelEté  ,  pour  le  convain- 
cre lui-même  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  féduife  les  autres  ^  de  le  combat- 
tre avec^  fes  propres  armes  ?  fiéren- 
ger  5  Rofcelin  y  étoient  de  ce  caractère  : 
fie  les  défenfeurs  de  la  Foi  catholi^ 
que,  tels  que  Lanfranc  &  Anfelme  > 
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OAt  raifoxxilé  fagement  .contre  de  té-, 
méraires  raiibnneurs*  Diftihguons 
done  encore  ici  Tabus  d  avec  la  choie 
dont  on  abafe  :  ôc  fbuvenons  nous  cj^cte 
s'il  eft  conftant  qu  en  matière  de  Théo- 
logie la  raifoane  doit  jamais  fenrir 
de  guide  ,  elle  peut  cependant  xnar-^ 
cher  utilement  de  av^c  cotifiance  dV 
près  l'autorité.  .  > 

Lâméthode  des  Géomètres  convient 
mieux  à  la  matière  qu  ils  traitent  -  >  * 
<^a  toute  autre.  Itn*eft  queftion  pour 
eux  que  d'idées  cl$ires  éc  diftin^es  ^ 
apx  ne  fi>nt  fufceptibies  ni  de  coâlu-*  ' 
non  ni  d'erreur.  Les  conféqoences  font . 
liées.  liéd^fiairèment  avec  les  princi^  ^ 
pes  ,  Se  elles  deviennent  elles -me-- 
mes  des  principes  féconds  ^n  xonfé- 
quences  de  pareille  nature.  Aucune 
autre  feience  n'u  ie^mèmè  aarantage  » 
au  moins  dans  toutes  fes  parties.  Mais 
s 'enfuit  -  il       la  méthode  de&  Géoi^ 
métrés  ne  ibit  applicable  à  aucune  au- 
tre fctence  ?  Ceft  ce  qué  je  né  vois 
pas.  Cette  méthode  eft  nnguliérement 
Favorable  pour  l'enfeigneraent.  Des  éle- 
vées ,  pour  qui  tout  eft  encore  nou- 
vei|u  ,-0tit  b^ibin  ]âii3U  les  rhénè  par 
U jnain  :  &  ,c  eft  le  fervice  que  leur 
x«ad  la  f<urm«  fyllogiftique^  Se  Tat^ 
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i^acioa  à  diftinguer  noinmemam 
propofitidn  d  avec  fk  preuve ,  8c  d'a- 
vec les  obJeâûoQS  que  l'on  peut  y  op- 
pofer.  Si  même  il  fe  giiâe  quelque 
eiteur  dans  le  raifonnement  ,  cecce 
erreur  fena  {dus  aîfée  à  démêler  par 
la  manière  de  procéder  féche  ôc  pré- 
ci&  dont  il  s'^^tt ,  que  fi  ellefe  trou* 
voit  revèuie  des  grâces  du  difcours  ^ 
flc  Contenue  du  lenriment  que  Télo- 
quence  fait  y  jetter.  Ce  n  eft  donc 
point  fans  raifon  que  la  méthode  des 
Géomètres  a  été  aaôptce  dans  les  Eco- 
les de  Théologie  ôc  de  Philofophie^ 
Mais  gardons  -  nous  des  inconvéniens  , 
tels  qu'une  iid>tilité  qui  dégénère  en 
pointillerie,  &  d'une  barbarie  de  ftyle, 
ifà  déshonore  la  dignité  de  la  ma- 
tière. 

.  Cette  faarfaariâ  après  tout  ne  doit 
point  être  roife  fiir  le  compte  de  la 
Scholaftiqne  ,  qui  elle*- même  ne 
Tezige  point.  Premièrement  les  averr 
tii&m6ns  ,  les  préfaces  ,  les  expofi- 
tions  des  diâFérens  fujets ,  les  réflexions 
fur  certainesipiefticoisimportantesque . 
Ton  vient  de  traiter ,  tout  cela  eft  uif- 
cepcibde  d'un  iftyle  âiivi  coi^tr  ^  ôc 
même  orné ,  fila  matière  le  comporte. 
£n  iecond  lieu  dans,     q^i^^  psi«  * 


! 


t>E  Paris,  Li v.  I.  toy 
f  emâtit  fcholaftîque  il  faut  diftinguer 

les  mots  &  le  tour  de  la  phrafe.  Cha-* 
que  arc ,  chaque  profeffion  a  fes  ter* 
mes  pgjtores.  Le  Chriftianifme  en  s'in- 
troduEt  dans     monde  .  y  a  in- 

troduit  des  mots  nouveaux  :  &  Ci- 
céron  a  été  obligé  d'en  forger  pour 
faire  paffér  la  Philofophle  de  la  lan- 
gue Grecque  dans  la  itenne.  Il  ne  doit 
y  avoir  nulle  difficulté  fur  ce  points 
Mais  en  employant  des  mots  nour« 
veaux  5  &  fi  Ton  veut ,  barbares  ,  on 

Cuvoit  çonferver  le  tour  de  laphraib 
tîne  :  &  (i  nos  Scholaftiques  cies  on- 
zième &  douzième  iiécies  ne  Tout  pa9 
fait ,  c'ert:  à  leur  ignorance  &  à  leur 
mauvais  goût  qu  il  faut  s'en  prendre  ^ 
&  non  à  la  nature  de  la  méthode  qu'ils 
ont  fuivie.  Rien  ne  les  empêchoit , 
en  s'aftreignant  à  Targmiientation  fyl- 
logiftique  ,  de  çonftmire  leurs  phra- 
fes  d'une  manière  conforme  au  génie 
de  la  langue  quils  parlpient.  Mais 
trop  entêtés  ,  comme  je  l'ai  dit ,  du 
mérite  de  leur  genre  ^  ils  dédaignè- 
rent toute  audre  étude  t  èc ,  cômme^ 
ils  avoient  pris  Tafcendant,  &  s  etoienc 
mis  en  pofleffion  de  TeftiHie  du  pu-' 
blic  )  ils  rèulQrent  même  à  dècrè- 
diter  les  arts  qui  ont  pour  ôbjec  les^ 

E  vj 
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agrémens  ôc  la  politeiTe  du  ityie. 

De  roue  ce  .que  je  mens  de  dirà 
fur  la  Scholaftique  ^  il  réfulce  ,  ce  me 
femble ,  que  cette  méthode  eflrbomie 
&  utile  en  foi ,  ôc  qu'il  ne  s  agit  que 
de*  réparer  des*  vices  qu'y  avoient  mê- 
lés ceux  qui  les^  premiers  en  ont  fait 
ufage..  Ceâ:  à  quoi  ont  travaillé  effi-^ 
cacement  nos  Théologiens  des  der-^ 
niers^  tems  ^  depuis  c^e  le  bon  goût  y 
renouvelle  dabord  dans  les  Lettres  > 
s'eft  communiqué  &  étendu  aux  au-* 
ores  Arts.  Ainu  par  exemplé  Abailard 
avoir  établi  la  coutume  de  traiter  toil-^. 
tes  les  matières  problématiquement 
le  oui  6c  le  nom  y  le  pour  &  le  contre 
Sic&  non.  C'ell:  un  plan  fujet  à  dC: 
grands  inconvénimis  ,  &  qui*  peut 
habituer  les*  efprits  à  regarder  toutes 
chofes  d'un  œil  de  Pyrrhonien  ySc  L 
fe  jouer  dû  vrai  &  du  faux.  Cet  abus* 
le  plufieurs  autres  ne  font  plus  connus- 

£armi  ceux  qui  écriveni  aujourdhui  fur 
t  Théologie. 

Un  autre  mauvais^  e£fec  de  la  Scho- 
laitiqué  a  été  de  faire^  né^ligi^r  Té- 
iode  des  Pérès.  On  s'imagmoit  trou^ 
ver  tout  dans  ces^  fommes  théologî* 
ques  y.  &  la  pareilè  perfuadoit  qu'il 
«oit  donc  inutile  de  remonter  aux; 


Digitized  by 


-  t>t  Paris  ,  LiV.  1.  rd^ 

'  fouraes.  Je  voudrois  pouvoir  dite  de 
'  cet  oubli'  de  iandquké  ,  comme 
l'ai  dit  des  autres  abus  dont  je  vieiis 
de  parier ,  que  ïm  s^eH  eft  corrigé 
'  aujourdhui  :  &  il  eft  vrai  (jue  durant 
le  cours  des  deux  fiédes  qixi  ont  oté^ 
cédé  celui  où  nous  vivons ,  le  refpe^t 
Se  le  zele  pour  les  ouvrages  des  an^ 

*  eiens  Doébeurs^  du  Chriftianiiine  s  e- 
'  toit'  réveillé  ^  Se  que  par  les  ttravalif 

de  plufieurs  doâtes  &  pieux  perion- 
nages ,  l'étude  en  eft  devenue  plus  fa^ 
cile  que  jamais.  Maintenant  ce  gouf 
perd«Une  PhÊbrophie,  non  pas  Uhch 
kftique,  mais  plus  altiére  &  plus  auda- 

*  eieuie  que  celle  des^Rofcelins^  6c  des 
Abailards  >  enfeigne  à  méprifer  tout  ctf 

Suions  refpeifté  nos  devanciers*  Aidée 
e  la  parefle  ,  elle  s*efForce  d'accré- 
diter 1  opinion  la  plus  funefte  aux  pro- 
grès de  la  littérature  en  tout  genre  , 
qui  eft  qu'avec  de  Tefprit  on  a  tout  ^ 
&  que  c'eft  être  dupe ,  que  de  cher- 
cher avec  peine  dans  les  penfées  des 
autres ,  ce  que  Ton  peut  tout  d'un  coup 
trouver  dans  les  liennes.  Dieu  veuille 
préferver  la  Religion  &  les  Let- 
tres de  l'altération  &  de  la  barbarie 
dont  nous  menace  une  û  foUe  pré- 
ibmj^oAt 
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Il  a  fait  cette  grâce  »  en  ce  qui 
regarde  la  doctrine  de  la  foi  &c  des 
tnceurs  »  aipc  iiédes  fiu:  les  études  def-^ 
quels  je  viens  de  donner  quelques  ob- 
4^ufjkr  tervations.  J'admire ,  dit  M.  l  Abbé 
rnijh  Eccl.  Fleuri  ,  que  dans  des  tems  Ci  mal-» 
r.  j^  ui.  heureux ,  &c  avec  ,  fi  peu  de  fecours , 
p  les  Docteurs  nous  aient  Ci  fidèlement 
9>confervé  le  dépôt  de.  la  tradition 
»  quant  à  la  doétrine.  Je  leur  donne 
n  volontiers  la  louange  qu'ils  méri-^ 
tent  >  &  remontant  plus  haut  >  je 
9»  bénis  autant  i|ue  j'en  fuis  capable  i 
»ï  celui  qui  fuivant  la  promefle  n'a  jar- 
n  m^s  celle  de  foqtQpir  fon  Eglife*  »»  ^ 
Ainfi  parle  un  auteur  que  Ton  n'ao* 
cufera  pas  d'avoir  été  trop  favorable 
aux  Scnolaftiques  >  mais  qui  ne*  cpn«* 
noît  aucun  excès  :  &  c'eft  une  confi>^ 
lation  pour  moi ,  dans  le  pénible  tra- 
vail que  j'ai  entrepris  y  de  penfer  que 
l'Ecole  dont  j'écris  l'hiftoire ,  n'a  pas 
rendu  de  moindres  fervices  è  la  Re-* 
ligion  qu'à  k  littérature.  Je  reprens 
le  âl  de  ma  parration  »  à  ^endroit  ou 
je  l'ai  interrompu. 
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N O  u  S  avons  prouvé  la  fuite  &  u  gr an* 
la  fuccelïion  de  l'Ecole  de  Paris ,  J.^^^^J^^ ^® 
depuis  réplique  où  elle  pacoîc  pren-*  p^^u  com^ 
dre  la  place  de  l'Ecole  Palatine  ,  iuf-  au 
au  au  commencement  au-  douzième  fiéde  fous 
nëcle.  Durant  cet  efpace  ,  qui  ^ft  ^s^s^^chm* 
deux  cens  ans ,  on  l'a  vu  fubufter  dans  p^aiik.^' 
des  maîtres  célèbres  ^  <jui  ont  formé  * 
d'illuftres  difciples*  Mais  il  faut  con^* 
venir  que  fa  grande  fplendeur  ne  date 
•que  du  commencement  du  douzième 
hécle.  Jufques-l:i  elle  avoit  eu  des  ri- 
vales ,  dont  cpelques  unes  peuvent 

^  mcme  fe  glorifier  d'avoir  jette  dans 

ces  anciens  tems  une  plus  grande  lu« 
miére.  Les  Ecoles  de  Reims  fous  Ger- 
bert  9  de  Chartres  fous  f  uibert ,  de 
Tabbaye  du  Bec  fous  Lanfranc  &  fous.  . 
Anfelme ,  étaient  plus  fréquentées  , 
&  plus  fécondes  en  grands  hommes. 
Mais  depuis  le  terme  que  nous  mar- 
quons 5  l'Ecole  de  Paris  a  ^ris  le  defTus  y 
a  même  obfcurci  &c  eciipfé  les  au^ 
très  5  dont  le  fort  étoit  attache  à  celui. 

des  maîtres  qui  les  avoient  fondées  ou- 
régies. 

La  fplendeur  de  TLcole  de  Paris 
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avoit  des  racines  plus  durables  daoi^ 
la  gloire  de  la  ville  qui  lui  a  prêtcf 
territoire  >  ôc  qui ,  fous  Taugufte  mai--» 
fon  des^  Capets  ^  devenue  incommuta- 
blèmeiitf  la  capitale  du  royaumé',  &  iat' 
réiîdence  de  nos  Rois,  a  acquis  le  dioit 
de  raâèmbler  dans  iês  murs  tout  ce^ 
qu'il  y  a  de  plus  ^rand  en  chaque^ 

fenre  ^  &  particulièrement  dans  h9 
,ettre9.  L'£cole  de  fon  côté  a  rendu 
à  la  ville  une  partie  de  Tédat  donc 
-  elle  lui  étoit  redevable  ,  &  a  contri- 
bué à  Taggrandiflement  de  fon  en- 
ceinte &  de  fa  renommée.  Ceft  fous- 
Guillaume  de  Champeaux  ^le  com- 
mence cette  grande  célébrité  des  ém-' 
des  de  Paris  y  qui  s'eft  perpétuée  jufqu 
nos  jours. 

u-ii  •  ^  Guillaume  étoit  natif  de  la  pecite- 
Guillaume  ^^H^  de  Champeaux  en  Une  ,  dont  it 
de  cbam-  porte  k  nom ,  luivant  rufage  des  tems* 

peaux,  &  des*  ^    -1     •     •      Ti  r     •  • 

commence        1^  vivoit.  11  lut  mftruit ,  Gomme 
mens  d  A-  nous  lavous  dit ,  par  Manegolde  :  Qc 
Hifi  Un      perreétionna  les  connoiflances  en 
pétf.  T.  IL  Théologie  fous  Anfelme  ,  qui  enfei-^ 
f  •  s  C^/fff •  gnoit  à  Paris  fur  la  fin  de  l'onzième 
iiécl^  y  qui  tint  enfuite  TEcoie  de  Laon  ^ 
avec  un  tel  éclat  >  qail  mérita  d'être 
regardé  ^  comme  la  iumiéi)e  de  TEglifei  « 

f  Totiut  Fmcic  I  imo  JUdaî  Ofbû  litmcii^ 
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Latine.  Guillaume  enfeigua  àParis  la 
R4iétorique,  la  Dialectique,  &  la  Théo- 
logie >  avec  un  fuccès  non  moins  bril- 
lant ,  &  un  tics  grand  concours  d'au- 
diteurs. Sa  réputation  lui  attira  un 
difciple  célèbre  y  mais  qui  ne  fe  pi- 
qua pas  de  reconnoiilànce  envers  fon 
mdltt^'&c  qui  au  contraire  s'en  rendit 
le  âéau«  Ceft  le  trop  fameux  Abaiiard. 

Pierre  Abaiiard  naquit  vers  Tan  de 
J.  C.  1080 ,  dans  le  diocéie  de  Nante$ 
à  Palais  ou  Palet ,  d'où  lui  eft  venu 
le  furnom  de  Palatinus.  Né  avec  beau^ 
coup  d'efprit  &  peu  de  courage  ,  il 
.préféra  ians^  dimcuké  ^  la  profeâion 
militaire ,  que  fon  pére*avoit  exercée', 
&c  où  entroient  fes  frères  ,  les  occupa-» 
tions  moines  périlleufes  de  Tétude  : 
.toute  fon  avidité  pour  la  gloire  fe 
tourna  de  ce  coté ,  &  U  aima^niieu:»  j 
comme  il  le  dit  lui-même  »  s'enro^ 
fer  fous  les  enfeignes  de  Minerve  , 
que  fous  celles  de  Mars. 

Il  fe  livra  dabord  à  k  Dîaleâii- 
oue  >  étude  qui  convenoit  à  un  efprit 
itibtU  tel  que  le  (ten  ^&  dont  le  goiit 
diu:a  en  lui  autant  que  fa  vie.  Son 
ardeur  pour  apprendre  ne  trouva  pas 
^mic^pâture^fuMante-  daiisfa  province^ 
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11  voyagea ,  parcourut  les  difFérenteç' 
Ecoles  où  l'on  enfeignoit  la  Dialeéti-* 
^ue ,  &  enfin  il  vint  à  Paris ,  où  cette' 
«ode  BoriiToit  plu^  que  partout  ail-« 
leurs  fous  Guillaume  de  Champeaux. 

Il  avoic^dans  l'eipiit  toutes  k&j^ni^ 
Utcs  propres  à  lui  mériter  rattaclîe- 
mçntd'un  maître  habile  &  Élomme  . 
de-  bien  :  &  réellement  Guillaume  le 
confidéra  dabord  ,  &  Taima.  Mais^ 
Êientôt  la  préfomption  du  difciple  de- 
vint à  charge  au  Pro^^ur.  Abailard^* 
qui  avoir  de  l'avance ,  ne  fe  contenta 
pas  d'effacer  fes  compagnons  d'étude  :^ 
il  s'attacha  à  fatiguer  &  à  harceler 
£3n  maître  ,  &  il  lui  propofoit  fan^ 
cefïê  des  difficultés  ,  non  pour  s'é- 

'  ^  daircir  ^mais  pour  le  faire  fuccorabet 
dans  la  difpute.  Ou  il  remporta  fur 

,  lui  la  viâxiirey  pii  il"  crut  la  mériter  ; 
&  dédaignant  de  prendre  des  leçonis 

'  d'im  homme  auquel  il  s'imaginoit  être 
fupérieur  ,  il  eut  l'ambition  de  deve-^ 
nir  maître  loi  -  même  >  &  d'ouvrir  une 
Ecole. 

Il  ne  put  )  ou  il  n'ola  entrepren- 
dre  d'enfeigner  dans  Paris ,  &  il  porta 
fes  vues  fur  Melun ,  ville  alors  confîdé-  * 
wble  parja  réfidence  qu'y  faifoit  quel- 


(^lyui^uù  Ly  Google 


Paris  ,  Liv*  I.  ï ij 
i|UeFoisla  Cour.  Guillaume^  qui  le 
gnoît  ,  le  tr^verfa  dans  ce  dejÛTei^* 
Mais  il  ëtoic  peu  agréable  i  cpielquas 
feigneurs ,  auprès  aefv|iiels  fon  pppo*- 
fmon  à  Abailard  valut  à  celui  -  ci  uao 
recommandation.  Abailard^jppuyc  pac 
eux  l'emporta  j  Se  s^éwtit  étdJbli  wm 
chaire  à  Melun  >  il  y  profeflà  avec 
beaucoup  declat  la  Diaieékique  y  Sc 
peu  dp  teip^s  après  ,  pom:  fe  rappro- 
cher de  Paris^il  fe  ttanfporta  iCor^ 
beil.  La  viyaçité  ayec  laquelle  il  em-^ 
braâbii:  le  travail  ,  altéra  fa  ianté  : 
le  il  ^iit  oblige  diS^  faire  un  voyage 
en  Bietagne  pour  reprendre  faûr  ua^ 
tal^  Mûs  la  paffîon  jpoiu:  la  gioue 
de«  imâe^  k  caménar  bienitôt  à  Paris  > 
9U  il  t^^m^^  chercher  (on  adv erfaire 
«li  dimtit-  ce(  i»t«rvaile  avoit  changé 
a  écac  Ôc  de.  deoKure»  &  enfeignpic  i 

Giûllaïune  de  Champeaux  dans  fa 
fMceneâériQ.  pofîinc^  étok  archidiacre  de 
rEglife  de  Paris,  &  il  tenoit  lesEccn 
les  du  cloître  avec  uiie  grande  céié^ 
btité.  Les  attaques  redouoiées  que  lui 
Gvra.  Abailard  ,  le  chagrinèrent  y  di- 
minuèrent 1  éclat  de  fa  réputation  & 
le  nombre  de  fes auditeurs.  Peut-être 
ces  dégoûts  .contaibu4i:ent  -  ils  i .  le 
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détacher  de  fa  place  »  &:  à  lui  infpî^ 

'  rer  le  défir  d'une  fainte  retraite.  Cac 
Dieu  fe  fert  quelquefois  des  motifs 
humains  pour  commencer  à  toucher 
ceux  q^u'ii  veut  attirer  à  lui*  Si  ces 
confîderations  ,  qui  feritent  trop  la 
chair  &c  le  fati^ ,  donnéreni:  à  Guii-^ 
laume  les  premières  idées  d  un  chân-i 
gement  detat  »  nous  devons  croire 

'  qu'elles  furent  en  fuite  reâ:ifiées  &  épu* 
rées  par  des  fentimens  plus  chrétiens  » 
&  que  ce  fut  la  vue  d'aller  à 'Dieu 
par  une  voie  plus  parfaite ,  qui  l'enea- 
^  à  quitter  {oti  archidiaconé  &  loit 
ccole>  p6ur  prendre  Thabit  de  chanoine 
ségulier ,  ^'fcrrenferiâer  dans  la  mai^ 
fbn  de  S*  Viûor.  La  verttt  dont  ^il 
fit  toujours  profeffion  nous  autorue 
1  loger  ainfî  s  6c  ne  nous  permet  pas 
d'écouter  les  difcoufsr  dé  £6a  eiH 
nemi  ,  <|tti  afsùre  que  bien  des  gens 
attribuoient  à  Guiilatutfe  Tintention 
de  parvenir  plus  aîfément  >  par  un 
extérieur  phir  confpofé  &  pius  éc&- 
fiant  9  aux  premières  places  epcléfiafli- 
ques  ;  comme  en  effet;  il  fut  peu  après 
nommé  à  1  evèché  de  Châlons.  Nous 
entrerons  plut^  dans  les .  fentimens 
d'Hildebert  évêque  du  Mans',  qûi 

iôftrttk'  de  ia  retraite  loi  écrivit  «n 


,ces  termes  :  *  Votre  converfion  Se  He/î. 
^> -votre  nouveau  ^enre  de  vie  me^^'"^f* 
^>  comblent  de  joie  ,  &  J*en  remercie 
^9  celui  à  la  grâce  duquel  vous  ères 
0>  redevable,  aêtre  enfin  devenu  Phir 
d9iiofopiie«  Car  yous  ne  l  eriez  pas  vé?- 
9i  ritablement  5  lorfque  dfesxonnoiflan* 
^  ces  plûiofophiques^ar  vous  accumu- 
^rfêes  vous  ne  .dcduinez  pas  la  vraie 
9x  fcience  »  celle  des  mœurs..Ceft  main- 
jn  tenant  que  vous  en  tirez  le  fruit 
le  fuc  9  »JX  y  puifant.  la  ,  bonne. 
-f9Xonduite«  M 

.    L'enti^e  de  Quillaume  de  Cliam- Maîfon  de|, 
ipeaux  à  S-  Viétor  eft  Tépoque ,  Xmon  ^'^^^^ 
ÀQ  la  nailïànce ,  du  moins  d!e  la  gloire''* 
jde  cette  illuftre  maifon.  Cétoit  une 
ancienne  chapelle  y  dépendante  orir 
ginairement  des  moines  .de  S.  ViâxMr 
de  Marfeiile  ,  &  jdans  laquelle  ou 
avoir  depuis  introduit  de$  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  S.  Ru£l 
jGuillaume  en  s'y  retirant  Tan  1109 
y  mena  pluûeurs  de  fes  difciples  j: 
il  y  ouvrit  une  Ecole,^ vaut  le  confeii  ' 
du  même  Qildebert  dont  je  viens  de 
.parler  y  &  de  quelques  autres  graves 
perfonnages  ,  ^ui  ne  croyoient  pas 
iqu'il  lui  fut  permis  d'enfouir  fon  tar 
iSint^^  de  xefuCçr  la  conaimunicatiaçk 
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>de  fes  lumières  à  ceux  <pit  pouvoieni 

.en  tirer  du  profit.  L^Ecole  de  S.  Vi£kor, 
ibhdèe  |>ar  un  maître  fune^ix ,  prit 
de  la  célébrité  en  naiflant  :  &  telle 
eft  l'origine  de  la  fplendeur  de  cette 
►maifon  ,  qui  devint  une  pépinière 
de  pieux  &  iàxans  Théologiens. 
•  •  j         Guillaume  ne  jouit  pas  longtems 
mêlés  (Ta-  de  la  ixanquiUité  qu  il  avou  cherchée 
Aailard  &  dc^^j^g      retraite.  Abailard  avoir  re- 

.Guillaume  *    r    r      /      o     /  v 

de  Chanu  couvre  la  lance  ,  &  .étant  revenu  a 
féaux.       p^i-jg  ^  il      remit  fous  la  difclpline 

p^.^^r.^ii.  ancien  maître ,  pour  appren^ 

>•  10.  x^dre  de  lui  ,  dit-il  ,  la  Rhétorique. 
"^f'fi-    Mais  l'événement  donne  lieu  de  pen^ 
fer  y  qu'il  cherchoit  plutôt  Toccaiiott 
de  lui   livrer  de  nouveaux  aflauts. 
Laiiïant  la  Rhétorique  ,  qui  ne  fournit 
»as  matière  à  difpute  y  il  l'attaqua^  fur 
[a  queftion  des  Univerfaux ,  par  rap- 
port a  laquelle  Guillaume  fuivoit  un 
lentiment ,  dont  il  ne  voyoit  pas  fans 
doute  les  conféquences  dangereufes  , 
«nais  qui  a  été  qualifié  avec  raifon 

{>ar  Bayle  un  Spinqiifme  non  déve^ 
oppé.  Il  prétenaoit  que  la  nature  gé- 
nérique ou  univerfelle  exiiloitia  même 
dans  tous  fes  individus,  qui  par  confë^ 
quent  ne  différoient  point  entre  eux 
par  le  ^nd  de  Têtre  ,  mais  pat  la 
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iîmple  diverfité  des  accidens.  Abai^ 
kra  fouteBoit  au  ;contraire   ôc  avec 
raifon  ,  ^ue  cette  prétendue  identité 
4e  nature  dans  Içs  indivkius  n  eft 
<ju  une  reflemblance  j  que  Tidée  qui 
Jbs  repréfente  eft  une  >  mais  que  les 
individus  font  des  êtres  difFérens.  11 
avoic  trof>  d'eforit  fy:  defjdens  pour 
iie  pas  faire  valoir  taus  les  avantages 
4'uûe  diçfe  û  f^lidemenc  £!c  fi  exaâe^ 
iiient  vraie  :  &  Guillaume  eut  aflè? 
de  bonne  foi  pour  reconnoitre  qu'ijl 
s'étoit  trompé  ,  &  pour  abandonner 
iba  opinioa.  Ce  rut  ^n  triomphe 
^complet  pour  Ab^lard ,  dont  la  ré- 
|>tttation  «"accrut  infiniment  par  la  dé»-  " 
faite  d'un  tel  adv^rfaire.  Le  îuccefïèur 
^ème  de  Guillaume  dans.  TiEcale  du 
.cloître  ,  fut  prêt  de  céder  la  chaire  à 
^baiiard ,  pour  fe  ranger  au  nomblt0 
de  fes  auditeurs.  Mais  Abailard  pré- 
féra ulfc  autr^  Ecole  qui  lui  fut  offerte 
•  jSc  où  fous  Fâutorité  de  celui  qui  en  avoit 
le  titre»  il  enfei^na  laPfailoiophie  avec 
;un  fuccès  prodigieux.  Malneureufe- 
ment  pour  lui  le  titulaire  de  cette 

£cole  avoit  mauvaife  renommée  du 
jçbté  des  Qîœurs.  Guillaume  le  fit 
rafler  ,  &  mit  en  fa  place  un  de  fes 

^îiciples  p  ennçmi  àéaàé  d'Abajlard  » 
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qui  moyennant  ce  changement  fut 
obligé  ae  retourner  à  Melun  y  &  d'y- 
rouvrir  TEcole  qu'il  y  avoit  dcja  te- 
nue quelques  années  auparavant.  Guil- 
laume ayant  éloigné  fon  rival ,  voulut^ 
fermer  la  bouche  à  ^eux  qui  Tac- 
cufoient  de  n'avoir  point  changé  de 
conduite  en  changeant  d'état  ^  &  d'è-  . 
tre  dans  fa  prétendue  retraite  auffi 
diilipé  &  auili  répandu  y  que  iorfquii 
vivoit  eccléfîaftique  fcculier.  Il  quitta 
donc  la  maifon  de  S.  Viétor ,  6c  Ce 
retira  avec  fes  confrères  &  fes  difci- 
ples  à  une  petite  ferme  plus  éloignée 
de  la  ville. 

Le  calme  paroilToit  réubli  par  la 
Retraite  des  deux  combattans.  Mais 
Âbailard  avoit  eu  le  deilbus ,  &  il  nf 
trouvoit  pas  Melun  un  théâtre  digne  - 
de  luL  Son  dépit  &  fon  ambition  ne 
lui  permirent  pas  de  garder  le  rejpos< 
Pès  quil  vit  Guillaume  éloitne  de 
Paris  9  il  revint  étaUir  ,  dit- il ,  fou 
camp  fur  le  mont  fainte  Geneviève, 
pour  ferrer  de  près  Témule  qu  on  lui 
avoit  op|)ofé  :  &  Guillaume  de  fon 
côté  revint  à  S.  Viâor  pour  appuyer 
ibn^ni, 

i.a  guerre  recommença  avec  une 

nouvette  vivacité.  Mais  leProfelleur 

mi$ 
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hiis  ea  place  jpar  Guillaume  n'écoic 

pas  capable  de  louteniu  le  choc  concie 
Abaiiard.  11  fuccomba,  s  avoua  vaincu^ 
quitta  fa  chaire  ,  &  alla  enfevelir  fa 
lionce  dans  un  monaitére.  Alors  il  fal<« 
lut  que  Guillaame  entrât  en  lice  ,  & 
les  combats  furent  continuels  entre 
ies  deux  chefs  ,  &  entre  les  difciples 
îie  l'un  -ëc  de  l'autre,  Abaiiard  en  parte 
tle  façon  à  s^attribuer  la  vidoire,  quoî4 
qu'il  veuille  bien  fe  fervir  d'une  ex- 
prel&on  plus  modefte  ,  ic  fe  faire  à 
îui-mênie  Tapplication  du  mot  d'A<- 
jàX'àxns  Ovide  ;  »9  Si  vous  me  dethan-^ 
99  dez  cjuel  fut  le  fuccès  du  combat  , 
WJe  rfai  f/oint  été  vaincu.    Il  quitta 
pourtant  le  prepaier  la  partie.  Des 
^«f&ires  domtefti^ues  furent  pour  lut 
une  raifon  ou  uu  prétexte  de  faire 
encore  un  voyage  en  Bretagne  :  6C 
j^fendant  fon  ablence  ,  c'eft  -  à  -  dire 
^  II 13  y  Guillaume  de  Champeamc 
devint  évêque^de  Châlons,  Uélévation 
Guillaume  &  la  prëlature  mit  fin 
i.tâ  rivalité  entre  lui  &  Abaiiard-  Ils 
n^eorent  plus^  l'occafion  de  fe  heurter 
fSc  ils  ne  la  cherchèrent  point.  Je  fe- 
ffois  fort^  porté  à  croire  qu'au  fond 
*Abailard  avoir  dç  l'eftime  pour  le  mé- 
rite dë  Guilkume^  &:  que  c^*»ciy' 
Tome  l.  F 
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{parvenu  à  une  première  dignité  4^ui9 
'Eglife  ,  ccoit  trop  ^rave  &  trop  jo» 
diciôux  pour  ne  pas  éviter  de  ie  cofXif 
hiettre  avec  un  jeune  téméraire, 
obrervatîoni    Jobferverjâ  que  dans  le  récit  de 
pâriiciiiiéref .        conteftation  fe  mani£^e  biea 

clairement  la  multiplicité  des  Ecoles 
^ous  en  vpyons  trois  exaékement  dir 
ÏJiinguées ,  TEcole  du  cloître ,  *  cellç 
<ie  S.  y  iâor  ^  &:  celle  xie  faixite  Ge^ 
neviéve.  Elles  n  croient  pas  les  feules^ 
Kous  en  avons  cité  une  différente^  qui 
*  fut  prêtée  à  Abailard  ^ar  le  maître 
qui  ta  tenoit.  Dans  la  vie  è^GoCv^Uf^ 

fS!^r7u.^^^  d'Anchin.,  qui  dans  fa  je4r 
^^^îo  ^  1  xi  helTe  prit  les  leçons  de  GuUiauait 
.de  ChampçauK  combattit  avec 
[E^e  contre  Abailard  »  il  eft  diit  qut 
^  Dialeâique  étoix  enfeieoée  àPani 
par  un  grand  nombre  m.  maîtres  ; 
[ç,  quàm  plurimis  magifiris,:  ôc  nous  ea 
pouvons  nommer  un  tcès  célèbre  »  JoCr 
^çelin  ,  depuis  évcque  de  Soillbns. 
'  Je  ne  vois  tien  qiii  doiine  lieu  db 
jpenCbr  que  ces  J£.cglç$  ^iTçnt  çoxjfi 

*  Les  maifont  de  S.    mît  d'approprier  à  Parîf 


Viûor  &  de  fainte  Gc- 
aerîéve  n'étoient  point 
rior*  comprifesd^s  Ten- 
cetnte  de  la  ville.  Mais 
nous  avonj  déjà  obfcrvé 


ce  qui  appanîenc  à  de^ 
lieux  voinns  de  U  vîUo 
dans  le«  ancleiu  tenu  >  ât 
téuxÛM  avec  elle  lc|l 
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^nfemble.  On  remarque  bien  quel- 
qu^$  (raçes  4We  discipline ,  un  mai*- 
tre  deftitué  pour  cmCc  de  mauvaife 
réputation  ^  Abaiiard  enfeignant  foog 
raucorité  d'un  Profeffeur  titulaire* 
Mais  CQ  ue  font  là  encore  que  de  légères 
ébauches.  L'ancienne  liberté  d'ouvrir 
J^cole  écoit  bien  peu  reilrainte.  C^lle  de 
S.  Vi^or  eH  érigée ,  celle  de  fainte  Ge- 
neviève fe renouvelle,  fans  aucune  mar- 
que d'autorifation  de  la  part  de  quel- 
.que  puiflànce  que  cefoit,  ^^^^ 
L'Ecole  de  b.  Viétor  ,  en  perdanf^ifi;"/ 
CuiUaun^e  de  Champeaux ,  ne  dçchut  ^i^'f^»  de  $• 
ppint  de  fa  célébrité  &  de  fa  fplen-  „ 
dçurK .      régime  de  la  mauon  prit  Par.  t.  1 1. 
£ormé  &  confiftance.  Il  paroît  que^  « 
ÇiuU^ume  en  ayoit  été  le  fupérieur 
Cans  aucun  titre  diftingué.  Gilduin  , 
i^jx  fuccellèur  dans  la  fupériprité  ^ 
acquit  le  titre  d'abbé  de  S.  Viâ:or.  La 
tna^^U  5  accrue  .en  édUipes  &  çn  re- 
venus fous  la  prpte£tipn  de  Louis  le 
GxQ^  ;  &  elle  devint  de  plus  en  plus 
^Qri^te  par  la  régularité  deJa  dif- 
{^i^ç  »  &  ^      iwdef  ^  Théo- 

Guillaume^de  Champeaux lé  plus  ^^j^e  de  riv. 
hjiUl«  mjiître  de  Piffis  ,  ayant  ^fle  baXaf 
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ii4IJist6ire  de  l'Univers rri 
là  reinpiacer  il  partit  de  la  Bre^^' 
jtagné,4^ns^çe  delïèin.  Il  ne  craignoif^ 
plus  aucun  rival  en  Philofopliie ,  mais 
/a  fcience  de  la  Théologie  lui  man-?: 
quoit.  Pour  îacquérit  p  il  alla  à  Laom 
prendre  les  leçons  d'Anfelm^  ,  ^uî 

Saiïpit  poûr  te  plus  grand  Théologien 
e  toute  rjEglife.  C'eft  ici  que  ce  jeune 
Çréfomptueux  montra ,  plus  qu'il  n'a- 
vçit  encore  fait ,  fon  vicç  dominant. 
Il  eft  incroyable  avec  quel  mépris 
4^  p^Ao  d'un  maîti'i^  univerfellement 
eftimé.  »  Cetoit  plutôt  >  dit -il  ^  ua 
3>  long  ufage  5  que  le  talent ,  qui  avoit 
.  >>£^it  un  nom  à  ce  vieillard.  Si  vôu^ 
j>  veniez  le  confidtèr  fiir  quelque  diffi-^ 
cuite  qui  vous  tendît  incertain  ^  vous 
vous  en  retourniez  plus  incertain 
j>  au  auparavant»  A  Tentendre  débiter 
^  aes  leçons  préparées  ,  il  paroiflbic 
w  merveilleux.;  devant  ceux  qui  Tinter-' 
^'  Vogeoient  il  n'étoit  plus  rien.  On  ne 
h  tirouvoit  en  lui  qu'une  grande  abon- 
î>  daiice  de  belles  paroles  ^  mais  vuÎt 
i>  des  de  fens  &  de  taifon.  Cétoit  iu| 
>>  feu  qui  ne  donnoit  que  -de  la  fumée 
j»  ç'etoit  un  arbre  garni  de  feuiUçs  fan^ 
uifi.  ùih  p  aucuh  firme.  f%  * 
i-h  ?*«^    On  ne  peut  contenir  fon  i^dign*^ 

f%.  ^  *  pott^çayoyatitrraiterainfianf^oi)^ 
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aui ,  pendant  quarante  ans  qu'il  pro- 
fila la  Théologie  »  fut  regardé  >  ainfi* 

?ue  je  lai  dit ,  comme  la  lumière  & 
oracle  de  TEglife  Latmé  {cp^  l'op^ 
appelloit  le  Dodeur  des  P-jwSleurs  , 
oc  â  TEcale  duquel  fe  formèrent 
de  grands  Théologiens  y  de  fa- 
vans  &  pieux  Prélats  ,  qui  illuftré- 
rent  non.  feulement  la  France  ,  mais 
TAngleterre  ,  TAllemagne  &  ritali^. 
Ce  qui  réfulte  de  la  defcription  ma-» 
ligne  d'Abailard  »  c'eft  qu  Anfelme  ne 
le  piquoit  pas  cfe  fubtilité ,  qu'il  avoit  ^ 
beioin  de  le  préparer  pour  rcnondre 
aux  queftions  q^u'on  lui  propoloit ,  & 
<}uil  favoit  être  arrêté  par  des  diffi-  ^ 
cultes  réelles  ,  qu'un  efprit  décifif  & 
iiardi  auroit  tranchées.  Abailard  eut 
mieux  fait  d'imiter  cette  fage  cir-' 
confpe&iou  >  que  de  la  tourner  eu 
ridicule. 

Ceft  de  quoi  il  étoit  bien  éloi^é.  nifl.  un. 
Dès  qu  il  eut  pris  quelques  leçons  de  ^ 
ce  vénérable  JJotteur ,  il  conuujsnça 
à  s*en  dégoûter ,  il  cefïa  dcrfrcqiuentér 
ailidument  TEcole  ,  il  cémciigua  ou- 
vertement fon  mépris  pouf  un  itiaî^ 
tre  confidéré  &  refpedé  :  &  par  lâ 
H  indifpofa  contre  lui ,  &  fes  condif-^ 
ciples  9  U  Anfelme  lui  rncme«  Il  ixc  -i 

r  iij 
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plus  ^  H  s  érigea  de  fon  autorité  éri* 
Dodeur  ,  Ôc  pour  fon  coiip  d  eflai  iV 
entreprit 'i  pair  une  espèce  dô  défi  >^ 
Pexplicatidn  de  la  proplîétiè  d'E^^é-*" 
chiél.  Ostf  eut  beau  lui  reptéfencer 
que  novice  comme  il  éroit  datis  Té-' 
ôide  de  l'Ecriture ,  &c  de  la  fcience  de 
la"  Religion  ,  il  ne  pouvoir  manquer? 
d'échouer.  11  répondit  que  fa  maniéré 
n  écoit  pas  d'attendre  k  lenteur  de; 
Tnfage  pour  faite  des  progrès      que  ! 
Tefprit;  fuffifoit  Un  effet  il  remplir 
^Pengâgement  qu'il  avoir  contrat  ^ 
&  à  l  aide  d'un  co  tnméntaire  il  en- 
tama rinterprétation  d'Ezcchjiel  ,  6c 
donna  ,  fuivantf  l'ufage  du  rems  ,  une' 
glofer  fiir  le»  textç.  Gomme  il  avoit 
beaucoup  d'efprit  ^une  éloquence  na- 
turelle 5  &  cultivée  par  l'exercice ,  St 
toutes  les  grâces  extérieures  j  ces  qua-' 
lités  .brillantes  couvrirent  en  lui  le 
défaut  de  favoif.  Ses  leçons  s'accré^. 
ditéreni  t  il  y  eut  grand  emprelTe- 
ment  à  venir  les  prendre,  Anfelmp 
fut  piq^é  der  ce  vol  ambitieux  y  &  ie 

trouvant  aiguillonné  encore  par  deux 
de  fes  difciples  y  Albéric  de  Reims 
&  Lotulfe  de  Novare  ,  qui  tenoienp 
le  premier  rang  dans  l'Ecole  de  LeUr 
maître  ,  &  qui  par  là  étoient  plus  fuf- 
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eeptiblës  de  jaloufîe  contre  un  novt^ 
veau  venu  qui  les  eÔaçoic ,  il  interdit 
à  •  Abailard  d'enfeigner  fur  fon  terri-  * 
coire  ,  alléguant  qui!  cratgpoit  qu on 
ne  lui  imputât  les  erreurs  qui  pour- 
roientéchapper  à  l'impéritie  du  témé- 
raire interprète.  Abailard  traite  cette 
difficulté  qu'on  lui  oppofoit  de  chi- 
cane 5  qui  n  avoit  jamais  été  faite àper-^ 
fonne.  Il  >  fallut  pourtant  qu-il  obéiit^ 
11  fe  retira  de  Laon  après  un  féjour 
de  peu  de  dorée  ,  plein  de  fa  gloire , 
&  bien  content  de  lui-même  ,  ne 
prévoyant  pas  que  les.  ennemis  qu'il 
s'étoit  attirés  par  fes  manières  info- 
lences  le  retrouveroientdans  I4  fuite.  * 
H  vint  à^Paris,  où  il  était  bien  connu, 
ôc  tout  eisb  arrivant  il  obtint  la  diaire 
du  cloître  ,  qu  il  ambitionnoit  depuis 
longtems  ,  &  il  y  enfeigna  en  mcme 
TciT.^  la  Théologie  &  la  Philofophie. 
Il  réuflît  aa  grédefêS  vt^n&c  pi^n- 
dant  un  tenis  confidérable  il  eut  Ii^a 
de  s*applaudir,  5c  de  k  glôire  qu'il  s'ac- 
qucroit  ,  &  des  émolumeas  db  fes 
leçons  9  quiiui  faifoient  une  forttme^ 
On  accouroit  de  toutes  parts  pour  leiv 
tendre.  Il  loi  venoit  des  diiciples  dé  />#f.  r.^i  h 
toutes  les  provinces  de  la  France  -^P-  si* 
dè  Rome  ^  d'Angleterre,  d'Allêmagnô. 

F  iîij 
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il  {q,  livra  touc  entier  à  la  ^oie  d'une 


profpéntié  il  compléce«  Sa  vaiii|]é^a'< 
tisfaite  lui  perfuadoit  qu'il  étoit  lé 
ul  Philofophye  jqi]à,£yi£/  aa<  monde; 
lus  de  concurrent  qui  rinquiétât  : 
aucun  nuage  aucun  trouble  qui  lui 
fut  fufcité  du  dehors^  Une  païïîon 
qui  a  cauTé  milIe>icLéfbrdres  >. vint  ciian-* 
%er  fa  félicité  en  un  abîme  de  mal- 

f;/?  Un.  ^^^^s*  U  i^'^ft  perfonne  qui  jie  fâche 
r.ir/  r.  II.  rhiftoire  de  îes  amours  &  de  fon 
f    ^/^îî-  mariage  avec  Hcloïfe ,  &  de  la  ven^ 
geance  cruelle  qu'exerça  fur  lui  la 
p^enté  de  cette  jeune  per£[>nne.  Je 
ne  dois  point  entrer  dans  ces  détails  , 
oui  feroient  Jijei  déplacés  :  &  il  m$ 
uiffit  de  dire  gu  humilié  à  l'excès  , 
défefpérc  ,  conrus ,  Abailard  n'eut  de 
S^eflburce  que  l'état  monachal.  Il  fe 
£t  religieux  Bénédiâin  à  S.  Denys  », 
&  obligea  Héioïfe ,  qu'il  avoit  épou* 
fée,  de  prendre  le  voile  à  ArgenteuiL-  ; 
/"Elle  fit  ce  facrifice  uniquement  par 
obéiilknce  pour  un  mari  quelle^ado^ 
roit  maigre  tous  fes  malheurs.  Ceft 
ce  qu'elle  protefta  elle-même  au  mo- 
ment  quelle  alloit  recevoir  le  voile 
des  mains  de  l'évêque  de  Paris.  Comm|; 
elle  étoit  extrêmement  lettrée  ,  elle 
fe  rappelia  ajlors  &  prononça  les  yer&i 
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Phariale  :  ^  O  illuftre  époux  ,  qui 
niuéiiciez  une  alliance  plus  heureufe 
i>qae  la  mienne  !  Faut -il  que  la  for- 
V  tune  ait  eu  tant  de  pouvoir  fur  une 
9>tèce  il  précieufe  !  Poiicquoi  ,  haïe 
>>du  ciel  comme  je  le  fuis,  vous  ai -je 
«>époufé  ,  fi  je  devois  vous  rendre 
n  malheureux  ?  Vengez  -  vous  aujour- 
9>àkm  :  ou  plutôt  je  prctns  for  moi 
»  le  foin  de  vous  venger.  »>  Cétoient  là 
d^tranges  difpofitions  pour  embraifer 
la  naofelîion  religieiîfe.  Elles  feroient 
ibexcufables  quand  elles  n'auroientété 
p^agéres*  M^s  elles  duréreiiu; 
IpWems* 

,,^jGe  fut  en  1 1 17  que  ces  deux  mal- 
neiireux  époux  prirent  l'habit  monaf)i« 
qne.Abailard  pouvoir  avoir  alors  ^6 
à  3  7  ans/ToHt  le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  qu'un  tiiTu  d'infortunes.  Il  s'éroit 
fiatté  de  trouver  un  afyle  dansi  le  doi^ 
tre.  Mais  il  y  portoit  un  efprit  in- 
^gpûec  y  avide  de  gloire  ,  pendant  d*a^* 
près  lui-  même  jufques  dans  les  ma^ 


*  O  maxime  conjux^ 

O  thalamîs  indigne  meîs  !  Hoc  juris  habebat  ^ 
In  tantam  fortuna  cajjut  !  Cur  impia  nup/î  >  -  ^ 
Sî  mîfenmi  fadura  fit  i  î  Nu  ne  accipe  pœnai  ,  • 

Std  guas  ipoi|Cc  iii^  JUiMn^.f^^i'  FHh  9iu 
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tiéres  où  la  raifon  doit  plier  fous 
Joug  de  '  rautorité.  Avec  un  tel  cfa-  • 
raâtere  il  ne  pouvoir  efpérer  que  le 
fort  qull  eut ,  beaucoup  d'ennemis  ^ 
beaucoup  de  traverfes. 

Il  commença  à  fe  rendre  infuppor- 
table  aux  moines  fes  confrères  ,  & 
Tabbc  fon  fopériéur  ,  en  fe  portanîf 
pour  cenfeur  de  leur  conduite.  Il  eflf  * 
vrài  que  félon  lui  ils  donnoient  grandttf 
prife  à  la  cenfute  par  une  vie  trè^ 
dérangée,  dans  laquelle  Tabbèfe  diftin-^ 
guoit  au  dedus  de  tous  les  autres  ^ 
regardant  comme  uh  privilège  de  fk 
place  la  licence  de  fe  livrer  à  de  plu^ 

ands  excès.  Mais  tlabord  ,  après  cé 
qu  Abailard  avoir  fait  lui  -  mèmÇ;,  leper-* 
fonn'age  de  réformateur  lui  cbnvenoiç  . 
bien  peu  :  &  d'ailleurs  Dubouîlai  ob^ 
ierve  qu'il  eft  le  feul  qui  peigne  ce 
monaftére  fous  tJe  fi  odieufes  cou-, 
leurs  5  &  qtfAxfem  ;  t|ui  en  etwt  -albr? 
abbé  ,  ^  loué  en  plus  d'un  endroit 
par  Sùgèr  féb  fiàccettêùr,  &  s'éft  rendii 
recommandable  par  des  aumônes  abon- 
ibntes  dans  des  tems  de  calamité,  i 

Cepeixdant  Abailard.  avoit  laiifé  à 
Paris  une  lî  erandè  répatfftiow  èéi^ 
talens.A  ^ue  xardeuf:. <^s.  éoidlans  loi 
donfia  ^  fe  bien 
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•guérir  de  fa  plaie-  Ils  vinrent  en  foule 
le .  prier  de  repreadne,  fes  leçons  ;  iU 
demandèrent  cette  per million  pour  lu; 
à  Tabbé  avec  les  plus  grandes  iniUn-r 
ces  :  &  Tabbé  y  comenrit  d'autant 
plus  aifément^  que  cétoit  une  .acca- 
jSon  pour  lui  d^  fe  défaire  d'un  moine 
ti)xbuienc  Ôc  ennemi  de  la  paix.  Car 
on  ne  permit  pas  à  Abailard  d'enfei- 
gner  ^ms  le  monadcre  ;  ou  lui  donna 
pour  tenir  fon  Ecole  un  *  hofpce 
qui  en  dépendoit  »  çnais  qui  m  ctou 
ieparé*  Là  il  commença  fes  'leçons 
avec  un  tel  concours  d'au4iteurs  ,  que 
les  maifons  d'alentour  ne  fiilfifoient 
pas  pour  leur  logepuent  y  ni  le  pays 
pour  leur  fubfiftance.  11  enfeignoit  ei^ 
même  tems  les  fçiences  bumaines 
la  Théologie  y  mais ,  à  ce  qu'il  afsûreï 
avec  cette  attention  bien  convenablg 
à  un  religieux  y  de  faire  envifagec 
tes  premières  comme  la  voie  ^  &c  Tai^ 
tre  comme  le  terme.  Les  connoiflan-r 
ces  de  belles  Lettres  &  de  Philafg» 
phiê  écoient  ^  félon  qy'il  s'çxprime , 

*  Les  atiteurs  de  l'Hi^ 
ftoire  .Littéraire  de  iji 
Francft^T* X IL  p. 


ôifent  que  c'eft.  à  S. 
Ayoul  de  Provins  qH'A- 
tailard  fnt  envoyé;  tenir 
fon  Ccole.  Us  ne  le  di« 


r«nt  fi»  fan» iptidvBiÈtiH 
Néantmoîns  ,  comme  u 
leile  de  la  difficulté ,  je 
m'en  Aii».  «puf  l'wi 
preffiou  vague  du  ^exzc 

Fvj 
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une  amorce  entre  fes  mains  pour  me^ 
ner  fes  difciples  à  Técude  des  chofes' 
divines.  Rien  neût  été  mieux  ,  s'il 
eût  ajouté  la  précaution  de  ne  point 
traiter  les  chofes  divines  d'une  ma- 
nière trop  humaine.  Mais  il  avoua 
lui-même  qu il  avoit  plus  de  répu-^- 
cation  comme  Rhéteur  Se  comme  Phi- 
iofophe  ,  que  comme  Théologien  ;  8c 
quand  il  ne  Tavoueroit  pas  ,  les  faits 
parlent ,  &  la  fuite  de  fa  vie  &  de* 
fes  études  prouve  qu'il  en  devoir  être 
ainfi.  Il  aimoit  la  gibire  ,  &-  il  ne  fe. 
piquoit  point  de  marcher  par  les  rou- 
tes battues  :  ta  nouveauté  avoit  pour, 
lui  des  charmes.  Il  introduifit  donc 
les  fubtilités  de  la  Dialeélique  ,  qur 
ctoient  fon  goût  Se  fon  talent ,  dans' 
^explication  des  myftéres  de  notre  Foi! 
Par  une   méthode  fi  hazardeufe  il 
avança  des  erreurs ,  ou  dii  moins  des 
propofîtions  juftement  lufpe£tes  :  ôc 
il  excita  contre  lui  une  tempête  vio- 

*  lente  ,  dont  il  ne  put  fe  tirer  que  par 

une  foumilïîon  au  moins  extérieure..^ 

^.jf  Albéric  8c  Lotulfe  y  fidèles  difcî-^ 

»  Téir.  T.  II.  plesd'Anfelme  de  Laon,  &  anciens  ri- 
f.  ^6  trji^q.  y^yx  d'Abailard ,  profefTbient  la  Théo- 
logie à  Reims ,  en  même  tems  que 

'\         celui-ci  J'exïfeignoit  dans  la  mailon; 
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tfiiiS  iUbbé  <lt»^<Sr  Denys  lui  avmt 
giiéa.  Us  écoienc  tous-  (kux  gens  dè^ 
mérite ,  mois  ils  n'avoient  f^ts-  à  beau-^ 
coup  près-  le  brillant  d'AbaUârd  ,i 
qui  prétend  que  leurs  Ecoles  étoient 
déferres  en  comparaifon  de  la  fiejtioet 
11  afsûre  que  c'eli  par  jalouâe  de  ne 
pas  reuflir  aufliSien  que  lui  ^  WLiis 
s'acharnèrent  à  le  perfécuter  ^  quelears 
maîtres  y  Anfelme  de  Laoïi  &  Gait-  ^ 
laùme^cte*  Giia:mpeaûit ,  étant  morts  ^ 
ilsavoient  rainbition  de  les  rempla-^ 
cer  9  6c  de  régner  comme'  evûL  dans  les. 
Ecoles  ,  &  qu'ils  regardoient  de  mau-^ 
vsâs  «il  un  émnle  qui  leur  enlevoit . 
Iti^  gloire  du  premier  rang.  Mais  dans 
une  bonne  caufe  pofurfutvie  par  des^ 
gens  de  bien ,  ne  cherchons  point  de' 
mauvais  motifs  :  &  puifau'il  eft  con<-. 
liant  que  la  témérité  d'Abailard  étoif 
répréheniible  9  penfons  quAlbéric  &> 
Lotulfe  fe  portoienc  par  un  vrai  zèli^ 
i  k  réprimer  " 


*  Mt façon  dé  juger  ici 
pourra  paroîrrc  à  ouel- 
ques  uns  marquer  de  la 
wmplicité.  Je  ifen  rou- 
las point.  Mais  je  ne  fuis 
pay  fâché  de  citer  aux 
amateurs  d'une  cenfure 
maligne  &  hardie  le  fen- 

idaeot  d'un  écrivain  >  %\h 


ne  pafTêra  Jamais  pour 
fcrupuieux,  &  qui  penfoît 
par  rapport  aux  gçrands^ 
hommes  de  Tantiquité' 
comme  je  penfe  fur  ceux 
qui  fe  font  diffingués 
quoiqu'avcc  moins  d*é-. 
clatydàns  Tordre  de  la^ 

Icîeace  ft  dé  la 
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11  ftvok  compofô  pour^  fes  dîTci'*^ 
pies  an  traité  fur  h  Trinité  ^  au  fujec. 
duqMl  voici  deux  faits  prouvés  :  l'un, 
qu'il  fe  glorihoit  de  voir  clair  dans 
le  mfftére  ineffable  cju'il  eitpliquoit  y 
&  de  le  rendre  pleinement  acceflible; 
à  ta  faifiinr  ;  Tautre ,  c^u'il  attribttoit* 
la  toiiter^-puinance  au  Pere  à  un  meil- . 


■I 


Montagne  ,  i.  !•  <•  b6  ^ 
s'exprime  ainiî  :  »  Je  vois 
••  la  plufpart  des  efpriu 
a»  de  mon  tej|ip$  faire  let 
»ing;énieitx  à  obfcurcir 
M  la  gloire  des  belles  êc 
»3  généx^eufes  ^étioç^  an« 
M  ciennet ,  leur  donsant 
a>  quelque  inteiprëtatioB 

»vanc  itt  occafiojM  & 

»  de  âibtilîcé  I  Qu'on  rae 
M  donne  fanion  la  pli» 
«excelle&te  pure  : 
«|e  m*ea  vait  y  A>umir' 
a»  vraHemblaUement  ein-  < 
»»  quaîtce'  YtcktiA!»  inten-^ 
ûcns^  Pieu  ffaît ,  à  qui- 
»  les  veut  eftendre ,  quel* 
*•  le  dÎTcriité  d'images  ne 
a»foiffie  notre  interne 
a»  volonté.  I  Is  nc^  font.pas 
«tant  malicieufement  , 
a»  que  lourdementAgf  P^* 
a«  librement' )  les  i|}gé- 
a»  nieux  avec  levr  niedi- 
«fance*  la  infanç  peine 
»  au'on  prend  k  détra^r 
^  de  CCS  grands  .nosnst  & 
•»  la  même  licence ,  fe  la 
9»préndroli  volontiers 


«»îeur  prefter  quelque 
>j  tour  d^épaule  pour  les 
33  hauflèr.  Ces  rares  figw- 
*>res,  <5c  triées  pour  Tc- 
«  xemple  du  monde  pan 
»  le  confentement  des  fa** 
»i  ges ,  je  ne  leindroir  pjU; 
w  de  les  recharger  d'bon-r 
aatteor  9' dotant  que  mon 
»  in!^cniEion  pourroit  co. 
»  interprétation  &  favo* 
»  rable  ciiconftanee«  ;  •  • 
«  Ce  ^e  ceux  -ciibnr  au 
«  contraire,  ils  le  font  ou 
»  par  matice  9  ou  par  In 
a»vice  de  rang^ier  leur 
M  créance  à  leur  portée  ,^ 
••on  »  comme  je  penftT 
Mf^ntoft^^  pour  n'avoijT 
9  pas  la  veue  aflex  ftrtç  dit 
•»  aflez  nette ,  ni  dreme  ^ 
»  concevoir  la  Alendeur 
»  delà  vertu  en  la  pureté 
99  naifve«  *»  Ces  maiûmei. 
pleines  d'humanité  êc  ^, 
fa^efie  auront  encote 
mK;uxleur  application^, 
l'éprd  de  S.  Bernard 
qui  a  été  fort  critiqué 
poiur  If  guerre  que  noi^s 
lui  vexxona  faire  àAbav*. 
•fard. 
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leur  titre  qu'au  Fils  &  au  S.  Efprit  ; 
Se  mettoit  de  la  différence  dans  ce 
qui  n'en  foufFre  aucune.  11  employoir 
encore  une  comparaifon  louche  ,  & 
difoit  :  De  même  que  la  majeure  y 
la  mineure  ,  &  la  conclufion  ,  ne  fontf 
qu'un  feul  fyllogifme  ,  ainfi  le  Père 
le  Verbe  ,  &  l'Elprit ,  ne  font  qu'une 
feule  efTence.  On  fent  a(Tez  que  tour 
cela  n'eft  guéres  orthodoxe.  Albéric 
&  Lotulfe  s'en  fcandalifoient  avec  rai- 
fon  :  &  de  plus  ils  attaquoient  Abai-J 
lard  fur  le  droit  qu'il  le  donnoit  de 
tenir  Ecole  ,  &  ils  lui  reprochoienç  ^ 
d^enfeigner  fans  maître  :  c'eft  Tex-^ 
^relîîon  littérale  ,  Jine  magiftro  :  ex- 
prelTîon ,  qui  a  été  interprétée  diverfe^ 
ment ,  &  qui  a  befoin  d'être  expliquée*' 

Elle  s*expHque  ,  ce  me  femble 
fort  natiu-ellemenr  par  l'ufage  des  fic- 
elés poftérieurs.  Oh  ne  connoifîoiè 
point  encore  du  tems  d'Abailard  les^ 
titres  de  Dofteur  &  de  Bachelier" 
mais  la  chofe  exiftoit  quant  à  l'elTen- 
tiel.  Lorfque  la  difcipline  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  fut  parfaitement  éta- 
blie 5  il  fallut  dabord  prendre  pendant 
un  certain  tems  les  leçons  d'un  maî- 
tte  pour  devenir  Bachelier  ;  &  le  Ba- 
chelier^ s'il  Youloit  obtenii:  /a  Licence  j 


Histoire  m  L'UnivînsFré' 
ou  permiffimi  d'enfeigner,  de  voit  faké^ 
kû-mêinô  un  ou  piuiieurs  cours  d& 
leçons  publiques ,  fous  h  pr^fidence  de  . 
la  di£eâ:ion  d'un  Doâ^ixx.  Cet  or^ 
dre  j  fondé  fur  ie  bon  fen^  ,.  sobier**: 
voit  dès  le  tems  d'Abailard  ,  qui  ny- 
zvmt  pas  fatisfait.  Il  n'avoit  jamais 
eu  d  autre  maître  de  Théoliogie  qu  i^or  ; 
felme  de  Laon  ^  dont  il  n'étoit  de-^ 
meure  difciple  que  bien  peu  de  tems  r 
&  fous  lequel  s  étant  inpéré  de  faire 
4les  leçons  il  avoit  reçu  défeafe  de* 
Us  eontinaer.  Âbailard  écoit  donc  dans: 
cas  9.  fuivant  la  pratique  établie  eur 
fon  tems  ,  d'avoir  un  '  ihaîcte  €fà  le 
préfîdât  &  le  dirigeât  dans  fes  leçons  : 
&  il  3^  avoir  lieu  de  loi  reprocher  qu'ii 
enfeignoit  Jans  maître  j  pendant  qu  il^ 
auroit  dû  en  avoir  un  au  deâi»  de  toi , 
&  n*enfeigner  qu'en  fecoud^Aurefteifc 
eft  bon  d'obferver^  que  cemoyenaeiut, 
employé  que  fubfidiairement  par  les. 
accttfateurs  d'Abailard  ^  Se  ,  s'il  eikt» 
été  feul  y  on  peut  croire  qu'il  feroit  det^ 
meurd  ikns-eâet.Il  eft  trèsvraifembia^ 
ble  que  le  cours  des  émdes  alors  étoi^ 
plutôt  réglé  pœ  un  ufa^e  oraditîonnei  Vf 
que  par  une  loi  dans  les  formes» 

L  objet  eflèntiel  de  l'adiré d'Abai--? 
lard  fut  ce  qui  intéreHoit  4^  pureté  4{i  ^ 
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dô^e  ;  &  {e$  adverfairds  »  Âlbéric 
Ss  hotaïte  ^  ficent  entrer  dans  leurs 
vues  Raoul  furnommé  le  Verd  ,  ar- 
<jievje(]jue  de  Reims  5  lié  ancienne- 
ment av^G-  S<  Brmio  ;^  &  qui  n'étant 
encore  que  prévôt  de  la  rnènie  Eglife^ 
»ok  &}tmê  avec  ce  pieux  &  uvant 
amâ  la.  réTolution  de  fe  retirer  du 
monde;  Il  changea  d'avis  y  8c  n^exé^ 
cuta  point  Ton  deilèin.  Mais  on  cpnn> 
çoit  qu'un  prélat  qni  a  un  parël  trait 
dans  fa  vie  3.  doit  eue  préfume  homme 
de  bien. 

Cet  archevêque  demanda  donc  à 
Conon  y  qui  étoit  légat  d»  S.  Siège 
en  France  ,  &  itidiqua  avec  lui  uu: 
Goncile  à  Soiflbns  y  où  Âbailard  tut 
Qbligé  de  coniparoître  ,  &:  d'y  appQt-r 
ter  Ion  traite  de  la  Trinité.  11  dit 
qu'en  arrivant  il  penfa  être  lapidé  par 
le  peuple  ,  auprès  duquel  on  Tavoit 
décrié  comme  un  hérétique.  Cepen-r 
àsLm  l'émeute  fe  calma  y  &  il  prétenta 
tan  écrit  au  légat  ^  le  foumettant  à 
cenfuce  du  concile  y  8c  promettsmç 
dy  corriger  ce  qu'il  pourroit  avpis 
avancé  de  contraire  à  la  Foi* 

Il  fe  mettoit  en  régie  r  mais ,  ft 
Ton  s'en  tient  à  fon  récif,  la  conduit^ 
du  lé^     du  concile  ne  fut  pas  fcoa; 
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régulière.  L'archevêque  Raoul  &  les 
deux  déhonciateurs-  fuirent  les  fejok 
examinateurs  de  fon  livre  ,  &  fans 
rendxe  compta  de  ce  qu-ils  y  creu-* 
voient  de  répréhenfible  3  ils  en  extor- 
quèrent par  brigue  &  pat  cabale  une' 
condamnation.  En  valuGeoffioi  évè- 
que  de  CkutFes ,  prélat  d*un  très  grand 
mérite  ,  repréfenta  qiie  raccufé  devoir 
.être  interrogé.  &  entendu  avatir  que 
Ton  prononçât  un  jugement.  En  vain , 
fiir  le  refus  que  wrent  les  adverfaif es- 
d'entrer  en  difpute  contre  un  fophifte 
dont  le  talent  étoit  d'éblouir  par 
belles  paroles ,  le  même  Geofïroi  in- 
fifta  pour  renvoyer  l'araire  i  un  autrd 
concile  qui  fe  tiendroit  à  S.  Depy^ 
Âlbéric  &  Lotulfe  prétendirent  cnie 
pour  condamnçr  A^ailard  3/ÎI  fuffifoit 
au'il  eût  enfeigné  fans  être  âfutoriâ' 
par  rEglife  :  &  Raoul  ne  voulut  point 
entendre  parler  d*iui  concile  qui  ne 
s*afïèmb|eioit  point  dans  l'étendue  dç 
fa  province.  L'infortuné  Abartkrd  fut 
m^idé  y  &  obligé  de  jetter  fon  livre 
m  ien  de  fa  propre  main  :  on  foi  fît 
réciter  pour  profeUîon  de  Foi  le  fym- 
bole  attribue  à  S.  AthandS^ ,  ce  qu'i} 
n'exécuta  qu'avec  beaucoup  de  peine., 
jk  au  milieu  des  fouets  de  des  «Dgl6tî 
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qui  lui  coupoient  la  voix  ;  après^  quoi 
on  renferma  comme  prifonniei^  •  aa!(KP 
rabbaye  de  S.  Médard  de  Seiiibnsi  ' 
Si  Ton  doit  ctoke  que  les  chofef 
ik  foient  ainâr  paffëes  ,  on  ne  peuc^ 
douter  que  toutes  les  loi*  divines^  8t 
humaines  n'aient  été  violées  dans  la? 
condamnation  d'Abaitard-  Mais  iï  tixi^ 
hiok  pas  f aifonnabte  de  s'en  rappor-* 
ter  à  la  bonne  foi  d^  la-  patrië  imé*^ 
xeâee;  &C  d'ailleurs  la  violence  nétoiî 
point  néceflâire  où  le  fond  de  k  cail» 
ctoit  mauvais.  11     difeonvient  poinft 
lui-même  que  Ton  trouvoit  dans fo# 
écrit  cette  propofition  ,  Le  fcul  Dieu 
le  Ptrc  efl  toUf-puiffànt  ;  propofitidMf 
^p^^a^c^adue  comme  excluhvepar  rap 
pc«t  au  Fils  Se  au  S.  Efprit ,  eft  Une 
àéréfie  manifefte.  Si  l'on  veut  fe  doii^.  ^^^^ 
ner  la  peine  de  Hrek  te*Éreqiïe€ràto^^    r  lU 
tier  de  Mertagne  ,  écrivain  très  ju-f"*^^"^*- 
dîcieux  5  &  dans  lequel  ne  paroît  pas^ 
Fombre  de  prévention  ni  deifiel  y 
^drefl^  à  Abailard  lût- même  ^liiÉr^^feé 
traité  de  la  Trinité ,  on  fe  conv^ûnat^ 
ôue  l'autetir  dfe*  ikf^ti^ké^;ês  p 
é'Uiie  matière  Ci  haute^  fubftituoit  foti^ 
vent  la  raifon  humaine  à  raatoitHlâd' 
U  Révélation.  »  ^ 

Il  me  paroît  donc  prouvé  incb£Î-* 
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t^ftablement  qu'Abailard  fut  jiiftemëné 
condamné  :       s'il  y  eut  de  la  prér?» 
cipitation  dans  le  jugement,  peut-être 
craignoit-on  le  crédit  de  fes  pro- 
tedteurs  :  car  Abailard  avoir  de  grandî^^ 
amis.  Un  zele  |)ieux  &  ardent  peut- 
avoir  perfuadé  a  fes  adverfaires  que 
le  mérite  de  la  caufe  les  difpenloit 
d'obferver  exaâiement  les  formes  j  ôC\ 
ils  ne  penférent  point  aiTez  que  ^  con-î 
damner  un  coupable  fans  l'entendre  / 
c'eft  lui  donner  Tair  &  la  faveur  d\m 
innocent  opprimé.  D'un  autre  coté  iï 
eft  plus  que  vraifemblable  qu'Abailard' 
dans  fon  récit  avoit  chargé  les  chofes^ 
au  défavantage  des  promoteurs  de  fa. 
condamnation.  En  reuniffant  ces  diffé-' 
rens  points  de  vue  y  on  fe  formera  / 
j.e  croi ,  une  idée  auflî  jufte  qu'il  foit 
polîible  de  tout  cet  événement. 
^     Le  légat  n*avoit  pas  été  extrême-:^ 
ment  contraire  à  Abailard.  Il  ne  le 
tint  que  fort  peu  de  tems  à  S.  Mé-" 
dard  y  &  il  le  renvoya  bientôt  à  fon 
monaftére  de  S.  Dônys.  Si  ce  féjour 
ne  lui  convenoit  pas ,  c'étoit  fa  faute 
d'avoir  indifpofé  fes  confrères  contre 
lui  par  une  conduite  imprudente.  *  • 

^  *  Inaudiri  atcjue  indefenfi  tanquam  innocente!  pe^ 
fiexant.  Tac^  JHiJi.  I).6i  , 
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"Ce  légat  dont  ilavoit  il  peudoo 
^csJShn  dfe  fe  plaindre  ,  eft  pourtant 
çcaité  par  lui  avec  le  dernier  mépris , 
àc  taxé  d'une  ignorance  groffiére.  Abaif 
lard  raconte  que  comme  on  lui  re- 
prochoic  dan$  le  concile  d'avoir  ofé 
tout^nir  que  le  feul  Dieu  le  Pére  étoît 
tput-pijuuant ,  le  légat  récm  eu- il 
écpit  iiirprenaat  qu-un  homme  liaoile 
fôt  tombé  dans  cette  erreur ,  vu  que 
les  çnffns  inème^  favoient  qu  il  y  4 
lôtois  tottt-ptdllans.  l4i4>évue  fut  re* 
levée  fur  le  chamjp  par  quelquun  de 
Fafltft^nce ,  qui  cita  y  en  élevât  U 
yoix,les  paroles  dufy  mbole  de  S.  Atlia* 
^af^  :  ^sÛ  n'y  a  point  trois  4:out-  puiT- 
^>fdn$  ,  mais  un  feul  tout  -  puillant.  ^ 
£e  f^it  eO:  très  fingulier  :  &»  je  le  dotme 
tel  que  je  le  trouve  ^  fans  vouloir  ni 
r^ffirmer  ni  le  nier. 

Abailard  ne  put  pas  denieurer.uç  Hifi.UH. 
Wh  à  S.  Denys  $uis  s'y  attirer  une  hoU'i-  ^-  '  ^ 
>eile  affaire.  Il  favoit ,  comme  il  le 
Hit  W-mème  ,  qu'il  etoit  malyotdtt 
4es  moines.  Ainïi  la  prudence  lui 
diâoit  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  déplaire.  Cependant  il  s'avifa  de 
^etter  du  dpu(e  fur  une  opinion  ché-* 
rie  dans  le  monaftcre  ,  &  qui  étoic 

l^l^dée  commet  ea  faiiàiit>  la  gbif^* 
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5'appuyant  fur  )Ui  paflàge  du  vcxiéra- 
bÏ0  Béde  .  il  ofa  conteft^r  ia  v^nue 
de  S.  X)ei]tys  rAtcopagite  en  Gaule  ; 
£c  comme  on  lui  oppofoit  lautorité 
4*HilduiA  o  abbé  de  .S.  Denjs  fous 
ILauijs  le^Débçnnaire ,  qui  p.  prétendu 
prouver  i^stns  un  ouvrage  exprès  4jue 
^JPe^ys  rAréopagite  eft  .le  mexne 

^U!S  S.  Paris  i^baiUrd  ré^ 

^ïtwdit  (^ue  |e  témoignage  deJSéde  lu| 
paroHlou  préférable.  Aujourdhui  ,,^ 
Bepuis  plus  d'un  fiécle  ^  la  chofe 

.ai^çuue  difficulté,  Il  n'eft  perr 
;|^nne  iqui  -  ne ,  fâche ,  que  S*  Denyy 
ijui  a,prêché  la  Foi  à  Paris^  n'y  eft  venu 
ijue  Yeç$  jçn^lieu  du  t;^^^  fi^- 
aio  a  fiar-  cpnféqueot  oe  peut  êtcç 
le  même  que  Ti^éopagite  converti 
par  S.  Paul.  Mais  alofs^  Ippinion 
contraire  étoit  don^nante ,  ou  plu^jt 
feule  reçue,  |)ropofidou  d'À- 
.  .  bailard  fur  jugéè  un  l[>Ui^jbiême .£c 
*  Jes  ^moinefj^  /levant  .qui  il  i  avoir  avan- 
cée >  coururent  en  porter  leurs  plain- 
tes 4  Tabbé.  Celui- çi  nen  fut  pas 
fnoins  indigné  :  il  «menaça  Abailard 
^e  lui  en  faire  un  crixn^  d'£tac  y  6c 
de  le  déférer  à  k  Cour ,  cpmme  di'- 
^ninuant  la  fplead^ur  dç  la  cQurpnne 
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fin  difciple  de  S.  Paul  pour  patron  ; 
^  en  atc^ndanc  ii  le  1k  garder  â  vue* 
'Abailaid  craignit  avec  raifon  les  fuites 

4e        menace  .:  il  Te  Àuvg 
yement  de  S.  Denys  ;  &  comme  il 
lapait  quis  Tkibaut  comte  de  Cham^ 

Çagne  âvoit  de  la  bonié  pour  lui  ,  il 

îe  recxr»  iur  h$  terres  de  ce  prince 
^ans  le  moiiaftére  de  S,  Âydul  à  Pro- 
mns.  L'ahloé  Adam  iy  jpooriaivit  :  il 
déclara  qu'il  l'excommunieroit  s'il 
tkc  revçnoif:  à  fon  monaftére  :  il  dé-* 
iendit  au  prieur  de  S*  Avoul  de  doiif 
«iKo:  afyle  à  un  moine  fugitif  l  ôc  ea 
-même  tems  il  exigea  du  coupable 
^e  ritra^cion.  J'ai  dir  dès  le  com^ 
iTiencément  que  ce  Philofophe  ^  le 
iplti$  bel  efptit  de  fon  ûéçle ,  n'avoit 
pas  de  courage.  On  en  a  vu  la  preuve 
'  adans  les  larmes  qu'il  répandit  au  con^ 
^ile  Je  Soldons*  11  montra  encore  ù. 
Jdohetiéjdans  l'occaftouxlonc  il-s^agic» 
i&c  il  écrivit  une  longue  lettre  adr^R^ 
4^i  ^hhé  Adam  Bc  i  fes  moines  9 
abjurer  le  fentiment  de  Béde  y  &c  em- 
htsiSkt  celui  d'Hilduin.  Il   a  lieu  da 
xroiré  que  cette  rétradation  corn- 
«mençaià  .calmer  un  peu  la  coléffe  de 
l'abbé.  L'affaire  tourna  en  négocia-^ 

«on.  Abiilttd  4^m»f?dmi^%  ïm  ^ 
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^,ermi3  de  vivre  en  moinô;  f^artottt 
^lleitrs  qu'i.S»  JDHenys*  Adam  mottroc 
^vant  que  Je  traité-  (àt  ^conclu.  Sugec 
^n.  fuicce&ur  ,  auprès  duquel  Âbai^ 
iiaril  reaQuvelia  £^  inflances  ,  ne  Ce 
.fsendit  pas  facilement.  Il  adroit  peine 
;it  dépouiller  ibn  xnonaftére  de  Thon^ 
^eur  de,  compter  au  nombre  de  £^ 
^ppQts  un  hoiiuaie  d'une  fi  grande 
;ç4â>rite.  li  Êdluit  les  plus  CTandt 
/èigheurs  du  royaume  interpofal{ènc 
ieurs  rpllicitations.  Enfin  Suger  con^ 
Xenât  qu  Abailard  aUât  vivre  dans  une 
ifplimde ,  mais  fous  la  .condition  ex^ 
cprièlfe  qu  il  ne  s'enrolleroit  dans  au-« 
^finQ  Hutte*  abbaye. 
' .  Abailard  ne  fait  dire  du  bien  de 
^spetfànne.  Il  attribue  aux  £eign6urs 
*4u  confeil  du  Roi  qui  le  protégèrent 
OUI  motif  bien  étrange.  Selon  lui  »  ile 
penfoient  que  le  Roi  tiendroit  cette 
arande  j^bbaye  jplu$  ioumife  à  les  vo<» 
.fointés  5  &  en  tireroit  de  plus  grands 
:«yantages ,  tant  que  le  déiordre  y  ré^ 
-gneroit  &  ce  fut  par  cette  raifon 
qu'ib  favoriférent  ia  fortie  »  le  Xa« 

xhant  amateur  de  la  bonne  difcipline. 
tJç  €pmprens  que  .cett^  façon  de  tour*^ 
4]ier  la  chofe  flatte  la  vanité  de  celui 
oui  parle  :  inai&  j€  Miy^      aolk  vrai>* 
jfeniblancé.  Abai; 
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Abailard  fe  trouvant  libre  de  fc 
clioiilr  une  retraite  $  alla  chercher  un 
lieu  folitaire  fur  les  terres  du  comte 
de  Champagne ,  à  deux  lieues  de  No- 
genc  fur  Seine  ^  dans  la  paroiflè  de 
Quincei ,  fur  la  petite  rivière  d'Ar- 
clufTon  ,  êc  là  ayant  obtenu  qu'on  lut 
cédât  un  emplacement  dcfert  >  il  7 
bâtit  de  rofeaux  -Se  'de  chaume  un  pe^ 
tit  &  pauvre  oratoire  en  l'honneur 
de  la  udnte  Trinité  ,  protéftant  ainfi 
p*ar  adfcion  de  la  pureté  de  fa  foi  fur 
ce  fublime  myftére.  Il  nomthale  lieu  Par* 
raclet ,  c*eft  i  -  dire  Coiifolateur,  parce 
qu*il  efpéroit  y  trourer  enfin  fa  confo- 
lation  après  tant  de  diigraces.  Il  n'avoit 
pour  toute  comjpagnie  cju'un  clerc  , 
qu  il  avoir  amené  avec  lui.  Mais  bien- 
tôt ce  défert  fe  peupla  prodigieux 
Ornent.  •  ^ 

Ceft  une  cho^e  vraiment  fi^^P*- p^^'^- ^^y. 
nante  ,  que  Tartachement  &  leftime.^^'^^jjjj'  * 
d&s  difciplês  d' Abailard  pou  t  leur  maî-^; 
cre»  Ils  n  eurent  pas  plutôt  connu  le 
lieu  de  fa  retraite  ,  qu*ils  vinrent  Tf^ 
chercher.  Us  quittoient  ,  dit -il  lui- 
ftïèitie  9  les  villes  &  les  châteaux  pour 
une  folitude  3  des  nuifons  conimo- 
4e^  pour  des'  cabanes  de  joncs  &rde 
Kofeaux.  .3  une  nourriture  abondante: 
Tome  L  G, 
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&  déiicieufe  poor  im  viyre  groflîer 
d'herbagçç  &  de  pain  bis.  11  içoiç 
difficile  qu'Âbailard  fe  remisât  à  un 
tel  empreiïemenjî:  ,  la  nécelïité  U 
CX>atraignoit  dç  sy  prêter.  $a  pau*^ 
yreté  étoit  extrême.  11  ne  lui  étoit  rien 
refté  des  gains  junmenTes  qali  avoxe 
£iit$  dans  les  leLçons  de  Paris  ;  &  fes 
malheurs  ne  Tavoient  pas  rendu  plus 
ceconame.  Il  avoit  enfeigné  ,  coni-aie 
inoine  de  S.  Denys  5  avec  un  grand 
iconcours  d'auditeurs ,  &c  il  n  en  maitr 
quoit  pas  moim  du  piu$  éttqit  né-r 
,ceflàire.  Ses  difciples  y  fiipplééreM 
largement.  Ih  ^  chargcrem.  de  tout; 
le  foin  de  la  fubfiflance  &c  de  Ten-r 
{renîen  de  leur  maître  y  a^n  que  libr^ 
de  tout  embarras  il  pût  vaquer  unir 
quement  à  leur  inftru^ion.  ils  amé-r 
Jiorérent  même  ôc  embellirent  les 
pauvrei^  édiâc6$  qu'ils  avoient:  titouyés 
.en  arrivant ,  &  ils  bâtirejit  en  pierre 
i^oratoire  du  Paradec  ^  qi^  n'étoicdaist 
bord  5  comme  je  l'ai  dit ,  que  dg  ff^ 

^aux  f  ÔC  couvert  de  çkmme. 

Oétoit  une  relTourf^  ppijr  Abaîr. 
^d ,  ç'il  eût  pu  apprendra  à  mod^i^C 
ia  pafîlon  pour  la  gloire,  &  pour  les  noib 
^K^utés.  capable^  de  f4r|»,.di|  bruit 
^  ne  ^pinf  tr^^ter  U$  matiéi;es  t^çg,% 


lû^qi^s  en  jPhiJofophe  4     un  mot 
i.  càpdver:ibii^jbfprk  «hardi  £>a$ 
jàug  de  la  Foi^  Mais  rien  ne  put  le* 
Informer  iiii:  .C0t.4utkle«  il  inéprifi>k 

la  ceofure  prononcée  contre  lui  au 
Qpucile^  det  Spiilqiis»^^  Il  Mixmmmi^^ 
dans  fon  Ecole  du  Paraclet  à  parlet* 
4li  nif  ûére;  de     T^tiùâ^'  Ji^imQ  ma^ 
niiére  5  qui  au  moins  s  eloignoit  du  lan- 
gage reçu  :  il  ajouta  'de  neuv^elles  tr^ 
reurs  fur  la  grâce, fur  la  rédemption^ 
<ie  J«  C.  fur  le  ipéché  originel  ^  4c  par 
ce  travers  incorrigible  il  fe^itiit  fut 
ïm  bras  deux  Redoutables  adveriki-^ 
res  ,  S.  Norbert:  &  S.  Èernard   ref^  pJ^Ji'Jl' 
peidlables  ped0i«iages  ,  qui  «n  aroiei^  ioipI  * 
peut-être  pas  d'aulli  brillaiis  talens 
quj^bailard^  pour  les  fcienc6«  humain 
nés  y.  mais  qui  le  furpaiToient  infini-' 
ment  >par  la  pureté  de  leiirs  intëni-^ 
cîons\^  &  par  rimmble  'fitifeplicité  dê 
leur  i^.  U  eft  dangereujc^Mdftre  -attâ? 
^ué  par  des  hommes  qiîi  palfent  pour 
aes  faints  Ôc  -des  apôtres  :  &  c  eft  la 
rcputatâtwi  <|u'avoient  à  jitfte  titre  S* 
NarbeDt^t&:S4^£ernard.-  ils^  ^parloient 
miiiéé  JK^âe  contre  ^-le^  i^  faa^^ 
«asdée&i  d'Al>ailard  i  ïk  10  -^ékitoiehe 
OTVwtement  d'hiërétfepfif  ^dktd  leurs 

«atcecieas'  patûiBuliers  >  &  dan&  leurâ  v 
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cpnféreiices  publiques^  auorès  des  prér 
Uts  5  auprès  dés  grands.  ADailard  fen-*» 
tk  b  péril  y  &  d  m  fuc.  arôubié.  iJL" 
vivoit  dans  des  tranfes  continuelles^ 
il  .avoue  lui -m^e  que  dès  qu'il 
«ntendoit  parler  de  qitelque  aflemwée 
«ecléfiailique  il  entxotr  en  trembler 
ment ,  s'imagipint  qu'ii  alioit  y  être- 
traduit  &:  .çondaoïné.  Sa  douleur  ai-- 
loit  foûvem  jufc|U  au  défefpoir  ,  jufT 
qui  itti  fittre  naître  la  peniee  de  fuir 
en  tçrre  étrangère  ôç  iufidék  ,  pour 
y  ^QÛyer  jpajrmi  les  ennemis  de  J«  C* 
le  repos  que  lui  refufoiem  ceux  qui 
étoieut  CÉirèo^us  ^puuxie  lui.  Il  prcr 
tendoit  bic^  ne  f^s  renàficerù  êl  Re^ 
(igion.  è^ùs  il  jéipit  flatte  de  Tidce 
£Dlle  ,  que  la  lipucàtao^  db  inaw 
Chrétien,  que  lui  attiroiènt  les  acQufa- 
cjions  de  fps  adyetiQufes ,  pounpir  luf 
^e  iiôle  .^jprès  .des  Maliométans  » 
qui  en  feix>ient  d'autant  mieiix* 
ppfés  à  efpérer  qu'il  ne  feroû:  pa$  diffi^ 
filé  de  1^.  faire  leur  profély  te,  ^ 
'/  Dai\s  çe«  agif^tcigns  cruelles  il  re-* 
garda  çpnm^  )m  déQoaemeiit 'iàvo^ 
j:al?iefon  éleétion  à4  abb^tye  de  S.  Gil-f 
^  dé  Ruy$       le  dipcéfe  de  Vau:? 
fies,;  Les  nipirieà  de  ce  lieu  layant 
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du  feigneur  territorial  ,  &c  .want  ohi^ 
tenu  l'agrément  de  Suger^  de  qui  Abat^ 
lard  dépendoit  toujours  comme  moine 
de  S. Denys  ,  il  profita  de  loccaiioa . 
qui  fe  préfentoit  a  lui  de  fe  fouftrairc 
aux  traver£ss  donc  il  écoit  menacé. 
Ce  n*eft  pas  que  cet  établiflfement 
lui  plut  beaucoup.  3>Ceft  %  dit -il  ^ 
9y  une  terre  barbare  r  la  langue  du  pavs 
3>  m  ecoiciacorlnue,  les*moines  décncs^ 
sîpour  leurs  débauches  publiques  de 
»Îquï  indomptable  opiniâtreté  ,  le 
peuple  grolîîer  &  féroce,  3>  Mais  le 
mal  présent  eft  toujours  celui  qui  af* 
fedte  davantage,  &  Abailard  étoit  extrc- 
rnement'frappé  des  inconvéniens  de  fa 
fkuation  actuelle  au  Parade  t.  Il  fe  déter- 
mina donc  à  fe  tranfporter  à  S,  Gildas, 
Dans  ce  nouvel  état  les  maux  quil 
éprouva  furpadérent  infinii^eàt  ceijis 
auxquels  il  s*écoit  attendu.  Il  avoit  à 
founrir  d'une  part  l'opprellion  d'im  pe- 
tit tyran  voiun  3  qui  envahi(Ibit  tous 
leç  biëns  du  manaftére  »  de  Tautre  la  . 
f^nicalité'de  fe^,  racines ,  ennemis  de 
toute  difcipline  ,  &c  qui  le  mettoieat 
en  péril  de  fa  vie  ,  s'il  entreprenQit 
de  lesrcformer-  Retombant  dorîcdan^ 
fes  perpléxités  ,  il  k  reprochoit  foi\ 

changement  ^  il^i^egrettoit^le  Paiâciçt^ 

Gnj 


15*^  HisTaniEi>Ri?UKiviiisiî4 
XJn  nouvel  iévénement  le  œk  da&f  te 
cas  d'y  revenir. 

'  Héloïfe  èxsÀt  dev«wiô  friCTt^  à% 
far.' T.  li.TOonaftéie  d'Argenteuily  daiis  le 
tems  dont  je  parle  elle  en  for  é&aâëè 
par  labbé  Suger ,  qui  prétendit  que 
ce  monaftëre  étoit  une  antienne  dé- 
pendance de  ion  abbaye  de  S.  De- 
nys  y  Se  qYie  fùn  devoir  d^autant  mdb» 
y  foufitir  les  religieufes  qui  Tgccu:- 
poiënr  àâii^lieïnent  fans^  bon  titre 
quelles  y  «nenoient  une  vie  feandà- 
leufer  Si  celte  defniér*  âtlégàtion  die 
Suger  fut  prouvée  ,  il  en  réfulte  un 
préjugé  peu  honorable  pour  H^oïfei 
Quoi  qu il  en  foit ,  labbé  de  S.  De- 
nys  gagna  fe  caufe  auprès  du  pape  Ho- 
norius II 9  devant  lequel  il  Tavoir' por- 
tée 5  rentra  dans  le  monaftérè  d*Ar- 
genteua  ,  donr  il  fit  un  prieuré  dè 
moines  Bénédiélins  ,  comme  îl  Tdfc 
encore  aéjdurdhui  j  &  Héloïfe  expul- 
Uè  àvec'  t&ûw  ûk  GO#^m!kiliMté  fé  iro  cm 
f.107.  'Tôit  fans  âfyie.  Abailàrd  lui  céda  le- 
fabfiflfettiëfft.<]^'il  âtvob  ai»  Paraêkr  i 
il  revint  dte  Bretagne  pour  j'en  met-^ 
m'en  pdfféflion.  11  ««orifer  be 
nouvel  arrangement  par  les  fupérieurs 
écdéfiaâiqttes  ,  par  1  cvcqiie  diocé-* 
ùàn^  Hatton  de  -Tis^yes^  ^  par  le  vpape 
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Innocent  II ,  qui  avoir faccédé âBo-^ 
ifiorius  i  Se  HéioïTe  ,  qa'avoit  ftiivie 
une  partie  de  fes  religieufes  ^  préfida 
à  cette  maifon  naif&nte  avec  le  titre 
d'abbefle.  Elle  y  tint ,  fuivant  le  té- 
moignage d'Abaiiard ,  que  rien  n^o- 
blige  ici  de  rejetter  5  une  conduite 
très  édifiante.  Elle  montra  une  iageflé 
dans  le  gpuyernement ,  une  patience  , 
une  douceur ,  qui  jointes  à  la  réfu- 
tation de  fon  efprit  &  de  fon  favoir  ^ 
lui  atdrérent  une  eftime  univétietle  : 
en  fone  que  les  évèques  ^  dit -il  ^  la 
iregardoient  comme  leur  âUe  y  les  ab-^ 
his  comme  leur  fcem  >  les  laïcs  comme 
leur  mére.  Cette  eftime  ne  fiit  pas 
infrudueufe ,  &  elle  procura  de  gran- 
des libéralités  au  Paraclet  y  qui  en 
avoir  befoin.  Car  Abailard  avoit  laide 
cet  oratoire  Ci  pauvre  ,  qu'il  ne  four^ 
niflbit  pas  à  l'entretien  d'un  prêtre 
oui  le  dellervoit  :  &  Héloïfe  en  peu 
d'années  en  fit  une  maifon  riche.  Elle 
n*y  avoit  amené  qrfiin  petit  nombre 
de  religieufes  ;  &  elle  y  raflêmbla  une 
communauté  aflez  nombreufe  pour 
former  des  colonies ,  dont  quelques- 
unes  fubûftent  encore ,  &c  dépendent 
du  Paraclet  comme  de  leur  tige. 

•  Je  ne  dois  pas  omettre  qu  Héloïfe  , 

-         /-^  •  •  •  • 
G  mj 


i$i  Histoire  M  l'Unive&site 
ni^fi,  lUt.   favanfô  comme  elle  étoit ,  &  poifé-^ 

^'^^^^  non  feulement  le  Latin  ,  mais 
les  langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
£t  fleurir  dans  fon  abbaye  le  goût  des 
éwdes  liées  avec  les  objets  de  la  piété: 
&  Abailard  lui  fut  pour  cela  d'un 

Î;rand  fëcours.  Nous  avons  de  lui  une 
ettre  par  laquelle  il  exlioice  les  re- 
ligieufes  du  Paraclet  à  la  ledure  & 
à  la  méditation  des  divines  Ecrim- 
res  :  nous  avons  les  queftions  propo-^ 
fées  par  Héloife  &  par  fes  religieiues, 
fur  les  difficultés  qui  les  arrètoient 
dans  cette  étude ,  &  fes  foiutions  d'A- 
bailard.  Son  traité  fur  l'ouvrage  des 
fix^ours  leur  eft  pareillement  adrefTc. 
if^^  jAétl.  Eii  venant  établir  Héloïfe  au  Pa- 
rader, il  n'avoit  pas  renoncé  a  fou 
abbaye  de  S.  Gildas ,  &  il  y  retourna. 
11  ny  trouva  aue  de  lamertume ,  nul 
bien  à  faire  ,  des  dangers  continuels* 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  féjour  du 
Paraclet  lui  plut  davantage  :  &  d'ail- 
leurs les  befoins  fpirimels  de  fes  fil- 
les ,  les  avis  &  les  fecours  qu  il  avoit 
à  leur  dormér  >  c  croient  U  des  rai- 
fons  valables  qui  l'y  rappelloient.  Il  y> 
faifoit  donc  de  firéquens  voyages.  On 
en  murmura  ,  &  malgré  fou  état  x 

on  n  approuva  pas  qu'3  entretînt  un 

■ 
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cîommerce  fi  animé  aveç  des  reli-* 

Pour  faire  ceffêr  ces  mauvais  dif-I 
cours  y  il.réfolut  de  rompre  coute^* 
Iks  liaifons  avec  le  Parackt  ^  de  a'y^ 
^  plus  aUer  >  &  même^de  n'y  plus  écrire 
6c  d'un  autre  coté  ne  pouvant  fe  âxeri 
dans  foiï  abbaye,  dontles  iteoines  yqu-  . 
loient  abfoiumenc  le  faire  périr  j  Se, 
ppuflerent ,  fi  nous  Texi  crovons  ,  la 
méchanceté  &  la  noirceur  jufqu'â  teii^ 
Kr  d'empoifonnerla  coupe  facrée  lorf- 

Su'il  célébroit  le  faim*  facrifice  ,  il 
^  vie  rédtfit  à  m^nerjune  vie  ecrante 
£m$  retfaite  cercdin^  >  fugitif  5  fui- 
vanEfoixexpreflion,  comme  Caïn.Cefli 
dan^  ce  tSems  &  dans  cette  portion- 
qu  il  écrivit  à  un  ami  la  grande  lettre 
qui  contient  le  récit  de  fes  mdUieurs.  > 
Cette  lettre  étant  tombée  entre  lea 
mains  d'Uéioïfe  y  lui  domis^  lieu  d'é-n 
#rire  de  fon  cp(c  à  Abailard  pouE  fâ 
plaindre  de  i<M  iitencie  »     le  prieii 
de  la  confoler  en  lui  donnant  quel- 
ques* marqués  de  fon  fisuveftir.  Ceft 
ainj(i  que  s^ouvdt  entre  eux  le  com^ 
niecce  de  lettres^  :  c'eft  U.ce:  qui^oc-^ 
çalîonna^  ces  d^  J^ameufes'  lettres 
d'Ijt^bïfe  ,  QÙ 1»  p40ion;la  plii$  vio^ 
lentç  «fi;.  £}^timfie,      k& . traitsi  lea 

G  V 
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à  fes  femblables  le  foin  de  tecatiU;^ 
lÎD  ces  araits^eaâammés  &  comateux, 
àf  inGàsTy  de  tes  développer  ,  de 
les  orner  de  leura  rcâéxions.  Ces  idée^' 
plaifent  à  U  corituption  de  leur^osor  ^ 
&  ils  ont  mtme  rattention  d'écarcêr- 
ou  même  À^aS^^Mit  ce  qui  poûâDoir 
les  rendre  moins  féduifantes  y  Se 
ap'pQfter  ^Ique  corceâd£  -  Quant  ^ 
nous  y  le  refpeâ  poiîr  la  vertu  &  Vûm 
mom  da  vrarûocts:  obl^em  d'obifer-^ 
ver^  que  cette  même  reliçieufe  qui  ex-^ 
pâifie  âveo  «r^de  vivâaté  ùm  deaté 

des  fentimens  qu  elle  auroic  dû  étouf-^ 
£èt\  finit^ar^les^'Condamner-,  p^  w 
gémir ,  par  fouhaiter  d**»  être  déli-' 
Trée.  »»Mâlheiireuie       le  vais  !  s'ér 

crie-^t-elle.^jj  J  ai  bien  droit  de  m'ap:^^ 
s»  pliquei?     paroles  de  TApâtre  p  Qui 

9^  me  délivrera  dé  hec  càrps  de  rfUùri"?^ 

i»  PniâTé  -  /e  éproovtt^  réalité  de 
i»  qu  il  ajouta  !  Ce  fera  la  grâce  de  Dieu 
y>par  J%  ii^  ^mre^Seigncùr.  Nous  de- 
vons obferver  en  fécond  lieu  ,  qu'au 
premienr  avisdomié  parJkibaikrd ,  Ué- 
loïfe  s'impofa  filence  fur  toute  ma- 
tière pea  iédiâimt»  &  fe  j-enferma 
dans  des  objets  conWnables  à  fa  pro-> 

leilioiu  £Ud  ^de  i-îol&ttire^  de 
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1  origine  de  i'écat  monaftique  jpar  rap- 

i)ort  aux  perfonnes  de  fon  fexe  :  elle . 
lû  demanda  des  conftitutions  poui: 
fa  iiiaifon.  Abailard  la  fatisfît  fur  ce 
qu  elle  défiroit  de  lui  :  ôc  depuis  ce 
tems  il  ne  fut  plus  mention  entre  eu:^ 
que  de  queftions  proposées  par  lune  , 
comme  je  l'ai  dit,  fur  l'Ecriture  fainte. 
Se  répondues  par  l'autre. 

1Hk>us  refte  peu  de  chofes  à  dire 
d'Abailard  jufqu  a  Tannée  1140  y  dans 
laquelle  il  fut  accufé  &  condamné  de 
nouveau  au  concile  de  Sens.  Nous  h;/?,  r^. 
voyons  feulement  qu'en  11  j6  il  en-^^^^^^jj 
feignoit  encore  à  Paris  ,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  témoignage  de  *  Jean 
de  Salisouri.  Ce  fait  nous  ramène  à 
notre  objet  propre  ,  qui  eft  FEcole 
de  Paris ,  &  nous  engage  à  interrom- 
pre la  fuite  de  Phiftoire  d'Abailard» 

Jean  de  Sjlisburi  /qui  vint  à  Pa-^ 
ris  /  comme  fe  viens  de  lô  dire  én   -  ^« 

J  T^i    1  Etat  no  n!- 

113^,  nous  y  montre  une  École  com- fant  de  re- 
plète &  floriffinte  dans  les  deux 

qu  il  vint  a  Paris  rannée  ou'il  faut  amiciptr  cette  f  xr^ç-™ 
lui  fuivit  la molt     foi  '  dAtèdé  dk- himr  ans  cti-  "uLÎ!! 

'  tiw«  M«ç  «picj  m^yenrjP  * 


qui  I111VI1.  i»iiivi^u»  rvt 

d'Angleterre  Henri  IfCa- 
radére  qui  dénote  Fan 
1 1|6.  Cepefidattt  te  au- 
teurs derHiftoir&Litté- 
rarire ,  T.  IX*  p.  66 ,  en- 


Jc  contredire  la  date  qi^e  . 

dlm  fàkiijgLi  lui  pwHi 
{onnd  ? 

G  vj 
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cultes  qui  ont  de  tout  cems  été  la  bafe 
cîe  notre  Univerfîté  ^  c'eft-à-dire  dans 
les  Arts  &.  dans,  la  Théologie.  Ceft. 
ce  que  Tort  voit  par  Texpofé  qu'il  fait,. 
Se  que  je  doimerai  d'après  lui^  ducours» 
de  les  études  pendant  douze  ans. 

Il.s  adreiFa  dabord  â  Abailard ,  qui 
alors ,  dit -il,  enfeignoir  fur  le  mont 
fainte  Geneviève  avec  une  gloire  briln 
lante ,  &  tenoit  le.  premier  rang  enr 
trç  tous  les.Philofophes.  «  Je  recueiî- 
j»lois ,  ajoute -t- il  ^.avec  une  aVidicé* 
n  incroyable  tout  ce  qui  fortoit  de  fa^ 
n  bouche.  Mais,  bientôt  il  fe  retira 
9y6c  je  le  regrettai  infiniment,  w  Abai- 
lard ,  comme  on  le  voit  y^coniêrvfts 
jufquà  la  fin  le  talent  de  fe  faire  efti-: 
mer  &  aimer  de  fes.  difciples.  Il 
probable  que.les.traverfes  que  S.  Ber- 
nard lui  fuTcitoit  {m  fa  doârine  ,  ôc 
qui  aboiuireut  à  le  faire  condan^ner 
trois  ans  après  au  concile  de  Sens^ 
opérèrent  cette  retraite  dont  fe  plaint, 
leaa  de  Salisburi  ^ans  en  marquer  la. 
caufe. 

"   Privé*  d'Abaitard  ,  Jean  écouta  Al- 

bcric  &  Robert  de  Melun.  Cet  AI— 
béric  ne  peut  être  celu^que  nous  avons; 
vu  ardent  promoteur  de  la  condamna- 

fioft  d'Abajiardaa.coJ»ciUde  Soii&os.. 
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L^étac-  de  ce  fameux  Théologien  étôicî 
changé  en  115^  ,  &  il  venoic- d'^txe- 
placé  peu .  auparavant  fur  le  lîcge-  de  » 
Bourges.  Le  nom  d'Alfaéric  eft  aflex^ 
commun  \  &-plaiieurs  favans  de-  ce^ 
£écle  l^nt  porté  ,.comme  il  pstrok  pat 
le  catalogue  des  hommes:  illufttesqur 
ie  trouve  LIsl  fin  du  fécond  tome  de» 
JDuSoullai,  Robert  de  Melun  ,  de  qui' 
Jean  prit  aulfi  des  leçons  de  Dialeâtr*  • 
«le  5  mt  un  homme  excellent ,  &:  l'un^ 
des  ornemens^  €le .  £>n  âéde;  £fprir 
élevé.  &  folide-,.il  fçut  en  tout  faifir 
Ip  vrai  En  PfaUofophie.il  fuivit  .le- 
fentiment  deS'Réaliftes^  &  méprifa^^.  ia  V».  n 
les  vaines  fubtilités-  des  Nominaux  9^^^^*  ^'•^ 
dont  il  fut  le  fléau.  Dans  la  Théo-^' 
logîe>  qu'il  profefla  longtems;^  il  fçut  p^rr.  r.  i/. 
éviter  les.  écueils  de  la  préfomption  ^  ^'JJ^^**^' 
€f,  de  Famour  de  la  nouveauté ,  mac^ 
chant  d'après  l'enfeignement  ancien 
&  na  fe  lai(&nt  poinr  entraîner  aU: 
goût  des  abftraûions  métaphylîques  ,1 
qui  étoient  à  la  mode  de  fon  tems&* 
IJ  faut  voir  de  quelle  façon  ii  réfute*, 
Gilbert,  de;,  la  Porrée  y  qui  s'é garante 
dans  des  raifonnemerîs  auflî  frivoles^ 
que  fubtils ,  difoit  que  la  Divinité  n  e^. 
toit  point  Dieu.  Dans  fa  conduite  Ro- 
bert montra,  de  la.  nghkil6  &  d»  ^  16^ 
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délîntcrefïement  >  méprifant largent  y 
8c  umquement  avidie  de  k  gloire  de^ 
bien  faire.  Devenu  cvcque  d'Here-" 
ford ,  il  fe  démeiuic  «a  pea.)  &c  dans 
lafFaire  de  S.  Thomas  de  Cantorberi 
ii  inoUic:jttfaaa  un  cescain  point  ^ 
mais  fans  embraJîèr  pourtant  le  parti 
des  periecuteiurs  de  fon  archevêque* 
Cet  'illuftte  iav^t  était  Anglois  ,  & 
ce  furent  les  leçons  qu  il  &t  i  Meiunu 
qui  loi  àxmnéreat  le  ^nom  fous  le^' 
quel  il  eii:  connu  dans  Thiftoire. 
.  Il  coœpoÊi  plufieurs  ouvrages  , 
entre  autres  une  iomme  théologique 
qui  fe  garde ,  manufcrite  à  &  ViâDr. 
11  n  eâ  pas  de  mon  plan  ,  ni  de  mon 
talent  ;  a  entret  dans  ta  difcui&on  d'an 
pareil  travail.  Mais  pour  faire  connoî- 
tce  la  eravitc  de  ix  dtgxtkié  de  {es  fa- 
çons qe  penfer  y  je  placerai  ici  un 
paâage  dans-  lequel  il  s'explique  £ir» 
les  différens  motifs  qui  portent  à  ëtu-  > 
dier.  »De^nieme  que  ,  dk-il ,  Toeil" 
j>  eft  fait  pour  chercher  la  lumière  ÔC 
nen  Jouir,  aist(i;il  ^  naturel  à  l'amé 
>9  raiionnable  de  tendre  à  la  con- 
dfnotâance  èerh  vérké;  Mais?  il  eft 
3>  divèrfes  manières  de  s'y  prendre. 
»  Quelques  uns  ne  vèulem  que  lavoir 
\  ndu  jaouveau  ^  £c  ce -que  les  autres^ 
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*î  ignorent  :  &  é^eft  vaine  ciiriôfitc.  *' 
t>  D  autres  £e  propofénr  de  s'enrichir 
5>par  les  études  :  &  c'eft  cupidité.  Il 
«  s*en  trouve  qui  ne  dé^rent  d  cjcen- 
99  dre  leurs  connoiffarices  que  pour 
n  nuire  au  prochain  :  .  &  c^eft  itude 
9>  dlniquité.  L'exercice  desr  Arts  qui 
^>  nous  frayent  les  routés  des  hautes 
5»fciences  >  Je  Tapipellerai  étude  d'in- 
5>  ftru6kion«  L'étude  de  cQnfomn^atioii 
j^eft  eeîle.qui  chercTie  le  vrai  pour 
S9  en  jouir  ,  &  ,qui  le  cherché  dans 
59^eltii'  qm  éff  ,en  m%tne  tèms  la  voie  , 
>j  la -vérité  5  &  la  vie.  ^  '        ,  ,'^;.x  ; 

•  Ajirès  avoir  cfmdié  pëiîdarir'  deux  p.  i4>i 
an^  lai  Diakdique  fous  Albéric  &  Ro- 
feeirr  de  Mèlun,  Jeinde  Salîsburi  s*exa- 
minant  dit- il  loi- même  &  ap- 
préciant fesr  forces^  fe  remit  à  laGram-^ 
maire,  &  du  confentement  de  fes  pjre- 
miéfrs  riiaîi^re^  >  il  âfla  prendre  lés  le-*" 
^ons  de  Guillauaie  de  Conches  ,  qu| 
Àtivoit  lexceUente  incrhode  de  Bér-* 
Aard  de  Chartres  ,  dont  npus  ayons 
tracé  précédemment  une  idée.  JeaM 
fe  loue  beaucoup  de  ce  nouveau  maî- 
tre ,  qui  lai  danpa  le  gout  des  bbn^ 
modèles.  Il  1  eçouta  pendant  trois  ai^s^ 
&  il  afsore  qu'il  ne  fe  riepeimta  ja-^' 
mais  du  cems  qu'il  paflà  dans  cetc^ 


X^O  HlSTOIÎtE  DE  l'ÛnIVÏII.SîtI 

f*  nu'  École.  Guillaume  de  Conciles  ne  futT 

pas  feulement  habile  Grammaiiien  ; 

il  s'appliqua  auifi  à  l'étude  de- la  Phir 

lofopnie  ,  &  il  embrafla  le  fyfteme 
de  JDémocrite  fur  les  atomes^ ,  mais 
lans  doute  rectifié  pau  les-  principes 
du  Çhf  iftiai>ijfme  ;  cei}:-a>dke  qu'il, 
penfa-  c^iie  les  é  lé  mens  des  êtres  cor- 
porels ecoîenr  des  atomes  ,  ou  parti--* 
cules  indivifibles  5  màis  crcces  &  gou- 
vernées par  la  puiiîance  &  la  fagéile 
divine  ,  &  non  pas  éternelles ,  &  ne 
connoilTaiit  d'autre  loi  que  leJiazard^^. 

J^ean  de  Salisburi  fréquenta  encore 
pendant  fept  ans  le&Écoles- de  divers 
maîtres  ,  qtfit  nomme  ,  Richard  TE- 
yèque  ,  Hardouin  le  Teutonique  oii 
l'Allemand ,  Thierri  ,  Pierre  Hélie 
Guillaume  de  Soiflons ,  Gilbert ,  Ro- 
bert Pullus  y.Sinnon  de  Pôiflii  II  ne, 
'    pxit  point  les  leçons  d'Adam  iiir-; 
nomn^  du  Petit  pont ,  mais  il  gagna 
fanaitié  deceProrefTeuryOuine  pailoic, 
point  pour  commimicattf^,  &  il  fçuç 
fi  bien  lui  flaire  ,  cj^a  dans  les  en-, 
tire  ciens  particuliers  il  tira,  de  lui  de^ 
écl  airciilemens  fur  pluûeurs  matiéreSéj 
Il  étudia,  ainfi  la  Rhétorique;,  les^Ma-*^ 
thématiques-.^  la  Théologie.,  Durant; 
une  parti|Ç  de  ce;  teœs  ^  comnie 
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B»  Paris  ,  Liv.  I.  i^t 
lûLttoit  pas  riche,  >  il  fe  chargeai  de 

rinftruÂion  dameftique  de  quelques 
jeunes  enfaiig.  de  diftinâion  :  il 
remarque  avec  raifon  que  ce  travail 
ne  lui  fat  pas  inutile ,  pour  inculquer 
dans  fon  efprit  &c  dans  fa  mémoire 
ce  qu'il  étoit  obligé  d  expliquer  a  fes 
difciples.  Gn  ne  fait  rien  plus  parfai-* 
tement  que  ce  que  Ton  a  enieigné; 
Jean  5  par  la  même  raifon  d'une  dou-^  - 
ble  utilité  pour  lui-même  »  profeilà 
auflî  publiquement.pendant  qu'ilécou-». 
toit  comme  diieipie  quelques  uns  des 
maîtres  dont  il  vient  d'être  parlé  :  & 
par  ces  difFérens  exercices  il  fe  r^-^ 
dit  complètement  habile  dans  les  Artsi 
&idans  iafcience  de  la  Religion. 

Son  cours  entier  d'études  fut  donc 
de  douze  ans»  Mais  ce  qui  paioîtra 
bien  finguHer  ,  c'eft  que  plufieurs-  de 
ceux  quil  avoit  eus  pour  ^  camarades 
{m  le  mont  fàinte  Geneviève  diana 
rémde  de  la  Di^eâique  y  y  étoienc 
sreftés  tout  ce  tems  ,  livrés  à^cet  uni- 
que objet..  Il  voulut  les  revoir  &  fa 
ineiîirer  avec  eœc.  Il  les  trouva  où  il- 
les  avoit  laiiles ,  toujours*  occupés  de 
ininuties  fôphifUquei^ ,  &  de  difpa- 
tes  inter minables, qiii.n'aboutiflbienr 

i  réclaircilTément  d'aucune.  yédcL  IL 
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en  conclut  que  fi  la  Dialeâ;ic^e  ef( 
ùtile  5  torfcfue  l'on  ^*en  fert  comme 
d'une  introduââon  i  de  plm  hautes 
donhcÂflknces-  d'un  aiitre  coté  elle 
âte  prlutor  ^elle  ne  perfedionne 
efprit  de  c*eto  qtii  s*y  concentrent 
Ùm  eii  jamais  fortir.  Or  telle  étoit 
k  manie  des  Cortâikii^s ,  feiéke  igno- 
rante &  préfomptueufe ,  dont  j'ai  fait 
ci  defitts  mention.  lis  dégradoient  tott*' 
tes  les  autres  fcieuces*  pour  exalter  la  ' 
feule  Logique^  Se  tous  tes  autres  mai-' 
ttes  pour  s'exalter  eux  -  mêmes. 

Lé  récit  que  Jean  de  Salisburi  nouf 
a .  laiiTc  du  cours  de  fes  études  ,  eft 
très^  împôrtant  pour  nous  mettre  an 
fait  de  1  ecat.de  l'Ecole  de  Paris ,  au 
commencement  &  au  milieu  du  dour 
ziéme  iîécle. 

On  y  voit  un  grand  nombre  dé 
maîtres  ,  ^ui  tenoient  chacun  leur 
Ecole ,  les^  uns  près  TEglife  de  No- 
tre Dame ,  les  autres  fur  le  mont  fainte 
Geneviève.  On  en  ttouve  jidqu'â  douze 
indiqués  par  leurs  noms  ,  &  ils  n'é- 
mienc  pas  les  feuls.  lis  enfeignoient 
fes  Arts  6c:  la  Théologie  :  il  n  eft  point 
parlé  deJDroit  ni  de  Médecine. 

Encie  cette  multitude  de  maîtres , 
osk  Jie  remarque  point  un  lien  commun 
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DE  Paris  3'Lrv.  L  i^^ 
^Ifn  les  unît.  Il  nV  avbit  ni  ortlre  pref- 
crit  pour  les  études ,  ni  nombre  a  an- 
nées fibeé.  JeâKi  ée  Salisliari^  -pa^  de 
la  Dialeélîiqùe  *  à  la  Gramtnairè  , 
Sr  plufiaifs  6é  fes  cotiëifcipksE  em^ 
-  ployent  onze  à  douze  ana  à  1  étude 
leole  du  premier  de  ces;  arts.  L'Ecole 
croit  donc  floriflante  comme  Ecole  : 
elle  foimiiflbit  tous  lés^  fecours*  né- 
ceâàires  à  ceux  qui  vouloient  s*în- 
ftrmre  :  mais  il  ne  paroit  pas'  qu'ettè 
formât  encore  une  compagnie  au 
moins  nous  n*en  avons  point  de  preu- 
ves jufqu  icL  Nous,  ne  tarderons  pas  à 
éntrouvér. 

De  Tëtat  de  l'Ecole  tel  mie  nous 
Prenons  dè  le  décrire  »  il  rémlte  pat 
rapport  i  nous  ,  que  prefque  tout  ce 

3 ne  nous  avons  à  en  dire,  dans  Fe  tems 
ont  nous  écrivons  Thiftoire  fe  ré- 
'  dmt  â  faire  connoitre  les  prîncipaitt 
maîtres  qui  y  ont  fleuri  ^  6c  leurs  plus 
lilitftres'  difcipky  r  &  c'eâr  c^^  cpie  hou$ 
allons  faire  .eÂ  choififl^nt  les.perfon- 
îiilges  *  &  tes^  traits' lés*.  ph)$  capables 
fl^intérefl^r. '  -  '  '.  '  ^'"/"^ 
'   Jèan  de  Salisburî  nous  peint  avec 


*  On  peut  fc  rappeller 
jci  l'exemple  femblable 
d'Abailard  ,  qui  après 
•voir  étudié  &  enTclgné 


avec  éclat  la  Dialedlcue* 
prit  des  leçpns  de  Rné- 
torique  tofjs  Ginilauiy 
dèCbampeaux-.  ' 
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des  couleurs  tout  r  à**  fait  eftimàbW 
Richard  TEvêque  ,  Vnn  de  ceux  dont 
.il  ptk  les  leçons.  Cétoii^  ^  un  homme» 
dit -  il  5  à  qui  il  ne  manquoit  nul 

fenre  de  comioiilances  y  qvû^avoitplus 
e  fens  que  de  dehors  avantageu^t ,  . 
j^lus  de  iavoir  que  de  facilité  délo^ 
cation  y  plus  de  réalité  que  de  vain 
brillant:,  plus  de  mérite  que  de  ta^ 
lent  ou  d^accentioA  à«le  faire  valoir  » 
par  delIUs  tout  cek  gcand  homme 
de  bien  ,  &  de  mcrars'  virginales,  if 
770.  fuivit  dabord  dans  l-enfeignenaenr. 
ainli  que  Guillauihe  de  Cmiche^^  la 
méthode  de  Bernard  de  Chartre% 
Mais  de  leur  tems  la  marne  de  pré*^ 
cipiter  les  émdes  prévalut  ;>on  aima 
jnleux  .,  ^dit  Jean  de  Salisburi ,  paroi-f 
lie  Philofophe  que  de  l'être  véfi table-; 
xnenc  :  &  il  fe  orouva  des  matorés 
flatteurs  qui  promettoienc  de  faite  ' 
*  jpaiïer  par  tme  efpéce^dè  tsansfuiion 
toute  la  Philofophie  dans  l'efçrit  d«  , 
leurs  aûdicears  en  deux  ou  trois  .ans. 
.  Richard  &  Guillaume  cédèrent  au  tor- 
rent ,  &  fe  laiifèrent  entraîner  pair  Li 
multitude  ignorante  t  &  de  là  il  arriva* 

*'Iiommem  verè  nul-  |  quàm  fâctindjc  ,  Veritatis 

'9t  qui  plus  peâomhabet  |  ^uàm  olteflitatioiisf^- 
-lyiui  oris  ,^âf  fciead»- 1 
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'  i>E  Paris  ,  Liv.  !•  x<?j 
tfûto  les  études  de  la  Grammaire  s'a- 
biiégérent  ôc  tombérenc  en  décadence. 
Ri^acd  après  avoir  enfôigné  loiîe^ 
lems  à  £aris  .devine  archidiacre  de 
€k)iiitances  >  3^  ^inoj^<^  évèque  d'A^ 
vranckejs^  ■ 
*  Adam  du  Petit  pont  »  tdnd^  nommé' 
du  lieu  où  il  xenoit  'fon  École  ,  fat 
Men  .digèrent:  .de  celui  donc  noyà  ve- 
nons de  parler,  il  s  acquit  la  réputa^ 
cion  dliotiune  vain  Se  eQvieux  :  &  il 
paroît  l'avoir  joacritée.  Il  difoit  qu'il  ^,  i^^^ 
a'aurotc^qiie  très  «peu  d'écoliers ,  oi^ 
même  aucun ,  $'il  enfeignoit  la  Dia-** 
leâdque  par  une  jnéchôde  aoffi  Gm^^  . 
pie  >  pour  les  expreflions  &  pour  les 
peniees  y  que  le  ^  demander oîc  le  bie^ 
ëe  ia  choie.  Sentiment  bas  &  igno- 
ble l  qui  préfère  Fincérêc  propre  a  Tu- 
tllitc  publique  ,  Se  qui  oublie  que  le 
maj^e  eft  |>oar.fes  œfciples  y  £c  «noii 
les  difciples  pour  leur  maître.  Adam 
avoir  porté  ce  même  efprit  .dans  ce  . 

du  il  écrivoit  fur  les  fciénces  dont  il 
iaifoit  profeiHon.  ^  11  avoit  compofé 
un  livre  intitulé  An  de  dijfencr  ou?*  JJS* 
de  raifonner  y  dans  lequel  fe  xrou- 
voient  de  fort  boimes  chofes,  mais  mal 
idites ,  parce  qu*il  les  avoit  envelopj 
^£e$  d'o^fcurité»    Ses  i^artifaas  ^  die 
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Jean  de  Salisbuci  9,»  excuiGatieat  cé  âê^ 
â>  faut  comme  venant  d'une  trop  grandei 
j»  fuhtilité.  Pour  moi  ie  fuis  pedkadà 
que  l'origine  en  eft  renvie  d'un  ca-^ 
^  raâ:ere  vain  »  qui  vooloit  fe  iaàto 
13 palier  Pour  profond  en  fe  rendaur 
»  imméiigïMô.  ^)  U  eû;  fâdieiiai.quA-' 
^  dam  déshonorât  par  ce  vice  un  ia-* 
yok.qut;eft  vanté  par  fes  contempo^ 
^ains.  Il  enfeignâ  avec  réputation  la 
Granuip^e  »  k  Rhétorique ,  &  la  Dia^ 
ieâique  ,  dans  ion  Ecole  du  petit 
pont ,  &  enfuite  la  Théologie  -  dans 
•ceUe  de  là  cathédrale  »  dont!  il  deisirinc 
chanoine.  Enfin  il  fut  élevé  à  la  di^ 
gnité  d'évêque:de  S.  Afapjtdans  ïAj^-i 
^leterre  Ùl.  patrie.  «  •  '  - 
>  Jean  de  Salishuri  dit  avoir/étudié 
la  Logique  Se  la  Théolc^ie  fous  Gil-» 
bert.  Mais  nous  connoiwaid  deux  fa-* 
vans  de  ce  nom  vers  les  tems  dont 
Hifi*  tSit.  il  s'agir ,  Gilbert  furnommé  l^Univec^ 
Vmfilun,  fd  ,  Se  Gilbert  de  la  Porrée.  La 
fdr,  T*ih  premier  ,  né  en  Ârmorique  ,  acquits. 
f«xo2  0^735*  p^j.  Tuniverfalité  de  fes  connoiflànces 
«         •  le  fiirnom  d^UniverfeL  il  âit  cha<«^ 
Boine  d'Auxerre.,  &  Qiafuite  évêque 
de  Londres  :  &  ^daos  ceae  di^té 
il  fe  conduifit  de  rhaniére  i  rueriter 
les  ik^es  dp  S.'  fieuiard  ^«qaL  *li]| 
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•  »E  P Anis^  Li  V.  L  167 
écrîvoic  en  ces  t^mes^  »^Ce  n*eft  pas 

0  quelque  ckofe  de  grand  ni  de  mer- 
9  veiUeiix~-<|ue  le  fameux  .Gilbert  foit 
#»  devenu  éyêc^ue:  mais  ^ue  devenu 
nivèqife  de  homxes  il  vive  pauvre--* 
M  ment ,  voiU  ce  qui  eft  magiiiiique.  « 

Nous*  TOYiddiom  m&i  fîûre  honneur 

1  i'Ëcolç  de  Pari$  d'un  iavant  û  di- 
gne  d'eftimç.  Mais  nous  n'avons  jpoine 

4e  preuve  <^u'ii  y  aie  enfeignfe  :  ÔC 
en  tout  cas  il  ne  peut  y  avour  été  le 

jDEiaître  de  Jean  de  Salisburi ,  qui  ne 
vint  à  Paris  qu'en  1 1 3  ^  »  un  an  àjprè$ 
la  mort  de  Gilbert  TUniverfei. 
.  Ce  £m  donc^Gilberc  de  la  Pprrée  ^ 
.dont  Jean  de  Salisburi  prit  des  le- 
;içons  :;  mais  pendant  un  tems  fort 
court.  Nous  aurons  occafîon  de  parr. 
1er  avec  piu$  d  étendue  de  ce  Gilbert  » 
$C  non  pas  entièrement  à  fou  avan-^. 
tage.  Qu^il  noas  fuiËfe  d  pbferver  ici 
il  étoit  ne  à  Poitiers ,  qu  il  fe  forma 
lous  de  -ffrand^  maîtres  ^  Bernard  de  ^  ^  .  . 
^Jhartres  oc  Anielme  de  Laoa  ,  p^^s  u  fr.r.iXi 
^enfeigna  lui-même  à  Paris  avec  bçau-P«  i-s* 
4oup  de  diftitttStion  ,  &  devint  enfin 
fvèque  de  Poitiers  en  i  141 2  efprit 

>  Nonmafrnuinfuitma-  I  pam  Londonlenfcm  pan-i 
^:iftrum  Gilbertum  epif-  1  perem  vîvere  ,  id  Jf-^aivJ 
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fubtil  5  &  quirXie  fut  pas  toujours  zShit 
attCAtif  à  ^Mneries  iiiconvéniens  d'uae 
Dialectique  pointilleufe  mêlée  dans- 
la  Théologie  »  inat^  prudent  &c  ha-- 
bile  à  fe  tirer  dps  embarras  que  hii 
attirèrent  fes  ojpkûons  Jiazardées. 
.  Robert  1?ullus  ,  que  Jean  de  Sa- 
lisbud  frit  pour  maître  après  Gii^ 
* *T  ^r*  ^^^^  *      4içne  de  louanges  £uis  aur- 
f.  1Î3.  c2?-  cune  exception.  Il  jaignoit  la  vertu 
£  ff  r  '  / favoir  ,  fie  il  fçut  être  fage  avec 
^#  Ttf/    *  fobriété.  Sa  dodrinp  étoit  faine ,  & 
elle  4>lut  à  S.  Bernard  ,  qui  rfétoit 
pas  ajfé  à  fatisfaire  fur  cet  article.  :Soa 
;oût  pour  f  étude  ôc  fon  détachement 
les  honneurs  &c  des  richeflès  k  por- 
tèrent à  tefiifer  un  évêché  ,  que  lui 
QfFroit  Henri  I  t^i  d'Angleterre  >  dont 
ii  étoit  né  fujet.  Mais  u  ne  crut  pa$ 
pouvoir  réfiiter  à  la  vocation  du  fou*- 
yerain  pontife  Céleftin  I  I ,  qui  le  fie 
cardinal ,  &  chancelier  de  TEglife  Rs>- 
maine.  Nous  avons  de  Im  une  f&mme 
théologique  >  fous  le  titre  dé  JUvrc  des 
^ntcncesM 

'  Outre  les  jnaîtres  nommés  par  Jean 
de  Salisburi  cçmnnie  enJfeienânt  à  Pa^ 
ris  avant  Tan  1 1 5  o  ,  j'ai  dit  que  Ton 
00  connoit  d'autres.  Je  ine  contente- 
«rai  d'eu  nOramei:  dieux ,  Jofcielin  ôc 

Gautier 
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-Gautier  de  Mortagne.  Jofcelin  ,  in- 
ûtmt  dabord  dans  TEcole  épifcopaleîj^,^^/*^** 
<le  Bourges  ,  -vint  eiiiuite  enfeignec 
à  'Paris.  li  y  profedbic  la  Dialeâî- 
que  fur  le  mont  fainte  Geneviève  en 
m^Aie  tems  qu'Âbaikrd.  Son  mérite 
réleva  iiir  le  iiége  de .  Soifibns  ^  ôc 
il  y  fbutint  la  réputation  dliomme 
favant  &  vertueux ,  qu  il  avoit  acqujife 
tlans  l'Ecole  ,  de  Paris*  Il  étoit  en  re- 
lation avec  les  hommes  les  plus  cmi- 
4iens  de  fon  tems ,  le  pape  Eugène  I  V« 
S.  Bernard  >  Pabbé  Suger.  Il  prouva  J^fifl.  Vn. 
-fon  zele  pour  la  bonne  doâxine  &^  '''' ^* 
la  capacité ,  par  les  attaques  qu  il  ii- 
^vra  aux  erreurs  fubtiles ,  &  aux  fophii^ 
-mes  captieux  de  Gilbert  de  laPorrce. 

Je  compte  Gautier  de.  Mortagne   71  & 
^entre  les  ornemens  de  TEcole  de  Pa- 
-iris  fur  la  foi  de  Dubouliai,  qui  le 
-qualifie  Prof eflTeur  de' Rhétorique  fur. 
•le  mont  fainte  Gene^déve.  Iteft  cei>  ^.^^ 
uain  que  Gautier  enfeigna  à  S,  Remi  r.  ix\  ^ 
.  de  Reims  ,  .&  dans  la Iville  de  Laonr^     ^ ^> 
dont  il  devint  même  èvcque.  Mais 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'il 
•n*ait  pas  exercé  la  profeflion  à  Pa- 
ris. JU  nefl  point  d'Ecole  >  qui  ne 
doive  fe  faire  honneur  d'avoir  eu 
pour  l'un  de  fes  fuppots  un  homme 
Tome  /.  H 


i 
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•  lîjfJK  Wf.  .tel  que  Gautier  de  Mortagnc  Dui» 

m _      y     fit'  o  ^ 

^       7-  rap|iom  quatre  Iç.ttxes  de  im 

•.théologiques  5v  polémiques ,  fort  bien 
•écrites  9  &ç  dans  iefqueUes  on  a  lie^ 
idWmirer  encore  davantage  le  fens^^ 
da  W  raifoimement ,  &  la  modé. 
xatian  envers  les  perfonnes.  Le^même 

^2oz*«*xo5.(goût  de^reciiion  &  de  fagelTe  fe  fait 
oremarquer  dans  une  explication  qu  il 
crue  obligé  de  donner  d'une  pror 
^ofîtion  avancée  par  lui  touchant  Tin- 
^arnatioft  ^  i'iPÛfé  d*  f^rfonne  m 

Je  ne  doutefms  qi^'en  lifant  le:pe« 
<it  abrégé  que  je  viens  dé  adonner 
^  riiii]koire  des  principaux  txiaîcres 
qui  ont  fleuri  à  Paris  dans  la  pre;?' 
miére  moicié  du  douzième  fiéde  » 
•i)n  n  ait  remarqué  que  prefijue  touç 
içeux  i^âQ  j'ai  nommés  font  parve- 
nus aux  premières  dignités  iejcctôiîafti«« 
.  .    *quef  y  plulieui^  à  L'évèdié  ,  quelques- 
^ims  même     cardinalat.  Tel  rétoit  lie 
refpê£k  que  Kon  ^^rtoit ,  alors  au^ 
Lettres.  Et  jen  tmt  de  quel  ordœ 
^peuvent  être  tjaié^  plus  convenable- 
ment les  évêques ,  doâeufô  tle 
^life  par  .état  ^  que  du  nombre 
ceux  viepu  ont  enleigné  avec  efiiccà^ 
:lfs  (^ttces  divines  6ç  l^ufnaiaçs  l 
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âLe  nom  doMaàr^  étoic  tellement  nip,  Un. 
coaiî4é]^  dans  cies  tems  anciens , qu'il ^^'^'''J^] 
^eyenoit  uxxe  dccqration  ,  même  ^ans  //i/^.  un. 
les  plus  ^andes  places.  En  écrivant 
4un  t:^dinal9  à  un  é vcque,  qui  avqient 
>eni^ign3é,  on  ne  tnanquoit  pa$  de  met- 
ire  -^v^aat  îleur  pqm  le  titre  ,-/W<î/- 
tre  j  copysie  mi  titre  précieux  d'thoa- 
^ur  .i$c  de  dignité.  Ce  A:  ce  que  nous 
Yoyoas  d^ins  Us  lettres  de  S.  BerW, 
de  Jean  de  Salisbufi  ^  &  de  .leurs  can- 
t0inporains« 

J'ai. promis  de  dire  un  mat  tou-  Eî^yesUliH 
chant  les,  pliisilluikesrelé yesqueformâ  ft^c-  ^ 
l'Ecole  de  P^ris  au  teqis  dant«}e  parjb. 
Ji^bferverai  ^fèibard  que  le  nornbce 
en  eft  iinmenfe  :  &  pour  .en  juger  il  h  tft 
fttffit  de  caniidérer ,  que  parmi  les  ciijf* 
ciples  du  £eul  Âbailard  on  compte 
idngt  cardinaux  ,/&  plusî  4e  cipquai^te 
i^Ycqves  ou  arclievçques.  Ce  ferpit 
liiHic  w  projet  impr^tiq^able  -ôç  i^ifti- 
dieijx,  de  ralTembler  cette; foule  de 
Oom$**Qn  -^n  crou¥çra  pluâeurs  datas 
1^  difcoiiLs  qui  eft  à  la  tète  dttjieu- 
iftéfpe'.t0me4eL'lIiftQiF.eLi«!:éraîi3ede 
la)FG«Qice«  îPoi^  moi ,  f ^ns  m  aucfer 
-Fcançois  ,  dont  >  ai  eu  cu  .doia: 
f  aurai  pccaiipn  de  .parler  damila  ijuire^ 
|e  ctMiai  jciiixois  ptcaogen  y.£)ti 

H  ij 
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1-7 1  Histoire  m  l'Univers  iri 

de  Friûngue  ,  le  pape  Céleftin  H  ^ 
.  &  Pierre  de  Léon ,  duquel  j'ai  déjà 
fait  mention  fous  Tonziéme  fiécle  • 
mais  qui  appartient  aufli  au  douzième. 
tr^      Othon  étoit  fils  de  Léopold  mar- 
,  pMT.  r.  IL  qiiis  d  Autriche ,  petit fils  parla  mere 
'•^^••^^^  de  Tempereur  Henri  IV  y  frère  uté- 
T.ixlf  .jâlnn  dé  Conrad  I     ,  enclç  de  Fré- 
.1.^— itfit   déric  Barberoufle.  Tant  de  grandeurs 
ne  fiirent  pas  pour  lui  ua  obftacle  à 
*    Fétude  des  fciences  ,  &  à  la  pratique, 
de  la  vertu.  Il  vint  à  Paris  perfe£tioa-« 
-ner  les  connoiflances  qui!  avoir  pu 
acquérir  dans  fon  pays  >  &  à  deux  div 
verfes  reprifes  il  fe  rendit  fidèle  &ç 
ailidu  difciple  des  habiles  maîtres  qu'il 
y  trouva.  Il  apprit  d'eux  non  feule- 
ment à  conhôitre  la  Religion ,  maî$  . 
a  l'aimer  ^  &  pénétré  du  néant  des 
grandeurs  ^umiâines  ^  il  fe  donna  à 
'Oçflre  de  Citeaux  ,  qui  dans  fa  fer- 
veur nai(ïànte  étoit  regardé  comme 
la  voie  la  plus  sûre  pour  aller  à  la 
perfeâdon.  Il  ëntra  da:ns  le  mdnaftérê 
de  Morimond  ,  en  devint  enfuite 
abbé  5  enfin  èvêque  de  Frifingue  >  d'où 
lui  eft  venu  le  furnom  par  lequel  on. 
le  dé%n«  communément,  il  a  fervi 
Jes  princes  auxquels  le  fang  le  lioit 
jpar  içs  çoii^eiiç  ^  ^  kpcftèri^è 


Digitized  by  Gck  -^n^ 


i>  t  Paiîis  5  Li^.  I.  17} 

fés  éaits.  On  a  de  lui  une  chroni- 
que depuis  la  naiflânce  du  monde  iuf- 
qu'à  fon  tems  ,  &  deux  livres  de  ihi- 
ftoire  de  Frédéric  fon  neveu  :  ouvra- 
ges  très  eftimés  par  les  comioifîeurs  , 
&c  où  brillent  le  bon  fens  ,  la  pro- 
bité  y  &c  y  'ce  qui  efl:  la  première  vertu 
d'un  hiftorien ,  un  amour  incorrupti- 
ble de  la  vérité,  y 

Geieftin  1 1 ,  dont  le  premiei:  nom  ^^^^  . 
croit  Gui  deCaftello  ,  Tofcan  de  na-Pi*r.r. //.j^. 
tion  ,  prit  les  leçons  d'Abaiiard  ,  &  7^^* 
il  conierva  de  rattachement  &  de  la 
recoimoiflànce  pour  fou  maître.  De- 
venu cardinal  ,  il  le  protégea  ,  au- 
tant que  les  torts  de  cet  efprit  in- 
quiet &  téméraîite  pouvoient  le  per- 
mettre. Il  fut  élu  pape  en  1143  ,  ôc 
lie  tint  le  S.  Siège  que  durant  cinq 
mois. 

•  Nous  ne  citons  Pierre  de  Léon 

que  comme  un  homme  fameux  ,  ôc 

non  pas  comme  un  élève  capable  de 

faire  honneur  à  .  l'Ecole  où  il  avoit 

été  inftruît.  11  étoit  Jidf  d'extraâ:ion.  ^.  iQS!jriiu 

Son  grand -pére  s'étant  converti  au 

Chriftianifme  ,  fut  batifé  par  le  S* 

Pape  Léon  IX  ,  qui  lui  donna  fon 

nom.  Léon  étoit  très  riche  &c  très 

accrédité  dans  Kome  ,  &  il  eut  ua 

Hiij 
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#74  HlSTOHlE  DB  t'UNîVtitsrrB 
Bis  nommé  Pierre  ,  donc  la  fortune 
Se  la  puiilance  fe  porcécenc  au  plus 
haut  clégré,  Pierre  ayant  fervi  fidè- 
lement &  courageafement  ks  papes 
dans  la  querelle  des  inveftitures  ,  fut 
£cuc  gouyerneur  de  la  tour  de  Crei^- 
cence  ,  que  nous  nommons  aujour- 
4ilmi  le  château  S.  Ange.  Il  eut  plu^ 
iîeurs  fils  5  dont  celui  qui  portoit  le 
même  nom  que  lui  ,  fut  deiliné  dès 
fa  naiflance  ,  par  l'ambition  de  fou 
pére  ,  au  crone  pontifical.  Le  jeune 
Pierre  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  ac-^ 
<|uérir  de  la  fcience  y  &  Tamitié  de  la 
nation  Françoife  ,  grands  fecours  par 
rapport  aux  idées  a  élévation  que  ibit 
pete  avok  for  lui.  Il  put  bien  y 
devenir  habile  homme  ,  ihats  non 

{^as  homme  vertueux  :  &  quoiqu'i 
a  qualité  d  eiéve  de  TEcole  de  Pa^* 
ris  ,  il  eut  joint  celle  de  moine  de 
Glugm  y  il  n'apprit  ni  à  régler  £q$: 
fÊKBOis  j  m  à  mettre  un  frein  à  fon 
ambition.  11  fut  fait  cardinal  par  Paf- 
isal'  li  ,  &  après  la  mort  aHono- 
rius  1 1  il  afpira  ouvertement  à  la  pa- 
pamé.  La  plus  faine  partie  des  cardi- 
naux élut  Grégoire  cardinal  de  S,  Ange^ 
cpf  prit  le  nom  dlimocent  1 1.  Mai^ 
l^iierre  ^  appuyé  de  la  faâioa  de  fea 
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êtête^ ,  fe  fit  élire  &  reconnoître  dans 
Rome  ibus  k  nom    Anacbc^  U  fe^. 
roit  contraire  à  notre  plan  de  poufTer 
plus  loin  Fiuftoire  de  ce  qui  le  con-* 
cerne.  J'obferverai  feulement  que  les 
liaifons  qu  il  avoit  ^rmée&  &  culci^ 
vées  avec  la  France  ,  lui  furent  inu^ 
tîle»)  que  ce  royaume  »  êc  en  pae^ 
ttculier  le  manaftcre  de  Clugni  ^  oii 
il  avoit  porté  Thabit*  de  faint  Be^ 
noît ,  donnèrent  l'exemple  de  lui  pré- 
férer fon  concurrent  j  &  qu  enân  après 
avoir  perfide  huit  ans  dans  fon  opi- 
niâtreté ,  il  mourut  à  Rome  en  i 
laiflânt  fur  Ion  nom  la  taclie  odieufo 
d  auteur  de  fchifme  Se  d'antipape* 

On  voit  par  les  exemples  que  je 
viens  de  rapportée ,  que  P Allemagne 
èc  ritalie  envoy oient  leur  jeunefïe 
puifer  la  fcience  à  l'Ecole  de  Parisi; 
L'Angleterre  ,  plus  voifine  &  plus 
liée  ,  y  accouroit  encore  avec  plus 
d'emprefïement.  Parmi  les  illuftres  An- 
glois  qui  s'y  formèrent ,  qu'il  me  fuflîfo 
de  citer  Jean  de  SalisbttrÎ5&  le  S.  Arche*  Htft.  XTn. 
vêque  deCantorbéri  Thomas  Béquet. 

Ce  concours  ,  amme  par  le  rac- 
cès  s'augmenta  de  plus  en  plus  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
^ette  hiftoire  >  &  acquît  a  Paris  les 


Digitized  by  Google 


17^  Histoire  i>e  l'Université 
Titft.u^.  glorieux  titres  de  lumière  de  TUm-- 
^7i^Hs^*  vers  ,  &  de  Cariath  Jcpher  ^  nom  ce- 
5S9*f         lébre  dans  l'Ecriture ,  &  qui-  fignifie 
en  Hébreu  Fille  des  Leur  es.  On  lui 
.  appliquoit  ce  qui  eft  dit  d'Abéia  dans* 
\    le  fécond  livre  des  Rois,    Que  ceux: 
»cfûk\  demandent  confeil ,  difoit-on  » 
29 -aillent  le  demander  à  Abcla  ,  àc- 
»)  que  ceux  qui  fouhaitent  Tinfkruâion» 
i>  allient  la  chercher  à  Paris. 
Démaéen-    Avant  que  de  revenir  à  Abaiiatd 

fcflcur  ^oi  ^  condamnation  dans  le  concile 
lon.&révè-de  Sens  ,  nous  avons  encore  quel- 
quc  de  Parw.  ^^^^  faits  des  années  précédentes  à 

*-^^*-^'^7eprendre  ,  dont  le  jplus  important 
par  rapport  à  la  fuite  cle  notte  hiftoire 
çft  le  déniièlé  entre  Galon  poète  & 
profefTeur,  &  1  evcque  de  Paiis  Etienne 
de  Senlis  ,  qui  avoit  été  chancelier 
de  Fratice.  Noos  ne  foaimes  inilruits 
de  cette  aflfaire  que  par  des  lettres 
du  pape  Innocent  1 1 ,  &  de  levêque 
de  Paris  ,  qui  n'en  contiennent  pas 
le  récit ,  mais  en  fuppofent  la  con- 
noiilànce.  Ainfi  nous  ne  pouvons  pas 
l'expliquer  bien  nettement.  Comme 
néantmoins  cet;  événement  eft  le  pre- 
mier de  fon  efpéce  ,  &:  fera  fuivi  Je 
plufieiirs  autres  femblables  ,  c  eft  une 
néceflîté  pour  nous  de  mettre  ici  ce 
que  nou&  en  %vons« 
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Duboullai  le  place  fous  Tan  n  31  j 
tems  où  r£coie  étoic  très  floriilante  9 
&c  s'étoit  étendue  &c  mulripliée  fuc 
le  nionc  faime  Geneviève.  La  caufe 
du  différend  ne  nous  eft  nulle  part 
exj^ofée  ;  mais  il  fut  pou0e  tx-ès  loin» 
L*evèque  irriré  contre  Galon  &  contre  * 
fes  écoliers  ,  mit  toute  la  monrague 
en  interdit  :  ce  qui  attira  les  plain- 
tes des  chanoines  de  fainte  Gène-* 
viéve  j  &  à  leur  follicitation  ,  le  pape 
innocent  1 1  envoya  à  Tevèque  des  01?- 
dres  réitérés  de  lever  l'interdit ,  aux- 
.  quels  celui-ci  après  quelque  réilftaace 
ù  crut  enfin  obligé  d'obéir.  Uinter- 
dit  fut  donc  levé  par  rapport  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins  :  mais  le 
fond  de  la  cmerelle  fubfifta.  Galon  , 
jnalgré  les  déteaies  de  l'cvêque ,  conti- 
nua d'enfeigner ,  &  lut  excommunié 
en  conféquence*  Le  défaite,  dl^audi^ 
'  ceurs  9  qui  craignoient  plus  que .  lui 
les  cenmres  ,  le  réduifit  au  iilenc^« 
Mais  il  fe  pourvut  par  devers  Tarche* 
vèque  de  5ens  ,  alors  métropolitain 
de  Paris  ,  il  appella  au  pape  »  il  im- 
plora Tappui  des  légats  du  S»  Siège 
en  France.  Ici  nos  mémoires  nous  man- 

?[uent  :  nous  ne  favons  point  fi  Taffaire 
uc  terminée  par  un  jugement,.  >  ojd 

Hv 
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17*  HrsTôïire  ik  L^UsiVBufefti 
par  un  accord  entre  les  parties.  Nôus^ 
vo^oûs^  f&àmmm  âu  AlgrkdB  chan^ 
ceuer  dB  TEglife  de  Paris  était  im- 
fhxfié  dam  h  cffxétéki  ,  pûtfqué  té 
pape  le  prit  fous  fdL  protection  &t 
tamega^dè  ^  appâfemâiéht  pettr  ié 
mettre  à  Fabri  des  infultes  d^s  éeo-^ 
Mm  àé  Gaioâ^ 

-  Je  me  fltis  interdit  lès  eonjet5hi^ 
Afiiû  je  ne  chtàtàkeÉàk  ptiint  l 
û&vitfisk  ce  que  les  monumens  ne  di- 
feue  pR[>iat.  le  me  eont^tersti  d'ob^ 
Server  ,  que  le  démêlé  dont  je  vieriè 
de  fendiez  tôëâpte  ^  éft  le  prélude 

frandés  conteftations  que  TEcoIe  dé 
arss  û  ûtaes  ààtis  tous  les  tems  à  fdiï^ 
tenir  contre  l'évêqne  ,  &  contre  le 
châiicdlieï  de  Notre  Dame  ;  &  què 
•c  eft  ici  la  première  occafion  où  Tait^ 
totiiré  déf  ta  ceùr  de  Rome  intetvint: 
^attî^  ^fes  affaires  de  cette  Ecole. 
•    Galoit y <|ai  tmè  tète  à  levêque  dt 
Faff»  àv«e  taMff  dé  hardielfe ,  étoit 
poète  5  comme  je  Tai  dit  ^  ott  dà 
stmii»  a  faifbk  dés  vers.  Les  auteurs 
r.  IX.  f.  de  THiifeàirë  Littéraire  lui  attribuent 
'y.'        des  ÛLtf rës.  Dùboiilfei  cite  de  liii  urife 
p-ir.  r^iitf /petite  pièce  élé^        fiJf  la  mort  dé 
Gi»àkiitiie  Cliton^hkdèRoberr  duc  dfr 
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ûE  Paris,  Liv,  L  - .  17^ 
battant  pour  k  p0ifeâk>n.  du  cpioté.  cb 
}:iaadres  y  que  le  roi  Louis  le  Gros  lui 
avoit  donné.  Le  tour  des  veis  n  eft 
pas  mauvais^  Pour  les  cliofes  »  on  n'y 
trouve  gnéres  «[ne  e&  qufun  grand  & 
bel  efpât:  du  ûécle  pafifé  a.  appeUé 
Jargon  /ro/ri^£cr»  Le  pni^ce  mort  etott 
un  autre  Mars  ^  un  aftfe  ,  un  foudi^e 
de  guerre  ,  une  divinid;  :  fon  eseon 
pie  apprend  que  les  Dieux  peuvens 
mourir  ,  &  autres  fiitiHtés  pareiUeflai 
Deux  vers,  feulement  paroiuènt  affez 
pailables  :  9>11  eft  niort»  ce  bca.ve 
prince  ,  ^  qui  ne  préfenta  jamais 
s>îe  dos  à  Tenneini  »  Se,  àont  i^s  pied* 
9>ne  connurent  jamais  la  fuite*  >^ 

Nous  avons  v4  en  qudUe  COnfidé»  Théologiens 

tation  étoient  les  Théologiens  de  Pa-    ^a"^^  -^p- 

]^is ,  dont  plufieurs,  parvinrent  à  Té-  coiael"'^ 

pifcopat*  Avant  même  que  de  dev^ 

nk  évolues  5  ikéiifoient  un  pedoieH 

nage  dans  les  conciies.  Le  pape  Paf-  ni/?,  un. 

cal  II  ett  <élcbfei  un  Vm  U07 

Troyes ,  auquel  il  appella  Guillaume 
de  Champeaux  &  Jolcdin^ciieote  alora 

ProfelTeurs.  Et  cet  exemple  fe  i;enQUr* 
vella        H>utesi  k$  oaccaiÎQii^ii 

La  maifon  de  S*  Viâiûff  coneri|?uaiMaîfon  <JeS. 

^  *  -    '       Cuius  non  tcrga  rafictaxn^i  . 

Çajus.noiTe  pedcs  noapocuçfç  fug^anw  «a 

Hvj 
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beaucoup  en  ces  mêmes  rems  à  la 
iplendeui:  de  TEcole  de  Paris.  La 
dodtrine  &  la  régularinc  florifibienc 
également  dans  cecce  maifon  ,  donc 
rinftitut  fe  répandit  au  loin  ,  &  fut 
1^,  ixg.  adopté  même  par  r£glife  cathédralè' 
de  Séez.  Entre  les  grands  hommes 
qu'elle  produiiic  dans  la  'premiére-moi- 
tié  du  douzième  fiécle  ,  nous  nou^ 
contenterons  de  citer  pour  le  préfenc 
Hugues  &  Yves  de  S.  Vidor, 

Pé€4.&w/  Hugues  palla  pour  le  plus  grand 
Théologien  de  fon  fiécle  ,  &  il 
fignaia  dans  tous  les  genres  de  tra- 
vaux utiles  à  la  Religion.  Il  rint  FE- 
cole  théok)giqLie  de  S.  Victor ,  il  prê- 
cha avec  fuccè^  il  compofa  une  ibmme 
de  Théologie  ,  &c  des  ouvrages  fut 

frioif^752.  la  vie  fpiritaelle.  Yves  parvint  aux 
grands  emplois  dans  i'Eglife.  Il  fut 
cardinal ,  8c  il  exerça  avec  hornieoi: 
diverfes  légations. 
CondMnâ     ^e  carduiat  Yves  entra  pour'  quel- 

tion  dM bai.  que  chofe  dans  TafFaire  d'Abailard  > 

clk  de  sem.  ^  laquelle  me  rappelle  Tordre  des  temSr 
Quoique  ce  que  fai  à  en  dire  ne  re- 
garde qu*indire6tement  l'Ecole  de  Pa-^ 
ris,  je  ne  me  crois  pas  jpermis  de  laifler 

impar£ùte  Thiftoire  aun  perfoimag0 
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Âbailard^>  condamné  au  concile  de  P 
Soi(G>ns  ,  ne  s'étoit  ^oint  corrigé 
comme  je  l'ai  déjà  oblervé.  Toujours 
livré  à  une  façon  de  penfer  hardie  \ 
Se  au  défit  de  la  vaine  gloire  s.  da;n5 
les  leçons  y  dans  fes  écrirs ,  il  rebac^ 
tic  fes  anciennes  erieurs ,  &  il  en  ajouta 
de  nouvelles.  >)Lorfquil  parle  de  la 
5>  fain te  Trinité  ^  dit  S.  Bernard  ,  il 
99  te  Êtit  dans  le  goût  d'Arias  :  c'eft 
5>  Pelage  fur  la  grâce  ,  c'eft  Neftorius 
^  fur  la  perfonne  de  J.  C.>» 

Ces  imputations  font  fortes  ,  mais 
on  ne  peut  pas  dir^  qu  elles  foient 
mal  fondées.  Nous  avons  vu  qu'A- 
bailard  sexprimoit  fur  la  puiâànce 
de  Dieu  le  Pére  en  des  termes  qui 
tendoient  à  mettre  de  l'inégalité  en- 
tre les  perfonnes  divines*  Il  difoit 
que  la  perfonne  de  J.  C.  n'eft  point 
une  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 
11  anéamifToit  la  vertu  de  la  rédemp- 
tion ,  en  affoibliflant  la  doârine  du 

Ï)éché  originel ,  &  en  enfeignant  que 
e  Fils  de  Dieu  n'eft  point  venu  poia: 
lious  racheter  de  i'efclavage  du  dé<* 
mon  9  mais  pour  nous  inftruire  par 
fes  leçons  &  par  fes  exemples.  Tous 
les  péchés  d'ignorance  n  croient  point 
des  péchés  pour  Abaiiard*  On  J(eni; 


aflfez  combien  ces  erreuri^  font  capi- 
tales ,  &  il  aîfé  de  vois  qu'eibi 
procèdent  toutes  d'une  Philofophie 
préfomptitôiire  >  ,  pouc  me  fecvir 
de  l'expreilion  d'un  illuftre  Se  pieux 
atttéttr  ^  en  yonknc  ex|>li(|aer  ce  «|il'eUe 
croit ,  ançaotit  fouvent  ce  quelle  doit 
croire* 

Il  eft  vrai  qu'^Abailard  n  eft  jamais 
^ttvenu  d'avoir  avancé  les  propoiic^ 
rions  qu  on  lui  imputa.  Mai^  un  défa- 
veu  vague  ne  prouve  jpas  :  Se  qiumd» 
même  il  fe  ferait  lave  fur  quelques 
articles,  c'efè  ua  Êdt  convenu  par  ceu^  * 
mêmes  qui  le  plaignent  ,  &  qui  û-* 
chent  de  rendre  .  odieux  fon  accui^ 
teur  &  fesju^es ,  qu'en  plufîeurs  points 
il  s'eû:  écarte  de  l'orthodoxie. 

Le  zele  de  S.  Bernard  étoir  donc 
placé  :  &c  quoique  parmi  fes  contenir 
porains  quelques  uns  l'ayent  jugé  trop 
ardent ,  quaxqne  fiay^le  y  détraâ:eiû: 
décidé  de  tout  ce  qui  mérite  d'être 
jtefpeâé  y  1  ait  peint  des  couleurs  -les 
plus  malignes  ,  les  faits  prouvent  que 
ce  zele  non  feulement  avoit  un  foi^- 
dément,  légitime  ,  mais  nétoit  pas 

*  Bayle  dans  fou  pi-  I  xengcr  de  Pojtkr»,  (îant 
Tlioiuire  >  3c  même  iùf*    Ton   Apolbgio  d^^b^^ 
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fifëmè  depotarvû  de  xiiodétation» 

ptftrfi  point  d€  lm. même  à  agir  c^n- ^^l^^'p  f^- 
tre  Abailard,  Il  y  fut  excitë  par  Guii^-^U^* 
hmtnê  àé  &  Thierri  ,  moiâe  Béilé^ 
diâia ,  qîii  ^yziit  la  k  Xjbeologk  de 
te  }^di  »ifonneuF  ,  y  remarqua  di- 
verfes  prapofîtidiis  erronées  ,  dont  îf 
«f«r€l5«  la  lifte  au  S.  Abbé  de  Claïfi^ 
Yâux  ^  intérellàat  û  fiété  à  aciêter  Uft 
ISel  fcaiidakf« 

En  fécond  Keir ,  S.  Bernard  fmvftr 
4fti  cétt«  ôceafioii  le  précepte  de  TE- 
vangile  touchant  la  cor^e^on  frater-^  * 
nelle.  Il  yif  Abaikerd  en  particulier  , 
il  lui  £Gp[é£Qmst  ie^  er^eiifs^  ^  il  itiî 
parla  avec  tant  de  force  &  de  dou- 
ceur y  qu  il  tira  de  lui  aile  promeâe  de 
eérriger  ce  4tfe  l^dit  féprefloit  dans 


fi 

e  a  le*  «BgageWtôitf.  /doux  dè 
loiré  de  fon  ùam ,  &  oSttDpCâfit 
[a  prctteâfioit  ^'il  a^^eiè  ett  coiUr 
de  Rome  j  il  lefuGit  de  liea  ËMirigiNt 
M  rétraâeif. 

Bien  jplus ,  ce  fat  lai  qui  ovomis 
racctifàuon  de  S.  Bernard ,  qui  v<Auttt 
c(tie  ^afi^ài^e  fut  mife  efri  régie.  Sa- 
dbalit  que  HeiUrî  a#chev^tie  de  Sei» 
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le  jour  de  Todave  de  la  Pentecotie  ^ 
.année  1 140  ^  il  engagea  ce  prélat  à  y 
inviter  l'abbé  de  Clairvàux,  aifin  que  le 
di£^rend  fut  jugé  cantiradidoiremenc 
enrre  les  deux  parties.  S.  Bernard  ien^ 
tit  de  la  répugnance  à  accepter  le  déâ% 
Il  n  aimoit  pas  à  fe  commettre  avec 
on  ancagonifte  auili  aguerri  ;  &  fe  dé- 
fiant  de  fe^  talens  y  il  craignoit  d'ex-- 
ppfer  a  un  aâfront  la  çaufe  de  la  vé« 
rité.  Enfin  néantinotns  vaincu  par  les 
confeils  de  fes  amis ,  qui  ne  pemoienc 
pas  qu  il  lui  fut  permis  de  donner  par 
*  Ion  abience  matière  de  triomphe  am 
poâeuc  fupetbe  de  tant  d'erreurs  » 
il  fô  rendit  à  Sens  pour  le  tems  maf« 
que.  . 

.  Uaflemblce  jFiit  nombreufe  &  au- 
gufte.  Outre  la  plus  grande  partie  des 
prélats  de  la  province  de  Sens^  Sam- 
ibn  archevêque  de  Reims  y  aflifka  avec 
trois  de  fes  fuflGraga^as  ^  pluiieurs  ab- 
bés 9  |>lu(ieurs  maîtres  habiles  dans  les 
jnatier^s  de  Religion  y  enfin  le  roi  lui- 
même  Louis,  le  Jeime  ,  accompagné 
des  çomtes  de  Champagne  &c  de  Ne- 
vers* 

S.  Bernard  8c  Abaiiard  parurent  ea 
préfente  l'un  de  l'autre  devant  le  co]>« 
cile  9  &  ils  y  foutiurent  chacun  leui^ 
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tearaiflbére ,  Tun  de  zele  &  de  vigueur  » 
Fautre.  de  foibieffe  &  de  timidité» 

5.  Bernard  produiifties  ouvragés  com- 
pofés  par  Abailard ,  ou  qui  lui  étoienc 
attribués  dans  le  public  ,  &  des  ex- 
traies de  ces  livres  y  &  il  le  fomma 
de  lïier  que  ces  écrits  &  ces  propo- 
rtions fuUènt  de  lui  ,  ou  >  s*il  les  re^ 
connoiflbic ,  d'en  entreprendre  la^é-*' 
£enfe  ,  ou  de  les^  corriger.  Abailard/ 
n'accepta  aucun  de  ces  trois  partis  i» 

6.  fans^  vouloir  s'expliquer  il  appella 
au  pape.  On  a  dit  qu'il  craignoit  un^ 
fédition ,  une  émeute  populaire ,  dan^ 
laquelle  il  courroie  riique  d'être  mis» 
en  pièces.  Mais  c'eft  une  allégation 
vague  &  fans  preuve  ,  &  certaine- 
ment il  avoir  bien  maiwaife  g.i;ace  à 
décliner  un  tribunal  qui  étoit  de  fon 
choix.  Il  peilîfta  dans  fon  appel  mal- 
gré les  inftances  des  prélats  ,  ôc 
fufa  opiniâtrement  de  répondre.  Le 
concile  refpedant  l'autorité  du  fou- 
verain  pontife  ,  &  néantmolns  ne 
voulant  point  laiiïer  un  libre  cours 
à  l'erreur  ,  condamna  les  propofitions 
qui  lui  avoient  été  déférées^  ,  mais^ 
ne  prononça  rien  contre  la  perfonne» 
de  l'accufé.  Pour  terminer  l'affaire 
les  archevêques  de^  Sens    de  Reims-, 


tSé^  Histoire  ]&e  l'Wniversitb 
êc  &  Bernard.  »  en  rendant  compta 
au  pape  de  ce  qui  s'écoir  paffé  dans 
le  concile  ,  k  priéreni^  de  condamner 
les  livres  d'Abailard  au  feu  ,  6c  d'im-^ 
po&r  tin  éternel  filënce  à  ce  Doâeur^ 
isémeraire*  S.  Bernard  écrivit  en  par-* 
titttlier  aux  cardinaux^  Gai:  de  Caflrella 
Se  Yves  de  S.  Victor  ,  pour  les  dé-^ 
tourner  d'employer*  teor  crédit  en  fa-^ 
veur  d'un  Komrrie  qui  étpit  indigne 
4e  leur  proceâion. 

Si  Abailard  avoit  des  amis  en  cOiûT 
.  de  Rdme  >  d'un  autre  coté  c'étoit  une 
mauvaife  recommandation  pour  lui 
ûn  ce  pays-^là  »  que  fes  Haiions  avec 
Arnauct  de  Brefïe  ,  perfonnage  fédi-^ 
tîeus  5  s  emportant  en  des  mvedi-^ 
ves  contre  l)e  clergé. ,  dans  lefquellesr 
â  mêloit  même  des  erreurs ,  excitant 
des  troubles  dans  Rome  ,  révoltant 
fes  peuples  9  venoit  d'être  banni  d'I^ 
talie  par  le  pape.  Arnaud  avoit  été 
difciple  d' Abailard  ,  &  il  s'étoit  en- 
tretenu entre  eux  quelque  correfpon- 
dance  :  nôt^  £ms  doute  par  rapport 
à  des  complots  turbulens  ,  donc  ce- 
lui -  ci  n  etoit  point  capable.  Abailard 
n'avoir  nulle  audace  pour  Tadion  , 
quoiqu'il  en  eut  beaucoup  dans  Tef- 
frit.  Mais  on  fent  aifémexit  comBieit 
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M  écoit  criAe  &:  dangereux  pour  luij 
dans  la  poiîtion  où  il  fe  crouvoit  ^ 
d'avoir  des  liài^Mis  même  innocentes* 
avec  un  Komme  (|ui  étoit  l'objet 
réxécraeiondupape  &  diss  eardinaiw* 

Auili  fa  condamnation  ,  julle  en  ^.  xt<» . 
elle  -même ,  ne  fbuâritf-eiie  ni*  diffi^  ^  Mi^ 
culte  ni  délai  à  Rome.  Innocent  1 1 
prononça  le  jugement  demandé  paf 
les  prélats  du  concile  de  Sens  >  &c  par 
&  Bernardv  II  fit  pJja&  Il  leuf  donna^  , 
commillion  d'arrêter  Arnaud  deBreflfe 
Abaëard/,  &  de  lés  er^rmer  fé- 
parement  chacun  dans  un  monaflére. 

Cependant  Abaikrd  ignosanc  lès  pmd'Abai*' 
ordres  qui  avoienÉ  été  donnés  contre la^^i* 
Ihî  y  s'éiiok  mis  en  c&eminr  powt  atleir  « 
à  Rome  pourfuivre  fo»  appel.  Heu=^ 
fea&mmt  M  paj&  pa3D  le  mdnaftére  , 
de  Clujgni  ,  dont  étoit  alors  abbé  ' 
Pierre     Vénérable ,  i'iu  des  grancSr 
hommes  de  fon  lîécle  ,  recomman-* 
dable  è  tonnes  fortes  d'égards  »  foift^ 
tenant  par  la  noble^e  des  fentimenft 
celle  de  bi  nsollance  »  généreux  ,  bien^ 
faifant  ,  régulier  dans  fa  conduite  y 
aimant  les  doâes,  &  favant  lui^même^ 
Il  fut  touché  des  infortunes  d'Abai- 
krd ,  &  de  la  canfe  qui  les  lui  avoir 
attirées  ^  &.  il  réfolut  de  remédier  au 
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mal.  Il  commença  par  engager  le  mar-* 
heureux  fugitif  à  relier  à  Ciugtii,  & 
afin  de  lui  afsurer  un  afyle  dans  cette 
maifon  ,  il  entreprit  de  le  réconci- 
lier avec  S.  Bernard.  Pour  prélimi^ 
naire  ^  Abailard  donna  fur  tous  les 
points  de  doctrine  qui  lui  avoient  été 
reprochés  une  confeliiou  de  foi  très 
catholique.  Il  avoir  cette  bonne  qua- 
lité de  n  être  point  opiniâtre.  C'etoit 
légèreté  ,  c^toit  atrldur  de  la  vainé 
gloire,  qui  le  jettoieht  dans  des  écarts^ 
Màis  il  revenoit  fansr  beaucoup  de 
difficulté.  Après  cette  fatisfa6tion  don-" 
née  à  TEglii^  y  la  réconciliation  ne  fat 

£as  diificile  avec  S.  Bernard  >  dont 
^  zele  étoit.vif ,  mais  qui' en  vou^ 
loit  zxxk  erreurs  &c  non  à  la  për^ 
fonne.  Pierre  le  Vénérable  confommâ 
l'affaire  eh  écrivant  au  pape,  pour  l'in-^ 
ftniire  de  tout  ce  qu'il  avoir  négd->- 
cié ,  &  de  la  réfolution  où  étoit  Abai^ 
lard  de  renoncer  poiir  jamais  an  tti^ 
multe  des  leçons  publiques  :  en  foitç 

3a*il  ne  s'agiflbit  que  de  lui^  accor-* 
er  sûreté  dans  la  retraite  de  Clu- 
gni ,  dont  les  moines  ne  laifleroient 

£as  de  profiter  du  favoir  d'un  tel 
ote.  Innocént  ie  rendit  facile  à  cette 
demande  ^  àc  Abailard  y  âgé  alor^ 
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de  foixance  ans  ,  ôc  accablé  d'iniir;>^ 
initcs  5  trouva  enfin  un  lieu  de  repo$ 
pour  pafTer  fes  dernières  aimées* 

Il  y  vccut  encore  deux  ans  yAinU 
quemenc  occupé  des  exercices  de  la 
pénitence  ,  de  l'étude  ,  &  de  l'inftru- 
âion  de  fes  nouveaux  confrères ,  aux-^ 
quels  il  faifoit  de  tems  en  tems  des 
fermons*  il  ne  parut  prendre  aucua 
intérêt  aU  bruit  que  faifoient  encore 
dans  le  monde  les  jeftes  &c  les  fui^ 
tes  de  fon  affaire  :  &  il  ne  put  être 
nré.du  iilence  qui  convenoit  à  fa  il" 
toation  ,  mi  par  les  nouveaux  âflàuts 
queiui  livrèrent  fprès  coup  y  &  fan$ 
beaucoup  de  nécemté ,  <kiiilaume  de 
S.TJiierri>  &.Geofroi  moine  de  Clair- 
«raux  ,  autrefois  fon  difciple  ;  ni  par 
i  apologie  que  donna  en  fa  ^veur  un 
autre  de  fês  difciples  Bérenger  de  i?oi<* 
tiers ,  i&.qui  efl.uu  ouvrage  plein  d  ai-^ 
greur  contre  -S,  'Bernard  \  Se  ,oà  Von 
trouve  plus  de  yaines  plaifanceries  ÔL 
de  déclamations  que  de  raifons. 

Abailard  fe  rendit  l'exemple  de  la 
mai(bn  de  Clugni  pour  l'humilité  ^ 
pour  lefprit  de  pauvreté ^.pour  k praji- - 
tique  de  tous  les  devoirs  *  de  la  vie 
monaîlique.  )'  Je  ne  me  fouvienspoint» 

dit  Pipttfi  le  yénér^ble  en  àxiyanr 
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au  fujiscde  ,Ùl  moi:t.à  Jlelaife  ^  njè 
^>  ne  foeifQuyiens  point  d'awk  jamais 
;9>va  ibn  femblable  .dans  tout  ce  qui 

annonce  an  ddiocs  i'httmiliçé.  Je 
^>  1  avois  foiXié.de  prendi:e  la  première 

place  afâ?ès  moi  dans  notre  nombreux 
o>  le  xroupe>  &.  ii,paroiiroitIê  dernier  de 
9>  tonsjpar  la^pamieté  deibn.vètetnenc. 
:99Xorf^ue  Je  le  voyois  marcher  devant: 
^rmoi  dans  ks  procédions  ^  je  ne 
*>.pouYoi^»me  laiier  d'admirer  quua 
«»iiomme;d'un  ii;gtand  nom  (pût  ^'oOf* 
«stblier  lui-même  il  'pleinement,  il 
i9(ittivoitde5  4SQÊmes.n)a3ime  dons  ie 
»9  boire  £c  le  manger  ,  dans  mit  ce 
oqui  appactient  au  iôin.  du -corps.  :Ii 
«>ie  retranchoit  >  je  ne  dis  «pas  le 
9»jpetâa  ^  •mats 'tout  ce  qui  n'eft  pas 
*î  etroitemencncceflaire.Toutfontems 
jM'étoit  partagé  emre  fémde  la 
«prière  :  la  charité  feule  ponries  fré- 
^>res  lui  Êiifoitxompreie  iilence.  En 
•ïiun  mot  fon  efprit  ,  fa  langue  ,  fes 
9>  aâions  ne  refpiroient  que  la  Reli<- 
•)  ligicm  ,  accompagnée  d'une  fage 
•9  Pniiofophie ,  ôc  dei'amour  periîevé* 
forant  de  la  fcience.»» 

Par  une  vie  il  '  religieu^b  Abaiiord 
fe  préparoit  à  la  mort  ,  que  les  in- 

&Ma}m^  ne  loi  pemercoient  pas  4e 
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jT^^arder  cdmme  éloignée.  MmeSet 
après  moins  de  deiix  ans  de  ijâiidexicç 
|L  Clugnî ,  comme,  il  f$  frouvoit  pla$ 
incommodé  (jue  de  coutume  ,  labbé 
irouknt  ei&yer.fi  le  dhangemem^d'aii^  ^ 
lSc  le  féjour  dan^jim  keau  pays.,  {K)ui> 
jfDieiH:  ^étahUr  gouti^  t&nfié  qui  viâ^ie- 
iTient  périfloix,  TewAy^  imç  mair 
jfçm  .dépendante  de  Ion  }d>baye  ^rè$ 
«GhalloaiurSaone  •  Mais  Abaiiar  d  ecoic 
aiie  par  i  code  êc  par  les  cfa^rins  , 
£c  :ir..nej:efta(pas  ipngtems  ikns  cecce 
maifocL  ikns  rÈoaiisx:  dangereofemenc 


■■■■ 

snBnides'ftBarâfnefis.de  l-£glife ,  qu'il 
pièce. 

)H  ayoit  foidiaité  être  enterré  au  Pa»^ 
jradetL,  &  Pierre  :ie  Vénérable  xondeC- 
jcendit  à  .  ce  défit.  Il  envoya  le  cor^ 
sifAhailard  à  Méioïfe  ,^yec  une  épu- 
4:apke  de  ia  compoiidon  ,  mai  ver^ 
"fisée  ,  mais  bonne  poiir  le  fens ,  8ç 
pleine  de  Religion. 

J'aitxacé  le  portrait  d'Absilard  par 
Jes  faits.  Si  Ton  vent  raffembler  les 
natts  formèrent  ion  caraâére  , 
on  trouvera  qu'il  fut  grand  efprit  ^ 
iffli^tl  wr .  une  beUe  imagination  :  la 
«lûiidifié  lui  manqua,  il  excella  dan« 

«ânes  les  fcieiices  &  art$  connus  dç 
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dfon  tems  ,  profond  &  fubtil  Diale£ti^ 
acien ,  verfe  dans  la  belle  littérature  » 
^éloquent,  écrivant  bien  y  parlant  mieux  . 
encore  y  '^Ôc  joignant  à  im  raiConne- 
4nent  précis  &c  exadb  les  agrpmens  du 
<difcours  &  la  forcera  'fentiment.  La 
Théologie  fut  fon  éeueil  :  il  eft  néaiit- 
moins  louable  dWoir  f^û  fléchir  ,  Se 
fie  .fe  point  opiniâuer  dans  fes 
reurs.  Ce  qui  êSt  fingulier  ,  ceft  que 
pendant  qu'il  donnoit  à  fon  efprit  ua 
:eil0r  trop  libre  &  trop  hardi .  »  foa 
•  x:œur ,  comme  il  parok  par  fes  écrits  ^ 
confêrva  toujours  run  goût  de  piété  ^ 
qui  ne  fut  étouffé  en  lui  que  durant 
le  £ea  de  fa  £o\ie  paflîon  pour  Hé^ 
joïfe.  Si  Ton  excepte  ce  tems  de  dé- 
^règlement ,  fes  vices  furent  des  vices 
4e  légèreté.  Doux  ^  aimable  dans  la 
Société  y  il  ne  connut  jamais  les  paffîong 
analfaifantes.  Ce  qu'on  peut  le  anoins 
«xcufer  en  lui  y  cdkia  trop  haute  opi^ 
nion  de  lui  -  même  ,  &  le  mépris  pour 
les  autres.  On  doit  croire  que  toutes 
fes  fautes  auront  été  expiées  devant 
Dieu,  par  la  pénitence  édifiante  dans 
laquelle  il  pailà  les  dernières  années 
(de  fa  vie. 

Héloïfe  lui  furvccut  vingt  &:.un  ans , 

^:U7-  étant  morte  le  17  Mai  a  1^5»  U  nous 

\  •     •  refte 
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«efte  peu  de*  chofes  à  dire  de  cette 
femme  célcbre  :  &  prefque  les  der- 
niers traits,  que  Thiiloice  nousaconfec^ 
vésd'e lie, regardent fon  zele  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  cher  Abai- 
lard.  Elle  reçut  comme  un  prcp ieux 
dépôt  le  corps  de  cet  époux 
timé  ,  auprès  duquél  elle  deftîna  Se  p.  101-212* 
choi/ic  fa  propre  fépuimre  :  elle  deman- 
'    da  &  obtint  pour  lui  de  Pierre  le  Véné-» 
r^le.  une  abfolurten  ,  quelle  fit  fu£- 
pendre  au  defifus  de  (oÛ  tombeau  : 
rémooie  uiitée  alors, &  qui.fe  réduit  * 
au  fond  à  des  fufirages  pour  le  re^os  * 
*  de  l'ame  du  mort.  L'abbé  de  Clugni 
avoit  pour  Uéloïfe  une  grande  eftime , 
^  il  eut  déliré  la  transférer  y  elle  ôc 
fa  communauté  ;  au  monaftére  de  Ma*^ 
rigni ,  qui  dépendoit  de  fon  abbaye  » 
comptant  faire  pour  fon  Ordre  line 
grande  acquificion.  Mais  Héloïfe  de- 
meura fidèle  au  Paraclec.  Le  fils  qu  elle 
•  avoir  eu  d'Abailard ,  6c  qu  ils  avoienc 
nommé  Âftralabe  ,  paroît  s'être  attir' 
ché  à  l'état  eccléfiaftique  ,  pjiifgue  fa 
mére  pria  Pierse  ie  Vénéraole  de  lui 
obtenir  par  fon  crédit  un  canonicat 
dans  quelque  cathédrale.  Nous  ne  £a-** 
irons  pas  qui^l  fuccès  ^ut  cette  le^com*^. 
mandations 

Tom^  L  1  ^ 
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J^A  I  déjà  averti  qu'il   eft  pas  poflSir 
ble  de  s'aftremdre  à  l'oldre  4eç 
.items  ,  en  écrivant  lliiftoiire  de  i'Uni^ 
veriici  de  Paris  au  douzième  ilccle  » 
/Se  que  je  fuis  forcé  de  me  fair0 
ordre      matières.  Ce  que  j'ai  dit,  juf:^ 
Théoio-  qu'icLregarde  prind^alemçnt  IgiTké^s» 
{[îens/       l<>gie  >  &  je  vfiis  fuivre  cet  objet ,  eu 
Affaire  de  x:ommeftçant  f>ar  t'afiaire  de  Ciilberf 

Gilbert  dê    j    .    ^     *  ,      A    .    ^  1^ 

i»  Porréc*  de  la  Porrçe  y  qui  s  entama  1  aq  j  1 4  5  ^ 
cinq  ans  après  la  condamnation  d'^è^^' 
-  briard  au  cpacile  de  Sens. 

nifl.  vn.     Gilber4:  de  la  Forcée  né  à  Poitiers  p 

Par.T.  II.  ^omme  je  Tai  déjà  dit  w  y  fit  fgs  prer^ 

pn^z%9.  imeres  études  «  mais  curieux  de  pui-r 

»7i»  fer  la  fcience  dans  les  fourc^  les  pluç 

r  7^  /'f+si         »  perfisijkiowier  danç 

' Fuùri  '  Humanités  fous  Bernard  de  Char- 
uip.  Ecil  très  j  &c  apprendre  U  Phiiofopjtie  6ç 
la  Théolpeie  fous  les  frères  Anfelme 
^  Kaoul  de  Laon.  Il  paita  un  nom? 
bre  confîSèrabie  d*açnées  dans  les  Eco- 
.  les  de  ces  habiles  maîttes  ;  il  dcuuMi 
k  fes  çonnpjflances  le  tems  de  s'ac- 
qiçître  &c  fe  mûrir ,  Se  devint  ainâ 
Tifn  des  grand?  phil9fo|>hç5  6ç  Thpo^si 
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loglens  de  fon  fiécle.  11  fe  mit  en-^ 
iiiice  en  état  de  f^ire  part  de  cp  qu  il 

*  avoit  acquis  ,  &  il  etifeigna  long- 

*  cems  3  foit  à  Paris  ,  foit  à  Poitiers  z 
êc  lors  même  qu'en  1141  il  eût  été 
élevé  fur  le  fiége  épifcopal  de  ^çejtce 
dernière  ville ,  la  patrie  ,  il  continua 
encore  Tes  leçons  dç  Théologie*  .Oa 
.a  remarqué  que  joignant  à  la  fcience 
4lpe  ^ravi&é  de  mpeui?s  ^ui  ne  fe  dà^ 

^  inentit  jamais  ,  il  tenoit  fon  Ecole 
.  ^ivec  fé vérité  ^  ôç  ne  fou£rok  rien  de 
puérile  dans  fes  difciples.*  Mjgm  U 
^  rendoit  obfcur  par  trop  de  pco'* 
t^ftdeor  ,  &  peu  d'efprits  eroient  ca- 
pables de  le  pénétrer  ôc  de  ie  fuivjte^ 
.A|outons  gu'il  jie  fçut  pas  éviter  les 
dangers  d'une  fubtilité  de  Dialectique 
oppofée  à  la  fimplicité  'de  la  foi.  \ 
11  portoit  cette  fubj:ilité  au4acieuiib 
fufques  daos  fes  fermons  5  Si  prêchât» 
dans  fon  fynode  l'an  1 1 45  ^  il  avança 
quelques  prqpofîti^  peu  conformes 
à  la  faine  dodrine  iur  le  myiléte  de 
îa  fainte  Trinité,  JPai  rapporté  d'a- 
vance la  principale  de  ces  erreurs  , 
A^ni  iouloit«fSF  une  àhftraâion  mén 
(aphyjlîque  ,  par  laquelle  Gilbert  fai^ 
toit  une  diftinâion  entre  Teffence  di* 
TÎue  ^  Dieu  >  Se  difbit  que  Tune 
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n'écoit  point  l'autre.  Deux  archidla?-' 

é  ^    *  ^^^^ 

cre$  de  libn  £gli£e  ,  Arnaud  jSc  Gar 
Ion furent  blfefles  du  difcours  de  leur  * 
évèque9& kcooteâ^on  s'é^t  échaa^ 
fée  rut  portée  devant  le  pape,<jui  étok 
alors  Ëugénp  III  »  auparavant  difci- 
pie  de  S.  Bernard  ,  &  moine  de  Tor- 
<lre  de  Citeaux.  l^s  deux  dénoncia- 
teurs paficrent'  en  ïtalie  ,  &  ils  trou- 
vèrent le  pape  d  Sienne  ,  qui  fe  di£* 
pofoit  à  venir  en  Fr»u:e ,  &  qcd  après  • 
les  avoir  entendus  ,  leur  répondit 
que  dans  le  pays  où  il  alloit ,  il  trott^ 
veroit  plus  de  facilité  pour  difcuter 
l'affaire ,  parce  qu^il  y  feroit  aidé  de» 
lumières  d'un  grand  nombre  de 
vans  Théologiens.  Telle  éçoit  l'opi- 
nion qu  à  la  cour  de  Rome  oaaVbit  de 
-  _  *        ....  , 

^  rrance« 

♦  Les  deux  archidiacres  de  Poitiers  - 
revinrent  '  avec  cette  réponfe  ,  &  en 

attendant  que  le  tems  arrivât  de  pro- 
céder au  ji^emetit ,  ils  /e  donnèrent 
un  puiflant  appui  en  intérelïântS.  Ber- 
nard dans  la  querelle.  Le  zele  de  ce 
♦  S.  Abbé-étoit  tout  de  feu ,  lorfquHl  s*a- 
gilToit  de  la  pureté  de  4a  doftrine, 
&  il  foutint  contre  Gilbert  de  la  Por^ 
rée  le  même  perfonnage  qu'il  avoft 
déia  Êtit  contcie  Ab^ilamt  Mais  ici 
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"  M*  avoit  a£&ke  â  ilh  adverfiitre  pwi 

Iiabile  &  plus  accrédité* 

^  Gilbert  {&  défendk  avec  pâfenca 

d'efprit  &  avec  courage  ,  &  il  dcmaa 
kinù  moyen  à  fes  fiçoteâ^ars  d'a^ 
pour  lui.  Dans  le  concile  qu  Eugène 
aflembla  en  1147  à  Paris ,  Se  auquel^ 
•affiftcrent  plufieurs  cardinaux  ,  arcne-> 
ve<^ues  ,  évêqijes  ,  abbés ,  &c  maîoref 
célebjes  ,  Gilpert  évita  la  condamna-^ 
tion  ;  mais  cê  fut  en  nianc  qu  il  eac 
avancé  les  proportions  qu'on  lui  im-* 
putoit.  hz  queftion  ayant  été  clébat-* 
tué  ay«c  beaucoap  de  ehalear  de  part 
êc  d  autre  ,  le  pape  remii:  la  décifîon 
au- concile  qu'il  dcvoitteni|.àReinis 
l'année*  fuivante»- 

Xà'Gilbëit ,  p^ar  ilïie  variation  qui. 
ne  lui  fait  pas  d'honneur  ,  changea 
de  batterie  ^  &  foit  qu'il  fut  devenu 

i>lus  hardi ,  fbit  que  les  extraits  qutf 
'oh  produifoit  de  1^  écrits  ne  loi  per^ 
niiiïènt  plus  de  nier  y  il  reconnut  avoir 
ehfeigne  que  lâ-  ctivinké  n'eft  point 
Dieu  5  &  il  foutint*fa  propoutioiï. 

Bernard  le  foudroya  par  les'  auto^ 
rites  des  Pérès  ,  &  par  la  force  du 
rsûfonnement  :  enforte  que  la  condam«* 
'natioii  de  Gilbert  étoit  inévitable  > 

j^il  incervenoit  un  jugement.  Mais 

I  iij      m  ^ 
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hs$  iitcrigUR  de  f  aâcufé  ménagétemr 
une  nouvelle  difficulté.      cardinaux  ^ 
€pk  favoTifcÂent  non  fon  erreur  y  rtiûi§ 
fa  perfonne  ,  dirent  c^m  la  matière 
étok  ùffiizmmmt  éclanrcie^^  &  qu'iW 
iâ  ji^er oient  inceiTainment.  Leur  vue  ^ 
itoit  iaM  doute  de  gagner  du  cemâ  » 
êc  de  laifTer  le  concile  fe  diiSbudrer 
£iiis  tien  prononcer.  I>'|illettrsii$  trou^ 
voient  leur  intérêt  à  £q  rendreii  ainfi 
Joâîcres  de  ^aâanrô ,  &  ils  aucoriibimr 
par  un  exemple  éclatant  la  préten^ 
sion  <|u'avoit  dès  lors  la  cour  Ro^ 
maine  de  s'établir  feule  juge  fn  ma-^ 
tiére  de  Foi«  Gilbert  âatu-  leur  en-» 
treprife  ^  en  leur  préfentant  fa  pro- 
feilion  de  foi  eû  quatre  articlel  y  dont 
le  plus  important  eft  celui  que  j'ai 
inoncé«*Les  autres  y  font  à  peu  prèft 
renfermés  comme  des  conféc^uence^ 
Uproteftoit  à  la  ân  4$  cet  écrit  »  qu'il 
y  corHgeroit  tout  x:e  qu  ils  pourroient 
y  trouf  er  digne  de  répréheniîon.  • 
L'intrigue  étoit  bien  conduite ,  mais 
vie  zeie  de  S.  Èernard  para  le  coup* 
Il  drelffa  de  fon  côté  ime  jprofeflîoa 
/de  foi  directement  oppofce  à  celle- 
•de  Gilbert ,  &  il  la  fît  foufcrire  par"*" 
dix  archevêques  >  Se  par  un  ^ran4 
aorobre.d'évêques  3  d'abbés^  &.demai- 
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très  en  Théologie.  Cette  profeâioa 
fut  préfentée  au  pape  par  Hugues  évc- 
que  ci'Auxerre,patMiion  deTérouane» 
&  par  Suger  abw  de  S.  Denys ,  aétueU 
iement  régent  du  royaume  en  Tab-* 
fence'dd  rot  lucm^Y \\  *y  éc  ces  dé-i 
pûtes,  avoienc  ordre  de  déeiafer  au  nom 
4e  tods  ceux  qm  les  enVoyoient ,  qo'aii^ 
Heu  que  Gilbert  fe  fdumettoit  à  cor- 
tiger  '  ce  qui  feroit  jugé  rëp^éhenfr^ - 
Ue  dans  fon  écrit  /pour  eux  ils  eX- 
duoietit  abfbiutnent  œtce' tondition  ^ 
èc  proteftoient  qu'ils  perfevéreroient 
iufqu  a  la  fttx  dai)p  k  èo/de0X»  tfu'ib 
éxpofôieiît.  •  _  ^ 

Cet  ââre'  fit  grand  bnii£  Les  car« 
*ll[na:ux  fe  plaignirent  hautement  de 
tQ  que  les  prélats  de  France  entreprc^ 
noient  de  définir  des  queftions  dont 
k  dédtton  appartenoit  au  S.  Siège. 
Us  n'épargnèrent  pas  même  le  pape  ^ 
&  lui  reprochant  ailex  ouvertetiietit 
fa  trop  grande  déférence  pour  Tabbé 
de  Clairvaux ,  ils  le  fbmiiiéreat  de 
foutenîr  les  droits  &  rautorité  de  l'E^ 
glife  Romaine.  Eugène  crut  devoir  t<> 
moigner  quelque  égard  piout  de  & 
vives  repréfentations.  Il  manda.* S.  Ber- 
nard 5  qui  lui'  déclara  que  les  évcqûes 
J^ran^ois  navoient  point  prétendu  aon^ 

.  l  iiij 


Digitized  by  Google 


noe  His Anv  ht  t'UNivkRstri 

jier  une  définition  3  jpBXS  leur  pro— 
feâîon  de  fou  11  eft  pourtant  bon  d  ob^ 
fer  ver  que  laproteftation  qu  ilsavoienD 
faite  de  ne  jamais- abandonné  l»do^ 
âîrine  contenue  dans  leur  écrit ,  étoit 
ime  brèche  confidérable  à  L-àutoritét 
afFeétée  pgr  ceux  qui  fe  prétendoienc 
'feuls  juges»  On  voulut  bien  n'y.  pas 
faire  ;ictenriion.  On  fe  contenta  de  la 
réponfe  modeite  de  S»  Bernard  ^  ôc 
le  pape  fe  trouva  en  ctat  de  déci^ 
der  enfin  Tafiaire  en  concile*     .  .  '  ' 
•   Gilbert  fut  appelle ,  &  voyant  qu'il 
n'étoic  pas  poiiible  ^e  reculer  ,  il  prit 
fon  partie  en  habile  homme.  Inter-^ 
ragé  fur  Ithaque  articlê  »  il  les  ré- 
traâa  tous  fans  héfît^  ^  adreilànt  la/ 
parole  à  fes  juges  ,  &c  leur  difant  : 
79  Si  vous  penfez  autrement  y  je  penfe 
it  comme  vous.    Ses  écrits  fiimit  con- 
damnés ,  jufqu'i  ce  qu'ils  eudeiit  été 
corrigés  par  TE^life  Romaine  ^  66, 
comme  il  s'ofiroit  à  les  corriger  lui-  - 
mcme  ,  le  pape  lui  répondit  :  i>  On  ne 
$9  s*en  rapportera  pas  a  vous.  »?  Gilbert 
éprouva  ainfi  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoit  prédit  Âbailard  au  concile  de 
Sens  ,  en  lui  citant  un  vers  d'Horac.e  : 
s>  Quand  la  maifon  voiioie.  brûle  ^  le 
99  danger  vous  regarde.  i> 
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La  foumillion  de  Gttbeirt  lui  fut 
utile.  Il  recourua  à  fon  Eglift  ians 
aikune  flétrificure  pitfonnelle  :  il  reçat 
en  grâce  les  archidiacres ,  &  il  paflà  ^ 
trasic^iUëment  encore  fisc  années  dans 
la  jouifTance  de  tous  les.diroits  de 
répiicopat  jufqu'à  fa  mort  >  qui  anîva 
enii54.  ^ 

Les  exemptes  d'Abailard  6c  de  Gil-  pj^^^^^ 
bert  de  la  Porrce  rendirent  plus  cir-r  bird.  . 
confpeâ  le  fameœc  Pierre  Lomliard ,  ^i/?- 
connu  fous  le  nom  de  Maure  des  fen^  f,^^'^ ï'  zsil 
tences  j  que  lui  valut  l'ouvrage  théo^  ^$5.  40?. 
logique  dont  je  parierai  mceflam-^ 
ment.  On  le  iurnomma  Lombard  ,  rUnn,  Hifij 
parce  quil  étoit^né  an  Lom&ardre^f^'*^*,^'^- 
dans  la  ville  de  Novare.  Après  avoir  $^  t! xyt. 
émdié  un  temsrâ  Boulogne  eh  Ita-^*«^» 
lie  j  où  commençbit  à  fleurir  le  Droit 
civil  >  il  vint  en  France  pour  fe  ren^^^.  ^lô.  * 
dre  habile  daiis  la  Théologie  ,  dont 
il  prit  des  leçâil$  dabord  à  Reims  ^ 
enîuite  à  Paris.  11  étoit  homme-  fait 
loril|tt'il  surriv^  à  Pàris  ,  8c  peu  aé- 
Gommodé  des  biens  de  la  fortune  , 
paifquiL  fallut'  qiie  S.  Bernard  ,  à 
qui  il  étoit  re^:ommandé  par  Tévè-  ^ 
-qn^  dë  Lu^es  ^  Taidât  ttrïr  les  aihts 
à  fiiBfîfter.  Nous  avons  la  lettre  que 
je  S«  abbé  4^  Clairvanx  écrivit  pow 
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ce  fujet  à  Gildiihi  abbé  dà  S.  Viftcyr^ 
Le  paemier  deilem  de  Pierre  necoH 
pas  de.  tîemeurer^lôngtems  à  Paris  ; 
mais  il  s^y  tïoixv^  ii  biea^quil  y  âx«. 
fbn  féjour  pour  le  refte  de  Ùl  vie.  Il  y 
«nfeigna  pludçurs  années  avec  beau^ 
colip  d'éclat  :  fans  douce  dans  l'Ecole 
principale ,  qui  cto^  celle  delà  grande 
£glife.  U  y  éprouva  quelques  défk-* 
grémens ,  u  c^efl;  lui  à  qui  Ton  doit 
rapp^cér ,  comme  DubouUai  le  con  je^ 
,£ture  9  ce  que  nous  lavons  de  TaâFaire- 
d'on  c^KÛn  Pierre ,  qualifié  maître  » 
qui  vers  Tan  1 149 ,  à  l'occafion  d'ex- 
âs  commis  par  les  écoliers  j  fut  ex- 
4fomrAunié  par  Té^que  de  P^ris  ,  &C 
pbligé  d'aller  à  Rome  pour  faire  le-* 
.ver  Texcommunication ,  &  pour  plair 
der  fa  caufe ,  que  le  pape  Eugène  III 
renvoya  à  Tabbé  Suger.  Quoi  qu'il  en» 
Ibit  de  ce  faic^  for  lequel  nous  na^ 
vous  que  des  notions  fort  (îbfcures 
ce  qui-eft  certain  ,  c*eft  que  la  répu-^^ 
ration  de  Pierre  Lombard  brilian^xel- 
lement  dans  la  profeûion  de  1^  Théor 
logie  5  quen*ii  j9  le  lîége  épifcopal 
.  de  Paris  ayant  vaqué  ,  il  fut  élevé  à 
cette  grande  dignité  ,  fur  la  feule  re- 
commandatioa  de  fon  rare  iavoir.  On 
afsùre  même  que  Philippe  de  France> 
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Gui  5  dit -on  ,  avoir  été  fon  difciple  , 
irére  dé  Louis  le  Jeuae  adfcueliemeni^ 
régnant ,  6c  archidiacre  de  Paris  ^  etit 
les  premiers  fufFrages ,  &c  fat  dabord 
;  &  cfàk  il  céda  fon  droit  à  fou 
maître,  par  une  modeftie  dont  Texeim^ 
pie  eft  incroyable  dans  nos  aksurs» 
Pierre  Lombard  œ  fut  pas  longtems 
en  place ,  de  mourut  dès  Tamiée  ûà,^ 
rante.  11  eft  enterré  à  Sé  Marcel ,  où 
tous  les  ans  t>n  «élébre  pour  \m  un 
fervice ,  auquel  là  Licence  de  T1ko1<M 
gie  eft  obligée  d'aififter* 
•   H  compofa  divers  ouvrages  :  maïs 
il  s'eft  %tQUt  rendu:  illuftre  par  k 
livre  des  Sentences.  Ce  titre  nétôit 
pas  nouveau  :  il  setoit  mis  «en  vôgue^ 
dès  les  commencemens  du  douzième 
iiécle.  Anfelme  de  Laon ,  Guillaume 
de  Champeaux,  &  Hugues  de  S.  Vidtor, 
avoient  donné  des  livres  des  Senteâ-- 
ces  :  &  on  en  attribua  un  à  Abai- 
lard  3  qui  |)ourtant  refufa  <ie  le  re«^ 
ponnoitre.  Ces  •  fortes  d\>uvrages 
non^ienr|>ar  le  titre  qu'ils  étoient 
<  une  cèltedivn  des  fMiehcés  ^  ou  pei^ 
fées  de  TEcritâce  &  de%»  Pérès  :  la 
lAatîére*  en  émit  '  la  Tbéoldgiê^  tm*^ 
sée  fyftématiqaeii^^r  C'eft  aonc  dV  ^ 
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Îrès  ces  exemples  que  travailla  £iei?ce 
.ombard.  '  • 

Il  les  fttivic.  y  mais  non*  en  aveit-^ 

gle.  Il  ne  s'appuya  point  de  Tauto-. 
nté  ^  de  la  méthode  d'Aciftote 
comme  avoient  fait  Abailard ,  Gilbert 
<le  la  Portée»  &  avaiH  eux  Roicelin ,  enr 
des  queftions  où  la  parole  de  Diea 
doit  cure  feule  *  écoutée.  U  na  s-égarai 
point  dans  de  longs  raifonnemens  de 
'ton  fond  >  &  il  aima^  mieux  fe  conten- 
ter d'allégifer  ce  que  lïcriture  &  les  Pè- 
res lui  fournifibient  fur  chaqite  point. 
IL  acheva^  ce  que-  tes.  autres  avoient 
feulement  projetté  ,  &^  il  embradk 
toute  la  Théologie  dans  quatre  livres 
allez  courts*  11  .ëft  pQurtant  vrai  qu^il 
a  encore  oiéisxef  taines  matières  fora 
importantes. 

Son  ouviage' fur  accueilli  avec  nn 

applaudiflement  univerfeL  La  eom- 
nodité  de  trouver  tout  ce  qui  ap<^ 
partient  à  la  fcience  de  la  Religion  y 
*  Éraité  méthodiquement  &  avec  net- 
teté &  pTccifîon  dans  un^  petit  vo- 
lume ,  frappa  tout  le  mg^de.  Le  li- 
vre des  Sentences  dePterre  Lombard , 
d^int  9  comme  je  l'aL  déj>^dit ,  le 
texte  que  les  maîtres  commentoienc 
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dans  kar^  leçons^  ^  iiom  les  <li£:tpi» 

fe  remplifibienc  dans  leurs  études  par^ 
dculiéres.  De  là  vint  dans- nos  £cole9^ 
le  nom  de  Scntentiarii  ^  par  lecjuçl 
on  déâgnok  ceux  qui  eiiifeienoient' 

ou  étudioient  la  Théologie  fchalafti- 

r*  *On  ies  appelia  aufli  Summiji^  ^ 
nom  de  fumma  oiv^fomme  théo-' 
logique  y  qu'avQk  donnç  i{)igues  der 
S#  Viftor  a  ion  ouvrage  ,  &  ^ue  Vgn 
''appliqua  à  cous  lesu  ouwages  ienx- 
Uables.  ^    .  < 

J'ai  dic^  que  Pierre  Lombard  fuc^ 
elus'  circompsâ^^e  les  Scholaftiques 
ites  prédéceuèurs.  Cependant  il  ns> 
ptut-eviter  totalement  recueil  desr-iîib' 
tilitcs  dialô&iques  ,  ni  fe  préferver 
^<  toute  enreur.  On  a  dc00%  une*  lifte 
de  vingt -iîx  articles  y  fur  iefquels  le 
maître  des^fentences  n*eft  point  fis 
ne  doit  point  être  fuivi  :  &  cette 
lîfte  eft  cranfcrite  ou^  imprimée  à  la« 
fin  de  Ton  quatrième  livre.  Entre  ces 
articles  i)^  s'en- trouve  un  qui \a.  été- 
eondamné  comme  hélé  tique.  Pierre 
«JUombard^jraifouaanrfur  ce  qui  doit 
être  çrii ,  coneïuoit  y  de  principes  théb^ 
logiques  matepm  &  ppuflcs  trop  loin  > 
que  h  C.  en  tant  qu'homme  nUfi  poim 
quelque  dwfe  j  ou  ce  qui  revient  au 
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même  ,  n'ejl  rien.  Cette  .ptoppiitûm 
e(t  fcanckleufe  ,  &  néantmoins  quel^ 
<|aes  un!;  de  fes^  difciplesr  k  fautin- 
renc ,  ^  ^s^rméirens^  l'Kréfie  ^  caimne 
on  TappelU ,  des  Nihilijies.  Le  pape 
Aiéxandce  lif,  à  qui  eile  ^fut  aéfê«« 
rce  ,  écrivit  v^s  Faii  117^^  à  Guil-- 
Ikutne-de  Chftnpàgne  ,  alors  arche<« 
vcque  d^  Sens  ,  pour  lui  ordonner  \ 
d'iifemlil»  les  jpraacs^  A:  le^^  théoH» 
logiois  de  fa  métropole  ,  &  de  projf-  * 
crire  avec  eux  ce  langage  comme 
contraire  à  la  faine  dodtnng. 

Il  eti  fut  encore 'qiieftion  dans  le 

/  cpncile  Œ^e  le  même  pape  ^int  dans 
j^Ëglife  de  Latran  en  1179*  U  voi^ 
loit  y  condamner  la  propofitiôn  de 
Pierre  Lombard.  Mais^  quelques  car-»« 
dinaux  témoignèrent  de  la  répugnance, 
^fortîrentnoiemede  l'aflTemblée.Adamp 
du  Petit  pont,alorsévêquedeS.Afaph, 
éleva  fa  voix ,  &  dit  :  »  J*ai  gouverné 
p  r£cole  de  Pierre  Lombard  foi^  fbn 
•>9  autorité  ^  &  je  défeiuirai^  le  fenti- 
î»  ment  de  mon  mgntre.  »  Le  pape  ne 
)v%&3l  pas  à  prqpos  d'indfter ,  dô  peur 

.  d'excicer  dans  le  concile  une  diflen'- 
iion  qui  causât  du  fcandHe.  Mais  il 
emroya  de  nouveaux:  ordres  à  Gmi- 
iaujBe^  devenu  arche vcqûe  de  Reims  ^ 
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afin  que  ce  pr^ljircoavoquâc  les  tnaî^  . 

très  des  £coks  de  Paris ,  de  Reims  >  ^ 
&c  des  villes  voifeies  »  &  kar.  défen^ 
.  diC  fous  jpeine  d'anathème  d'enfeigner 
la  doânne  dont  11  s'agit  ,  quii 
exprime  dans  fa  lettre  lans  en  nom- 
mer 1  auteur,  La  défenfe  du  pape  fufii 
«bfervie ,  &rrerreui  difparut. 
:   Une  autre  proportion  .du  maître 
4es  fentences  fur  le  myftére  de  la- 
Tj:inité  fut  attaquée  par  Tabbe  Joa^ 
cfaim,  La  conteftation  dura  longtemsw 
Mais,  enfin  elle  fut  déadce  en  faveur 
de  Pierre  Lombard  y  &  h  doâxine. 
de  fon»  accuiateur  condamnée  fiar  le^ 
pape  Iimocent  1  i^I ,  dans  le.qu^triéme 
^ncile  de  Latran  ^n  izi^.  .  * 

Pierre  Lombard  ne  paroîc  av^' 
trouvé  au€un  ceufQur  dur^jit  fa  vie  ^' 
on  voie  cpi'il  ti  est  man^  pas  apr^  aifi.  un. 
fa^moi^:.  Le  plus  animé  fut  Gauâgr^'  ^* 
fïiear  de  S.  Viâor ,  &  U  envelo^  Tiç! 
dans  la  même  caulç  J^ierre  AbaiUn 
.Gilbert  de  la  Porrée ,  8c  JKerte  de 
Poitiers  ,  chancelier  de  TEglife  de  Pa- 
ris j^qui  e|]kfeigii^i  la  Théologie  pen-*. 
.dant  trente -huit  ans;  Louitrage  de 
XSautiet  cpiuare  çes  quyre  Théologiens 
li>conferve  mamifcrit  dans  la  biblio- 

^e  àfi  Slyiâor»  jMais^Pubouilai  en 
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a  eb  communioation  ,  Se  pubUé  Je 
^anck  extraits.  L'auteux  y  montte  un 
sele  très- vif  :  il  appelle  ceux'  qu'il  at« 
tenque  les  quatre  ^labyaadies  de  Ik- 
vZce ,  prâen<lan*t  qiîe  pàiT  leurs  eit* 

4)lications  monftriieules  au  myftéte  dê 
ïncamacton ,  ils  font  de  J.  O-un  être 
indéfînKIàble ,  6c  prefque  fetnblabie 
dti^Minotaure  »  qui  etoit  enfermé  dans 
le  labyrinthe  de  Crète.  Oïi  fent  qàe 
i!^dlufion  nfefl:  pas  fore  beùrettfevmais 
bien  outrageante.  Tout  le  livre  eft  du 
liilme  fty  te  que  le  début.  Gautier  n*é» 
pargne  à  fes  adverfaires  aucune  qiu-* 
liâcadton  injurieuTe  :  &  par  lÀil  les 
fert  contre  ion  intention.  Il  diminue 
le  poids  *de  fon  ^.utorité  par  la  vébé*^ 
mence  de  fes  inventives.  Ce  rfeft 
point  à  moi  quli  appartient  d  entret 
dans  la  difcumon  d\m  procès  de  do-^ 
^pne  théologique.  Le  fait  eft  que  le 
l^f  e  de  Pierre  Lombard  a  triomphé 
de  toutes  les  abaques  qui  kd  ont  été 
livrées.  Avec  les'correftifs  que  f  ai  màr- 
oués  ,  il  devint  d'un  ufage  univer- 
m.  Il  régna  dans  ïts  Ecolès  ,  8c  pea 
<l'ouvraMs  ont  en  uii  aufli  grand  nom-^ 
\ke  de  ftmineiiiateur^  On  eh  compte 
jnfqua  deux  cens  qûaràiit^- quatre^ 

«ciftce  leiquels  ibbt  ks  plus  nmeav 
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Théologiens  dé  chaque,  ûécle» 

Outre  Gautier  de  S,  .Viéfcor  ,  TE^. 
'  €oh  théologique  de  P^is*  oppola  en*^ 
core  deux  antagoniftes  cétcDres  à  la^ 
*  Biéchode  fcholaftique  y  qui  ch^choic 
a  s'é&blir ,  Pierre  lurnominé  le  Man-: 
geift:  >  &  Piecre  le  Chancre^  Je  dois» 
dire  un  mot  de  ces  deux  favans  6c  . 
pieuK  pecfoimagesiiiv 

Pierre  le  Mangeur  après  avoir  été-  Pierre 
dqyen.  de  T  royes  ,  devint  chancelier.'^''"^^^"^^  ' 
de-4'EgIife  de  Paris  ,  &  il  y  enfei-p  y.  IL 

Îna  en  ee\te  qualité,  11  s'attacha  fijurtout^-  is  i .  u^.- 
la  Pofitive  ,  conime  cm  peut  le  ju-r^^^* 
g^r  par  foh  principal  ouvrage ,  qui  efb 
«ne  hiftoire'  facrée ,  tirée  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftamen&,  &  conduite  • 
'  depuis  la  création  du  mcMade  ,  par  ow    *  • 
commence  la  Genéfe j«£qu  a  la  pri-» 
ion  de  S;' Paul  à  Rouie ,  dernier  evé-? 
nfiment  marqvié  dans  les^  Ades  de»  : 
dApotresi  l>es'  vuides^lâftoriqties  que 
laiflènt  les  livres  faints  ,  Pierre  le» 
a'  i^empUs  par  loféj^e  6c  par  Thi-i 
J^oire  profane.  Cet  ouvrage  futxegardé^ 
comme  utile  dans  le  tenis.  L'àuteut) 
rintitula  Hifiairc  fcholafiîqûe  ^  .parcet 
<|tt'il  Tàvoit  compofé  pour  Tufage  des  . , 
Ecoles.  Après  de  longs  travaux  ,  l'à-; 

mottr  de  la  retraite  âc .  4u^  Gkiv»ï^ 
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agea  i  quitter  fa  pkce ,  pour  fe  reft-J^ 
ermer  dans  la  maifon      S.  Viélor 
où  iLfink  ùmtém&^t  §é8  jùktÈ ,  dàti^' 
les  éxetciéeis  de  1  étude  &  de  lapiécé^r 
ih  eft  enterré  dans  l'Ëgliie  de  cetteT 
abbaye  ,  &,  on  y  lit  fon  épitaph^ 
4ompofée  pair  lui- même.-  La  prim:i«^ 
paie  penfée  en  eft ,  ^  »  qu  après  avoir 
.   »  enfeigné  pendant;  &r  vie ,  itile  cêàk: 
50  pas  d^enfeigner  encore  après  famort^. 
i>  avertiiiant  ceux  qui  viennent  vifi:*^ 
^5  ter  fes  cendres  de  fe  dire  à  eux-fnê-^ 
9>mes  :  Ce  que  nous  fonsnîes  celui- 
s»  Ta  été  y  &  nous  deviendrons  ce  q»ll 
*>eft  naaintenaût.  >ï* 

» 

Pierre  le  Mangeur  s  etoit  feulementf' 
^ftenu  de  fuivre  k  ncwveile 
Gmm  SchoFaftiques.  Pierre  le  Chàn^ 

r.  48^515.  •  ^      combattit.  11  cqn-^ 

sju  *     •  danûia  nâutemetit  cet  efpirit  dè  conten-^ 
Hift.  Lia.  non  que  l^on  introduifoit  dans  uflie^ 
59.*iu!^  éwde ,  ouï  ne  doitf efpfrelr  queik  cKa-^ 
lîté  8c  la  paix  ^  ces  queftions  vaines  y 
êc  fonvenrindéeemes^ ,  oû  k  carîofiti 

s'égaroit  j  ces  fubtilifés  fophiftiques ,  ^ 
.  dppcyfteft  i  b  fim()li<îté  de  réiiieigne- 
ment  de  }%X^é  &des  Apôtres.  11  les  com^ 

•  ^Viyiit  docui ,  nec  C9flb  docere 

Bôrcuttfv  Ht  dim  qui  me  videt  Incmetatum  : 
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faroip  ,  ces  Aibcilicé^  à  des  arêtes  dé 
poiiSli  9  qiû  ne  font  bonnes  qu  à  pi-- 
qUer ,  &  non  à  nourrie.  Cétoit  fe^ 

Ion  lui  une  pouiliére  menue  ,  par  la^ 
quelle  eft  aveuglé  celui  qui  û>  Vim^ 

Èrudence  de  la  mecire  en  mouvegienc» 
lufieurs  autres  Doâéurs  penfoient  de 
même  ^  &  ils  compoférens  des  ou- 
vrage$  théologiques  dirigés  fttr  Tan^ 
cien  goût*  May  la  nouvelle  méthode 
flatte  i^en  plus  Torgueil  de  refprir 
foimain  ^  qui  aime  à  produire  de  lui-- 
mèmev^  fentirfes  forces-^âc  àn'è- 
cie  pas  toujodh  tenu  par  la  lifiéie; 
D'ailleurs'^. comme  je  l'ai  obfervé 
elle  avoit  fon  utilité  ^  R  Ton  pœnoif 
£>in  d'en  évitef  les  inconvéniens.  Elle 
prévalut  totalement  Mans  les  Ecoles 
au  treizième  iîécie  ^  ëc  elle  y  port§. 
fon  bon  &  fon  mairvais* 
'  Pierre  le  Chantre  étoicautamriiommt 
de  bien  que  Théolo^en  favant  ôc  jû* 
dicieux.  11  gpifédoit  ta  dignité  de 
.«hanjxe  dans  l'Eglife  de  Paris  ^  6c 
c'eft  de  là  que  lui  eft  venu  le  fur- 
jiofm  par  lequd  on  le  diftingue.  En. 
1,191  il  fur  élu  à  levcché  de  Tour-^ 
nai  :  mais  Guillauihe  archévèque  de^ 
Reims  ,  &  régent  du  royaume  en 

Vabreace  de  Phiuppe- Augufte  fôa 
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Veu  ,  qui  étoît  ^ors  eà  Orient.  re«» 
fufa  de  confirmer  réleâ:ion  ,  pb:  U 
saifon  que  la  forme  oailomque  n'y 
«voit  pas  été  régulièrement  obfervée. 
Guillaume  réunifloit  par  rapport  à 
cet  objet  r^utoriti  eGcîéfîaftique  à  la 
puidknce  fcculiéte;  Car  1  eveché  de 
TPournai  dépendoit  alors  de  la  métro-*, 
pôle  de  Reimsé  Pierrefut  pêuaffligéd^a^ 
voir  manqué  une  dignité  qu'il  na^ 
voit  point  délitée ,  &  il  fe  contenta 
aifément  de  fon  crat  ,  auquel  il  pré-^ 
fera  mpme  peu  d'années  après  Vhu-* 
milité  du  cloître.  Il  Ib  retira* à  lab^ 
baye  de  Longponc  ,  ordre  de  Ci^ 
team& ,  &  il  y  mourut  avant  que  d*a-» 
voir  finiiba  noviciat  ^  Taa  1 1^97^  ' 

Oh  rapporté  He  lui ,  pendant  qu'Ht 
^toit  encore  chantre  ,  un*  trait  ^ui  • 
prouve  fori  attachement  aux  vrais  prm-i 
eipes  dans  la  décifion  des  cas  de 
confcience:  Un  ofuriér  fàmeiisr,  8c  qui 
s'étoit  grandement  eni;i^i  dans  fon  m* 
digne  inéitfier^fur  touché  deremcNrds,  0e 
voulut  réparer  le  mal  dont  il  fe  fen- 
foit  cottpable.  il  sadreila  â  l'évêque 
de  Paris  ,  Maurice ,  qui  faifoit  con- 
Aruire- aâuellement  la  grande 'bafili-  * 
que  de  Notre  Dame  ,  tèlle  quelle 

itthûfte  aujottrdhoitXe  ptéW]^  cofi^ 
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Di  Pailla  5  î-iv. 
feiUa.de  confacrer  à  cetteœayre  piaule 

ce  qitii  avoic  acquis  de  richeiles  pat 
de  mauvaifes  voyes.  Lé"  pénitent  eut 
quelque  difficulté  fur  ce  confeil ,  qui 
lui  paroi&it  4in  peu  intérefle  >  &  it 
voulut  prendre  ravi*  de  Pierre  le  Chan- 
tre. Celui -^i  9  fans  aucun  refpeé^  hur 
main  ,  lui  répandit  :  p  On  ne  vous* 
.  19  a  pas  donne  un  bon  confeil.  Voici 
*>ce  que  vous  devez  faire.  .Chargeai 
i>un  crieur  public  de  prodamer  à 
9'.haute  voix  dans  toutes  les  rues  de  la 
,  9t- ville  ,  que  .vous  êtes  prêt  à  leftituec 
j>  à  tous  ceux  ayec  qui  vous  avez  fait 
f>  des  affaires ,  ^out  ce  que  vous  avez 
Hféxigé  d'eux  au  deli  du  princiî>aL 
La  cnofe  fut  exécutée  a  fie  le  même 
nomme  ^ant  yenu  retrouver  .  Pierre  ^ 
pour  lui  dite  qu  après  toutes  les  refti* 
luàons  faites,  if  lui  reftoit  èncatebeau* 
coup  de  fuperâu  :  Maintenant  y  lui 
répondit  le  fage  direâeiir ,  ^9  vous  poUr 
i>véz  faire  Taumône.  * 
'  On»  reproche  à  .Pierre  le  Chantre 
une  légère  «erreur  par  xapport  %i  Sa^ 
crement  de  rautei.  H^croyoit  éc  ef^» 
feignoit  que  1^  confécration  du  pain 
n'a  fon  enet ,  qu  après  que  le  calice  a 
été  confacré.  On  ne  voit  pas  aifé? 

meut  cft  qoi  ppavoit  Tayo^  cofiidnit 


itt4  Histoire  pe  L'UNivzasiTx 
:à  cette  opinion  iînguliére ,  qui  au  tefte 
t>  attaque^  point  le  fond  du  dogme  , 
&  n'a  point  eAxb  fintesdans  l'Eglife^ 
Maurice  de    Mauilce  de  SulU  ,  fucceffeuT  de 
SuUi.évéquePierre  Lombard  fur  le  iiége  de  Pa<*- 

^Hiff'utt  ^  *     ^^^^  grandes  lumières 

^M^.T.  n.  de  ion  iiéde.  Il  ne  dut  comme  fôa 

j'-iiir-4i5«  prédécefleur  fon  élévation  qu'à  foii 
mérite.  Në^e  païens  oauTtes  dans  le 
territoire  de  SulU  ,  aon  il  tire  fon 
furnom  »  il  vinc  fort  jeune  à  Paris 
•mendiant  -fon  pain  ,  pour  chercher 
*  ^dans  cette  ville  de  relfources  »  en  même 
tems  la  doârrine  ^  Se  une  ainclioration 
à  fa  fortune.  La  pauvreté  eft  un  ai* 
'guillôn  prelTant.  Maurice  étudia  con- 
ra^eufemeot  y  ôcûèxdtix  grands prcH 
^        gres  dans  les  fciences  ,  qu  il^e  rendit 
capable  d'enfeignçr  avec  fuccès  la  Plû* 
*  ioiophie  dabord ,  &  enfuite  la  Théo- 
logie. La  réputation  qui!  s  acquit  dans 

igne  d'être 

^        ^  *     Paris , 

<omme  clianàine  &:  comme  archidia-* 
|re ,  êk  enfin  de  la  nréfider  cpmme  évê- 

3ue.  On  rapporte  de  lui  »  lorfqu'il  étoit 
éjaDoâeur  célèbre,  u^  trait  de  mode- 
'ftie  y  oue  je  tâcherai  de  rendre  ici  dans 
toute  la  naïveté  de  ^'auteur  original. 
.  9»  Il  y  avojJt  à  Paris  y  dit  cet  ancien 
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f>E  Paris,  Li  v.  I.      'ii  j 
^rivain  »  »  un  maître  habile  &  fa*- 

M>  mçux  j  coftnu  ôc  chéri  de  plufieurjt^ 
^  Sa  niére,  qui  écoit  une  pauvre  femme^ 

^>  apprenant  la  fortune  qu'il  avoit  faite, 
^  voulut  venir  le  voir,  ^lle  prit  donç 
>î  fon  bâton  ^  partit  avec  fon  jufte  de 
'  »  bi^re  y  &c  étant  arrivée  i  Paris  >  elle 
s'adrefla  à  des  dames  pour  avoir  des 
9»noiivçiies  <l'un  tel  >  quelle  leuc 
f9  nomma.  Ces  dames  lui  clirent  :  Que 
#3  vo///e|  '  VOUS  de  lui  ?  JE.Ue  répondit  { 
.  M  Je  fuis  fa  nUtt.  Alors  ces  aames  la 
^  menèrent  dans  leur  maifgn  ,  lui 
»  donnèrent  des  rafraicbiflèmens.  £i\r- 
fuite  elles  penféreht  ^ue  ce  bon 
homme  auroit  honte'  de  v)»ir  fa 
mére  en  un  fi  pauvre  éfi^t,  &  eUes  U 
«svecirenç  'bién/^  lui  donuéreiiit  un 
ji>  manteau,  &  vinrent  avec  eUe  chez  le 
^nmakr^e*  En  entrant  elle  dit  ;  J^  fias 
f>vo(rc  mére.  L$  maître  répondit  :  Je^ 
iifCen  crûis  riM.  Car  ma  mére  ejl  p<ae^ 
a>.       (S*,  elle  vlefi  habUléç  que  de  bure. 
9iCoame  il  perfifta  à  refufer  de  la 
^>  reconnoître  ,  ces  dames  la.  remme^^- 
^^nérônt ,  &  lui  rendirent  foQ  bâton. 
♦>&  fon  jufte  de  bure.  EUe  revint 
9ar  trouver  fon  hls  /qui  étoit  en  grande 
as  compagnie  ,  &  qui  voyant  arriver 

4>U»isf,^^^^u  foo  çapu$:e ;  ^ï^m^^ 


Al-tf  HlStOIHB  DE  Z'i 

^^.bi^^er  .9      loi  4^  «  «^^^  mit//»- 
v-eenant  que  vous  êtes  tua  mire.  La 
yy  chofe  Xe  répandit  dan;  la  viHe  , 
j»'fit  grand  honneur  au  maître,  il  de* 
vint  dans  tlaiiiîte  évèqfle  de  Paris.  i> 

^  '  y épifcopar  de  Adiiaiiripe  fîit  long  , 
^  dura  trenca-iîx  ans  ,  depuis  ïzxk 
j\6o  ;ufqu'en'Xi9^.  «C^eft  ce  prékr 
qui  a  bâti  jvcomme  je  viens.de  le  dire 
inciciemment)  t'Eglu^  de  Notre  Dame> 
grand  &  vaile  ediâce  y  qui  prouve 
^psois  celui  qui  fenfreprit  ^  ïaé^ 

'  ^uta  :un  génie  élevé  . ,  &  fertile  en 
I         ^pédiens  pour  fournir  i  une  celle 
(iépenfe.  En  mcftirant ,  pour  protefter 
de  ik  Jpi  fxM  la  réfurreâ^ion  des  corp^^ 
/que  quelques  favaus  de  fon  rems  ré- 

^o^ien^^  douce  ,  il  ordonna  que 

Ton  écrivît  fur  un  roixleau  le  fameux 
paflàee  de  Job  >  qui  exprime  cette  vé- 
rité de  la  façon  la  plus  énergique  , 
£c  que  l'on  mît  «ce^  rouleau  étendu 
fur  la  poitrine  dans  la  cérémonie  de 
funérailles.  #  . 

•  Ecoles  de  S.  Les  Ecoles  de  S.  y i£tor  &  de  Mainte 
J^^j^'^^^^^^fXSeneviéye  ne  furent  point  ftérilesV 
méyt.  '  pendant  que  xelle  de  TEglife  .cathé<- 
uift.  litt.  4cale  âotiâpit  fpus  les  grands  hom<i- 
^ii^ij!  '  ^^^^  ^®  «animer.  S. Viéfcot 
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*  DE  Paris  >  LïV.  I.  2iy 
«ton  grand  nombre  d'ouvrages  encore 
-exiftans  prouvent  le  génie  &  le  fa- 
jvoir.  A  fainte  Geneviève  les  écudeS 
avoient  été  cultivées  dès  les  anciens 
tems.  £Ues  y  reprirent  fans  doute  une 
■nouvelle  vigueur  par  k  colonie  de  . 
«chanoines  réguliers  de  S.  Viâor.^què 
l'abbé  Suger  y  introduiiît  Tan  1^48. 
Vingt -neuf  ans  après ,  lorfqu  Etienne  fleuri^  mp. 
abbé  de  S.  Euverte  d'Orléans  pafTa 
labbaye  de  fainte  Geneviève  5  il , y 
trouva  des  Ecoles  tellement  fréqûen- 
■tées ,  qu'il  craignit  que  le  tumulte  des 
létudians  du  dehors  ne  troublât  la  ré-- 
gularicé  de  fa  maifon  ;  &  par  ce  nio- 
"wE  il  ajoatâ  orne,  Ecole  intérieure  pout 
le  lervice  feulement  de  cei^  qui  vi- 
Soient  fous  la  ^  difcipline  dauftrale. 
Cet  abbé  Etienne  fut  nomme  de  mé- 
rite 9  ôc  il  devint  en  ^191  évêque 
de  Tournai.  Nous  avons  de  lui  un  re^ 
cueil  de  lenres  9  qui  prouvent  non 
feulement  de  réruuition ,  &  un  bon 
goût  de  ftyle ,  mais  beaucoup  d'hs^ 
feileté  dans  la  conduite  des  grandes 
(aâaires. 

-    Après  avoir  parlé  de  tant  de  mai-  Elc  ve«  îîliti 
«xes  célèbres  ,  qui  illuftrérent  l'Ecole  ^"^^^ 
de  Paris  ,  je  ne  dois  pas  oublier  deux 
élèves  de  cette  même  Ecole  >  qui  par*^ 
"  Tome  L  K 
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^inrefic  au  rang  le  plus  fublime , 
^ol^  de  Breldjpçare  i^igloi^  &  Lor 
chaire  Italien  ,  qui  toits  àûùi  furent 
papes ,  ruû  fous  le  mm  À'Aànt^n  XY^ 
|*autf  e  fou$  ççluâ  d'IiMwcem  1  IL.  s 
Le  4>ape  ^  Nicolîi^ .  Bi-^kfp^rô  >  '  né  fan? 
Adrien  IV.  |)iens  ,  fe  prçfentâ  au  monaftére  cb 

J^^'iô^.  ^^é/.  France  ,  étedi^  à  Paris  V  &  nerpuc 
71 7*  iç'y  procurer  m  çtwliffeœent»  Il  paflk 
fdonc  en  Provence  »  £c  devint:  dahorÂ 
chaui^iiie  y  &  enfuitie  ahbe  de  S.  Ru^ 
,  Daçs  cet»  plaçç  ayant  efltoy  é  de  noor 
celles  traverfes ,  ii  s  atcacha  i  la  cour 
4&  Rans«r.,  qui  œndit  juAice 
ff^^tm.  U  fut  nonil^  au^cardinalai: 
f|ar  Eugépe  1 1 1 ,  &  «|;/oûvaaftii  fxm^ 
tiûjcat  ^m^*  la  mort  dAiiailafe  IV 
/m  1 1 5  4,  Uhiftoixe  détatUée  dfi  ce  qui 
le  regarde  n'çû:  pa$i  de  mon  fujet^ 
Mai$.  |is  ne  («lia  omettre  ce  que  Jean 
j^e,  SojUsburi  ,  qm  é^ck  dan&  fa  blus 
intima  cQSi^fkncâ  »  rappûrtr  des^lenr 
jimens  de  p^pe ,  par  rapport  a  fa  dit 
gSiilé  fuprcmç*  Adrie*  IV  avouait 
p>que  dans  fon  élévation  il  çprou-* 
p  yjm.  tawt  de  mifére;  ^  qa* ea  compa- 
g  wiCon  toute  .  1* ainercmne  des  tems 
^  préc^^às.  iui  fembioit  vcaie  éxm^ 
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^aimeroic  mieux  n'être  jamais  forti 
«  de  l'Angleterre  fa  patrie  ,  oii  avoiiî 
^»pafle  fa  yie  dans  Toofcurité  du  çl<^-r 
M  tre  de  S.  Ruf>  que  de  s^j;ie  îeaé 
»  lieu  des  cpines^qui  le  perçaient  a^iish  ' 
'  i>  lement-de  toutes  parts|  &  il  ne  fe  cou- 
a>  foloit  que  par  la  féumiflîon  i  la  Prô^ 
:»  vidence,  aux  ordres  de  laquelle  il  n  ar 
■a»  voit  pas  du  réfifter.  i^Icm^  f^i^  élevé ^ 
4ifoit-il  5  depuis  l'état  de  ch^oin^  féy 
pfliefj  enfermé  ^ans  un  cloître  ^jufqu^A 
la  dignité  de  fouveraui.  pçntife  :  ^  ja,j 
mais  un  dégré  d*  élévation  de  pins  n'g. 
rien  ajouté  au  bonheur  &  à  la  traor 
^uillité  de  ma  vie.  Cç/?  fur  temfétmt  : 

à  coups  de  manecm  .q^te  {ç  Ségn.^ 
nCa  agrandi.  Mais  maintenant  je  U 
prie  de  foulager  avec  fa  main  bimf air 
fante  le  poids  qu'il  a  impofé  à  foh' 
i^Ujfe  j&  qui  efi  tel  que  je  m  puis  k 
porter. 

Innocent  III,  Tan  des  plus  grands ,  inndcm 
papes  qui  ayent  occttpç  iiége-* 
S.  Pierre  ,  avoit  aiulî  qu  Adrien  p^'^^^j^j 
die  à  Paris*  11  y  eut  pour  maître  Pierre  />.  no.  $7.7] 
de  Corbeil ,  à  qui  il  témoigna  fa  re- 
connoiffaace ,  en  le  faifant  iticce^ftVâ^  ^.l^: 
anexit  cveque  de  Cauibtai  cç  avaie»-f.  71. 
-vèqtie  de  Setis«  Notts  autbos  lieu  plus 
^imp        j(bus  le  Hccte  fuivaut  d^ 
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tî6  Histoire  de  t^UNiVERmi 
arler  de  ce  pontife ,  qui  protégea  àvee 
ienveillance  l'Ecole  de  Paris ,  &c  qui 
contribua  beaucoup  à  achever  de  lui 
donner  une  forme  dç  gouvernement 
ûable  régulière.  '  * 
-  î  On  peut  maintenant  fe  faire  une 
idée  de  la  fplendeur  des  études  théot» 
logiques  à  Paris  pendant  le  douzième 
iiécle.  Âvoir  profede  laThéologie  dans 
icëtte.  Ecale  ,  c*étoit  un  titre ,  comme 
«  '  il  parok  par  pluâçuis  exemples  »  pour 
^venir  auic  premières  dignités  ec- 
;cléûaftiques.  Cette  même  Ecole  forma 
fin  nombre  in&ni  d'iibillres  élèves  9 
^armi  lefqupls  on  compte  trois  pa- 
jjpes ,  Céleftin  II ,  Adrien  IV  ,  &  Itt^ 
aiocent  111.  L'étude  de  la  Théologie 
^oriâoic  donc  avec  un  très  grand  édat 
4  Paris.  La  Philofophie  ,  ceft-à-dire 
ia  Diajieâiqvie  ,  ny  étpix  pas  «noi&s 
|:ultivée. 

j&cftf  de  la    Je  réduis  ia  Philofophie  du  rems 
W^9foyWc.  j^j^t  je  parle  à  la  Dialeâriquç  ,  parce 
'  ^   ,que  réelleniéiM:  elle  y  étoit  pre(que 
toute  renfermée.  La  Phyiique  paflfoit 
pour  partie  de  la  Médecine  ^  à  laquelle 
.    •  .  ['     .elle  doit  fervir  d'introdudion  ;  &  elle 
*  llonnoir  même  foa  nom  aux  Méde^ 
fins  ,  que  roa  appelloit  commune- 
0çnt  Ph^iîciens.  La-Mprale  appar.? 
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•    DE  P  AftfS  ,  LiV.  t.    •  ilf 

lient  à  la,  fcience  de  la  Religion  y  6& 
je  ne  vois  pas  qu'on  la  traitât  beauj^ 
coup  dfUis  les  Écoles-  par  le  raifonf 
nement.  La  Métaphyfique  ,  en  tant 
quelle  confidére  les  idées-  générales 
êc  abftraites^  de  fubftanee  &  de  modè 
de  genre  ôc-  d  efpéce ,  Se  autr^fem-* 
blabies  ,  s'enfeignoic  avec  la  Dialectr- 
que  ;  en  tant  qu  elle  a  pour  objet  Dieu 
&:  Famé  )  elle  fe  confonde  it  avac  la 
Théologie»  Pour  ce  qui  eft.  <ks  Mai- 
thématiques  ,  quoique  Jean  de  Salis- 
buri  témoigne  en  avoir  priâ  ufiQ  tein^ 
tiire  ,  il  ne  pàroît  pas  qu  on  les  étu- 
diât au  douzième  fiécle  comme  d^ 
tfems  d'AIcuin,  &  dans  les  premiers  fîé^ 
cles  qui  Favoient  fuivi.  La  Dialedi^ 
que  occupôit  donc  firefque  feule  les 
Ecoles  de  Philofophie  ,  &  fuiyanc 
que  je  Tai  obfervé  ailleurs ,  die  ne  les 
occupoit  que  trop.  L'ardeur  que  1  on  , 
avoir  pour  la  Théologie  refluoic  fut 
un  genre  d'ctudes,  <^ui  lui  préparpit  les 
voies.  Aufli  1*  plupart  des  fameux 
ThéoloPiens  que  j'ai  nommés  ,  Guil- 
laume de  Champeaux  ,  Abailard  , 
Gilbert  de  la  Porrée  ,  Maurice  de 
Sulli  y  avoient  enfeigné  également  les 
deux  fciences  >  la  Philofophie  &  là 
Théoloeie^' 
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"   Anilote  étoit  le  guide  que  1  on  fin- 
Toit  dans  1  emide  de  la  Philofophie^ 
il  avoïc  coiiimen€é  auliécle  ^^récédent  ^ 
Hcomme  je  Tai  remarqwî ,  d'être  connu 
^  fui  vi  dans  nos  écoles  :  mais  c  ëftprii^ 
tcijKilement  en  celui-ci  que  fon  au- 
toritdifb'y  établie.  Il  en  étoit  loracle 
Hi72,  Un.  6c  dès  lors  on  Tappelloi*  ie  Philofo-- 
Pat.  1.  ii'.pfic  par  excellence.  La  médiode  fut 
^aibtd  délire %c  d^expliquer  fon  texte» 
iBientot  les  ProfelTeur s  y  fubftituérenc- 
4eurs  commentaires  qu'ib  diftoient  k 
i7i*  l-nrs  écoliers  :  ufage  que  Pierre  de 
Slois  "condamnoit ,  comme  peu  pro* 
pre  a  faire  de  vrais  favans. 
Grammaire  ,  "    'L  Cttt  de  h  Grammaire,  de  la  Rhé^ 
^^Po^iie""^  '  K»riqiie  ,  &  de  la  Poéfie  ,  au  dou- 
ttëme  -fiéèlç  n'eft  pas  aifë  à  définir.  It. 
y  ewt  du  partage  fur  ce  genre  detu-- 
ides.  Les  belles  Lettres  eurent  des  par-- 
tifans  ,  elles  eurent  des  adverfaires». 
Leurs  partifans  lès  portétent  à  un  dé- 
gre  de  mérite  ,  quelles  navoient 
point  encore  atteint  parmi  nous  de- 
-  puis  les  invafions  des  Barbares.  Quoi- 
que le  ftyle  des  bons  écrivains  mê- 
mes du  tems  dont  il  s'agit  ne  foit  pas 
entièrement  çorredt ,  &  que  de  plus, 
Fon -y  remarque  de  la  prolixité  ,  des 
ailuiîo&s  forcées  2  d^s  métaphores  tro|». 
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i^i^ÂKis  y  tir.  t  iif 
entalïees ,  &  quelquefois  peu  nacurel- 
fes ,  d'un  autre  coté  il  eft  certain  que' 

t'clégaace  ,  Faménité  ,  la  poiicefle  y 
fe  font  fentit  dans  les  ouvragés  d'HiU 
deberc  de  Lavardin  d'Abailard  ,  dé 
#ean  de  Salisburi*  On  ne  peut  pren- 
dre  quelque  connoiflance  de  ces  au- 
fcursj,  fans  s  appefcevoir  tout  d*uri  coup 
qii'ils  ctoienc  pleins  de  la  leébure  des 
grands  modèles  ,  de  Ciçéron ,  de  Vir- 
jgile  ^  (.rHorace.  Le  bon  goiic  d^écrire' 
prenoit  vigueur  ,  &  il  étoit  en  train 
de  s'acci'OiCte  ,  &  de  s'élever  pcat-* 
être  jufqu  à  la  perfeétion ,  il  la  feâ:e^ 
des  Cornificiens  ,  c'eft-à-dire  deS' 
Diaiediciens  outrés,  ne  Teut  combattu 
8c  enfin  étouffé.  Il  fit  rcfiftance  ,  8c 
Jean  de  Salisburi  compofa  fou  Me^ 
talogicus  j  précifément  clans  le  deffein 
de  défendre  la  belle  littérature  contre 
les  attaques  violentes  de  la  barbarie. 
Mais  la  barbarie  triompha ,  &  elle 
'  domina  abfolument  dans  tout  ce  qui 
^'écrivit  jufqu  à  la  renaiiTance  des  Let- 
tres 5  vers  la  fm  du  quinzième  fiécle. 
Les  noms  de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique ne  furent  p^ourtant  pas  ban-* 
nis  de  nos  Ecoles.  Mais  la  rcalité  . 
diifparut,  &  il  ne  fut  plus  queftion 
de-  tout     4|iMMs'appelle  pureté  ^gra-' 
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Histoire  m  l'Université 
ces  ,  6c  ornemens  du  difcours. 

Je  ne  demande  pas  que  Ton  m'en 
croye  fuc  ma  parole  touchaac  le  me-* 
rite  du  ftyle  des  bons  écrivains  du 

douzicnib  Iiccie.     vais  merue  le  1er 
âeur  à  poicce  <i'en  juger  lui-même  , 
ar  quelques  courts  extraits  d'Hilde^- 
erc ,  &  de  Jean  de  Salisbiiri. 
Mildebertde     Hildeberc  étant  évâqiie  duMans.^ 
Xavardia.         ^  fouffrir  de  grandes  perféclitions 
Par.  T.  IL la  part  de Rotrou comte  du  jMaiœ» 
97*       &  il  fut  même  obligé  d'abandonner 
fon  diocéfe  &  fa  patrie  ,  &  de  s*enr- 
fiiir  à  Rome.  Il  ht  des  vers  fur  ia^ 
difgrace  ,  qui  l'avertiiToit  de  l'infta- 
bihté  des  cnofes  Humainesv  Voici  de 
quelle  manière  il  s'en  explique, 
»  *  J  ctois  riche  ,  fortuné  ,  &  chr: 

A  Kuper  eram  dîves ,  mulcirque  beatui  amicii  t 

Et  rifere  diu  profpera  fatn  mibL 
Saepe  mihi  dixi  :  Quîc  funt  tam  prûfpcra  rerumJ 

Quid  fih\  Vnir  tantus  ,  tam  citus  agger  opum  t 
Hei  mihi  1  nulla  fîdes  ,  miîl»  cfî:  conftantia  rebiis  5 

Rcs  ipfar  c|uid  Tint  mobilitate  docenc. 
Res  hominiim  at^ue  homines  Icvic  aura  *  ferlât  ii| 
horas  , 

lit  venit  à  fummo  furaraa  ruina  gradu». 
Cuné^a  fub  ancipiti  pendent  mortalîa  cafu  i 

Kc  fpondent  propriâ  mobiiitate  fu^am. 
*  Çuidquid  habes  bodie  ,  cras  te  fortaf!e  reliaquqc» . 

Aut  modo  dum  loqueris  définit  efïè  tiium.      •  ' 
flaj  ludic  fbrtuna.  vices  >  regcf^^  fapeibos 

*  S*i7  n*y  4  point  ici  faute  (timpreffien  ,  //  y  itjduU  rf*- 
qnmHUé  df  U  f0f  t  di  l'MUêur%M^  [cm  efi  bg».^ 
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1)1  Paris  ,  Liv*  L  ii)' 
sPvitonné  d'amis  :  &  pendant  long^ 

tems  une  heureuTe  dcilmce  a  pris- 
»>plaifir  à  me  favorifer.  Né  dans  rob^-- 
9*  curité ,  j'écois  éconno  moi  -  même  de 
»ma  fortune.  Souvent  je  me  fuis  dit  :^ 

35  Quelle  eft  donc  cette  profpériLc  dont 
»>je  jouis-  ?  Doù  me  vient  une  û* 

grande  &  li  fubite  afïluence  de  n- 
'  s/^^hefTes  ?  Hélas  !  il  ne  faut  point  ie^ 
»  fier  aux  chofes  humaines  :  elles  n'ont 
99  nulle  oonftance  ,  &  elles  montrent 
wleur  néant  par  leur  inftabilité.  Ett 
»  les*  polTeiiions  des  hommes  »  &c  les? 
99  hommes  eux-mêmes  ,  font  le* jouet 
99  d'un  fouftle  léger  qui  les  fait  tour-- 
99  ner     chaque  inftanr  :  &  du  plus* 
99  haut  degré  d'élévation  pact4a  chute 
^9>  la  pkfâ  caifeUes*  Tour  ce-  qui  fe  voiû 
>9rdans  le  monde  »  âotte  Se-  chancelle 
99  fous  *  l'ineertittidie  àei  événemens  -  y 
9>&  par  fes  chaugemens  continuels 
i> annonceuse  i^itè  dernière;  Ce  '  que 
99  vous  /aYez  aujourdhui ,  demain  vous 
f  9  abando^ei:a ,  ou  nième  dans  le  cli« 
.99d43eil  cède  de, vous  appartenir.  Tels 
99  font  <  les  jçux  de  la  fortiune  :  -  elU 

'  Attt  fervociiitmiles  nba -fiotc. efle  diu.  -^^ 
lUa  dolpfa,  cpsu^s  »,Tol4  Igrkaté  fiBdis  j  i  ' 
Non  impune  fkvtt  »  auc  fine  fine  premic» 

Mittàvit  vulctts }  niitôa  fiièaS  6iQs«r'     .  • 

K  V- 


xftf  Histoire  de  l'Universitf 
j9^a'acco]jde  une  longue  durée  ni  à  Tor^ 
9xgueil  d&s  ro4s  ,  ni  à  rhumiliatioti- 
99^e6  efdaves.  Ceft  une.  compagne, 
jxtrompeufe  ,  fiu:  Tmlidélicé  feule  de 
»x  laquelle  on  peoc  compcen .  Elle  ne^ 
•cfavorife  point  impunément  ,  elk^ 
91  ne  jper£scu]ce  point  ùlîïs  relâche.  Âu^ 
»  trefoU  elle  me  careflbit  avec  un  doux: 
«tfourice  de  un  viJLage  ferein  :  naain- 
9» tenant  obfcurcie  dun  nuage  ,  elle* 
i>a  changé  {es^careâTes  en  rigueurs. 
Après  quelques  inve6btves  cofitre^fo» 
pecfécuceur  y  après,  le  récit  des  dan-^ 
)rs  qa*il  a  courus  fur  mer  ,  Hilde^- 
irt  revient  à  ia  thé£e  de  rinitabilite 
lies  rbiens  kuxnaiiïs ,  8c ,  par  une  ré^^ 
fiéxioa  digne  doui  chrétien  &c  duit 
évêque  ,  il  y.  oppoTe  en  ânîflànt  la  fb^ 
Jtidicé  invariable  de  Tefpérance  pla^- 
çée  en  Dieu  feol.  »^  Diea^  dit- il  ^ 
j2  change  tout ,  demeurant  lui-même 
^ijBiQuiable*  Oui  ,  il  4emeare  ifi^ 
la^muable  pendant  qu'il  met  tout  en. 

j^iinoïkisemenc)  Ss  plein  de.bomé  pottc- 

•  ](ea  Se  ope».  •  * . .  verite  lègtbas  ipfe  manern* 
^f&'lauMieiu diH&^fiéb  movet,  tB0]ttfibut*«grb* 

ÇotSidit  »  &  t  ^uo  iic  rpes  ftatuenda ,  docet* 
filépoteitf.^'i  .  '  yteaof  Se  concordia  tetunL 
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be^Pailis  >  Li  v.  Il  xxj 
j)1ès  maUfeureâx  mortels  ,  il  leur  mon-* 
^stre  ainfi  ou  ils  doivent  fixer  lems* 

efpéranc^s;  Il  eft-  roat^pûif&nt  :  il- 
>  eft  la  ftabilité-de  tout  ce  qui  change  y 
.9>^&'  Xe^  lien-dè^out  ce  qui  t6nd  à  fe 
fi  divifer.  Qui!  m'envoye  tofls  le$  char 

timens  q;u'il  voudra  z  je  fuis  â  lui  y 
>iS)C  'p  lui  demeurerai  inviola]piemei\t 

attachée 

On  ne  peut  nier  quelles  pènféej' 
èc  ks  tours  dè  -coût  ce  «mof  cça^  idwèk  ■ 
dans  le  bon  goût.  Cieux  qûi.j  entqiiT' 
denc  k  langue  c^irigin^le  ,  peui^em 
au  moyen  du  tèxte  même  que  je  cice 
ail  bas  de  la  page ,  juger  4e  la  ùiçie^' 
Il  té  du  vers ,  &  de  i'éicgaace  de.  lex^ 
j^reflioti.  Aufli  les  ^pitres  ^'Hildebeifr  f  «  157»' 
etoieiit- elles- lues  dans  les  Ecoles  ^• 
de  propofèââ  Vpotir  ^  m^idéles  àux.  jjgu- 
nés  écndians ,  ainfi  que  nous  rapprend^ 
Pierre  de  JBlois  ^  qui  jfe  fëliicice  Ite^^ 
mcnae  d^Ajai  avoir  piofitéi  j  '  : 

.   Noi|S  dvqil&  *  deiu^'  Ol^r^g^  ide  JeSA^  Jean  dé  Sa^* 
de  SàUsburi  5  le  PoIicratkus.lic  loMç^^'^^^^^*^ 
taiogicuf  'j  toûs  deux  adreâé$  à  .Tho^' 
mas  chancelier  d'Anglédérre  ,  &  cle^* 

puis  archevcqi^;  d^  Oasitothmé  hi^ 

Ê'remier  regarde  la  morale  &  la  pOH* 
tiaue  :  }^  .i[eica&d  i^aMè  é^rémài»* 
l^tties.^/^ .  eft   çommeL.je  j'ai^ 

K  vj> 
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jfourfbit  -  il ,  >3  à  cet  homme  illuftre  V* 
;9i<}ui  eft  en  même  céms  la  briHante- 
^lumière  cki  clergé  ,  la  gloue  de  la 
^  nation  Angloife  »  le  bras  -  clroit  de 
^  fon  prince  j|  l'exemple  de  touce  vertUf 
^>Ceil  lui  tc}m  réforme  les  abus  dér* 
>5guifés  en  loiX>,  &  ^i^i  fait  régner 
1^  réquité'  dans  les  ordonnances  aun^ 
j>roi  clément  &  généreux.  Tout  cp  . 
^qoi  peut  ou  .nuke  aux  peuples  ,  oa^ 
liêtre  ennemi  des  bonnes  mcE^rs  ,^ 
93r  cè  grand  œapiftm  le  cotrige  &  Té- 
*5  carte.  Il  préfère  toujours  le  bien- 
publie  aus;  intérêts  jpaxticuliers  il- 
w  compte  augmenter  les  richelTes  par 
Vf  {es  libéralités.- 11  ne  oroit  rien  poUe-^ 
j5  der  plus  véritablement  que  ce  quil- 
^  donne  ;  &  fes  dons  s'aiHeflènt  à  -do 
x>  dignes  fujets»  Il  répand  a  pleines' 
mains  >  &'  fes  dons  font  une  fe-* 
menée  qui  fe  multiplie.  Sa  maifon  * 
9>eft  ouverte  à  tous  ;  le  vice  feul  nâ* 

^?la  connoîr  point.»'* 

Le  refte  de  la  pièce  contient  en-- 
tore  plufîeurs  bonnes  chofes.  Mais 
lexpreiïîon  ne  rcj^ond  pas  touj9urs% 

•  a 

é 

Quodqite  dat  in  plores  ,  àiich  irt  arre  fuo,      ^  • 
Quod  dar  habet,  quod  habctdonat  dîgfrrîs  vice  veftfâ» 

Spartrit,  fcd  fparfx  multfplicantur  opes. .  . . , 
î^otà  Cornus  cunâis  j  vitio  non  cog^nka  foli»  ^ 
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1k  dcoicore  dufens  »  Scmmér  td  de  la*' 

'  La  profe  de  Jem  de  Salisbud  n  eft 

pas  moî&s  judicieufe  »        elle  efi;^ 
phis  élégante  que  fe&  vers»  Dans  le  ' 
prologue  de  Fouvrage  il  relève  da« 
faojxl  T'mmage  qa  ont:  les  Lettres  de 
tranflnetcre  a.ia  pofténté  la  gloire  des  - 
erânds  hommes^^  &  de  Tiiiltraire  pac  * 
leurs  exemples.  11  fait  enfui  ce  valoir 
les  uilités  que  retirent  de&  Lettres^ 
ceux  qui  les  cultivent.      C'eft  Jel- 
«tilles ,  dÂt*-!!  ^qae  loa  peut  empnuir* 

-jj  tei'  avec  le  plus  d'afsurance  la  confo^ 
^  Jactoa  dans  la  douleur  ,  le  dékÛe^ 
••Miieac  dans  k  travail  ,  le  contente- - 
df  ment  d'e%cit  dans. la  pauvreté  ,  la* 
-^modeftie  au  milieu  des  richelîes 
-tardes  piailits.  ^'^II  ne  préfère  aux  Leo- 
ues  que  la  piété  ,  qu'il  regarde  avec 
cxaiibn  comme  la  première  &  -  la  plus  * 
•fidèle  de  toutes  les  reflources  :  mais^ 
à.  cette  unique  exceptionr  pré&  y  il  ne 
^trouve  rien  qui  leur  foit  compara-  - 
-.ble»  99  Croyez  «^en  ,:dit-il  >  un  homme 


*  Ad  hsc  in  dolore  fo- 
latiam  >  recreino  in  la- 
liore  ,  jn  paupertate  jo- 
•candîtas  >  modeflia  in  di- 
yitib  ac  delicîis  ,  £dc- 
liiBinè  à  littcxû  mutua^ 


tur  Experte  crcde, 

quia  omnia  mundi  dulcia 
bis  collata  excrciciis 
amarefcont  ; .  eo  i^uidem 
magis ,  quo  cuique  fenruf 
iûtegftOf^.&  ratio  iacox^ 


llyi  Histoire  de  l'Université 
si  que .  les~  difgrâces  ont  inftrùit.  Toa 
^  tes  les  douceurs  que  ron  peut  gou-^ 
91  ter  dans  le  mbnde  »  comparées  zxxk 
d>  exercices  de  T^éiude  y  ne  iont  qu'une 
n  vraie  amenume'^  furtout  pour  ceux 
jjqui  onr  une  plus  grande  droiture* 
9iae  jugemehr,  &  plus  de  pinétra^t 
3>  don  dans  refprit-  Ne  vous  éton-f 
»f  nez  donc  point  de  ce -que  jé  m'^m^ 
j>pre{re  peu  d'avancer  dans  la  route  , 
.»)qui  feule  aa^ourdlmi  conduit  à  Û 
jjroicune  ;  de  ce  que  je  ne  me  poufle 
,  i9^pas  '  dans^  les  <}ours  des  grands  prinn»  ' 
ces.  J-e  m'excuferai  par  le-  mot  d*I- 
9^  foctate  9  qui  étant  interrogé  pour- 
»  quoi  il  n-entroit  point  dans  les  affai- 
9>res  q\|i  fe  traitoient  dans  la  place 
publique  ,  repondit  :  Ce  que  Je  fais^ 
9>on  Tignore  dafiis-  ce  lieu^«& 
>3  gnore  ce  que  Ton  y  fait.  De  même 
9>  moi ,  je  méprife  ce  que  recherchent 
lïles  gens  dé  cour  ;  j&  ce  que  je  reh 
19  cherche  >  il^  le  méprifent. 


rupta  jadicii  pari<$ritfvi- 
'  gër  aciiflimè.  NoU-eigo 
mirarî  quare  aliquemgra- 
dum  fcalz  »  qux  nunc 
Ibla  hovit  adrcenfum»  ut 
i|uafido({ae  monitiflii  ipin 
afflfcendb  ;  quaré  majo- 
ribtis  me  ncrn  întrero  cu- 
rSs  :  '  quum  tibi  eriam 
•  Ifocratis  rcr|>ftiifnrus  fîm 


ab  amîcis ,  quarê^tton  «il 
foreoûbtls  negotiis  vâr* 
raretur,  refpondit  :  i»  Qtue 
M  locus  hic  caUet  >  ego 
M  nefcio  ;  quac  ego  câl- 
Ico  ;  loctt^hic  ncfcîtr» 
Ego  énim  conrerano  quae 
îlfî  auiici  ambîunt  ,  Se 
-quae  ego  ambîo',  UU  CPQ^ 
'ctmilaitc' 
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Paris  ,  Liy.  L  15^ 
Tout  cela  me  paroît  bien  penfé 
êc  bien  exprimé.  Que  l'on  me  per- 
mette d'inlerer  encore  ici  un  extrait 
du  premier  chapitre ,  dans  lequel  Tau- 
ceur  traite  de  la  mifére  des  grands,  x 

Entre  toutes-  les*  chofes  qui  nui^ 
99  fent  aux  princes,  jene  trimve  ^dit-  il  v 
»-rien  de  plus  funefte  ,  que  ce  voile 
39  épais  que  la  fortune  ^éduifante  leitf 
99  met  devant  les  yeux  ,  pour  feur  fou^ 
i9  ftraire  la  vue  de  la  vérité.  Vraie  ma-  . 
n  iâtre  envers  la.  v^rca,  elle  n'applau- 
irdit  aies  favoris  que  pour  leur  nuire  » 
99^  fe  rendant  complaifance  pour  eux- 
99  dans  la  voie  y  elle  leur  fait  trouver 
a?  au  terme,  une  perte  infaillible.  Plu^r  . 
>9  elle  brille  par  des  couleurs  éclatant 
p  tes  y  plus  elle  les  éblouit  &  les  aveu-* 
j9  gle«  Ainû  les.  ténèbres*  des  etreurâ. 
99 jjrenant  toujoius  de  nouvelles  for-*. 


•■Incer  onmia  qtix  vîris 
lurent  obeiTeprincipibus, 
nthil  perntcio/iui  dft  ar- 
jokiOZ  9  quàxn  quôd  eis 
:^fti|iuc  blandièiitis  iUé- 
«ebra  adrpeduin' fiibtra- 
Jiic  vtfitatîs.  • .  •  •  No* 
verca  virtutls  profperitas 
beatulisAiis  fie  applaodh 
lit  noceat  »  jk  infciici/hc- 
ceflitlicmvia  fortunatis 
Qbfeqiiitiir»  ut  in  fine  per- 


fpecteltii  clafefcîc 
pliùs  9  eo  Aupentibus 
oeulis^  denfiorem  inlUn^ 
dit  caligîncm.|ttvalefceiH 
idbuf  er^  errocum  tene- 
brîsy  yentas  evanefcît  ;  Ôt 
virtutiim  fadice  fuccisâ^^ 
fcges  gerfnînat  vitîoruiD* 
Luaen  ratiomr  extîik  - 
gultur  ,  âc  totus  homo 
cafu  miferabiU  &mi*iO^ 


ices  ,  la  vérité  s'évanouit  :      la  ra- 
^  cinè  des-  vërtus  étant  «ccmpée.,  le  fol 
a*  ne  devient  plus  fertile  qu'en  vices# 
i>  La  lumière  de  la  raifon  s'éteint  ; 
j>  &  l'homme  tout  entier  par  une  chute 
a>  déplorable  fe  précipite  dâns  le  plu$> 
i^y  grand  des  malheurs.  » 
.  Je  ne  fais  il  ces  extraits  ennuyenr 
mon  lecbeur,  Pbar  moi  j'avoue  qu'ils- 
me  font  agréables.  Je  ibis  -  charmé 
de  faire  fentir  que  l'a  préoccupation- 
pour  les  lumières  de  notre  iiécie  ne 
doit  point  nous  perfuader  ,  que  nous* 
foyons  les  feuls  qui  ayons  jamais  ea 
de  l'efprit.  J'aime  à  montrer  que  dans- 
des  tems  qui  font  regardés  commu-^ 
ûémefit  comme  des  tem.s  de  barba-î-* 
rie  y  il  s  eit  trouvé  des  écrivains  »  dont 
Je  bon  fens ,  orné  des  grâces  du  dif-^ 
cours  ,  vaut  bien  le  ton  de  paradoxe 
8c  les  bldettes  cpigrammariques  ,  qui 
font  le  mérite  d'une  grande  partie 
de  ce  que  l'on  écrit  aujourdhui. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  ces 
Jfiécles  anciens  bien  des  matières  im- 
portantes ,  maintenant  éclair cies  &v 
dcbarra(îees  de  tout  nuage  ,  étoient* 
enveloppées  ou  d'obfcurité  ou  mêmç 
'd'erreur.  Ainfî  Jean  de  Salisburi ,  dam 
£niiL€.i$>  le^  liyxe  doixt^  je.  ^ëûs^  de  gréfentei; 
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^etques  échantillons  ,.efifeigne  qu'il 
«il:  permis  da  flacter  an  tyraxi  y  parce 
xpCii  eft  fion  feulement  permis ,  maii 
^ifte  &  ordonné  même  de  le  tuer». 
Il  met  encore  en  tltéfe  »  6c^  tâche  de  z.  j^^c^ 
prouver  ,  que  le  |^ince  e(t  le  minière 
^  pontife  :  que'  le&  deux  glaives  âp- 
ipar ticimenr  à  i*Eglife  ^  qui  dédaignant 
de  faire  ufage  du  glaive  temporel  le 
'confie  aux  princes ,  afin  qu'ils  s'en  fei- 
'irent  en  fon  nom  &  comme  fes^  dé- 
4légués  :  en  forte  que  demcme  qu  elle 
-lear  dbnne  la  puiilance  dont  ils  jouif^ 
^nt ,  elle  peut  aufli  la  leur  ôter.  Telle 
étoit  la  façon  de  penier  qui  domi^ 
noit  de  fon  tems.  Or  il  faut  une  force 
4u|iérieuce  d'efprit  Se  de  grandes  lur 
Aiiéres,  pour  s'élever  au  deilus  des  pré- 
jugés au  milieu  defquek  on  vit  â£ 
'fi  les  génies  élevés  qui  favent  s'en 
garantir  méritent  les  |>lus.  magnifia 
ques  éloges  ,  il  eft  du  quelque  in- 
'diligence  à  ceux  qui  fe  laitue  entrai- 
toer  au  torrent. 

Cet  écrivain  étoit  Ânglois  de  naii^  mfl.  xrn^ 
fance  :  mais  il  fe  forma  à  Paris  , 
comme  nous  Tavons  vu  ,  &  il  palfa   ^  ^* 
*n  France  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie.  Il  fut  le  fidèle  compagnon  de' 
4réxil  5c  des  difgiaces  dufaint  aiciiâr- 
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vcquel  honias  de  Càhcorben.Ëa  i  iji 
il  devint  évoque  de  Chartres^  &  tint  ce 
iîége  avec  honneur  ôo  édihcation  juf^ 
quà  Tah  1180  ,  où  il  mourut.  Quoi- 
queccléfiailique  &  évèque ,  nous  nâ 
l'avons*  point  placé  parmi-  les  Théo- 
logiens' ,  parce  que  îes  ouvrages  roùi- 
lênt  fur  des^  matiétes  phUofophiques 
&  littéraires^ 

Nous  citoAS'de  même  icrPîenre'de 
Blois- ,  qui  ppurroit  êcre  rangé  fous 
toutes  leS'  différentes'^  Facultés  ^  puiil^ 

3u  il  les  embraila  toutes  dans  fes  énf- 
es.  Après  s'*etrë  formé  atix  Leccrest* 
Se  à  la  Phiiofophie  dans  les  Ecoles 
de  Paria  il  2lla  étudier  le^  Droit 
Boulogne  en  Italie ,  d  où  il  revint  à 
Paris  pour  s'appliquer  à  la  Théologie^ 
Qn  dit  qu'il  le  rendit  aulli  habile  dans 
la  Médecine.  2^is'  c'eft  furtout  par 
lè  talent  pour  écrii^  qu'il-  s'eft  attiré 
de  la  réputation  ,  jufqu'à  etce  recher* 
(allé  des  rois  &  des  princes , q^i  lem- 
ployoient  comme  lécretaire^ ,  •  &  au 
nom  defquèls  il-  a  étrit  ptufiêurs  let- 
tires ,  qu«  nous  avùns  parmi  (es  oeti^ 
Vtes.  11  faut  pourtant  avouer  qu'il  n  eft 
ifomparable  par  cet  endroit  nî^-Jean 
de  Salisburi  ,  ni  à  Hildebert.  Il  dit 

l^eude^  chQfesr  en  beaucoup  deparolesit' 
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Il  prodigue  fans  nulle  mefure  les 
taphores  &  les  allufîons  les  moins 
ii^urelles».en  force  que  fon  ftyle  en  der 
vient  foavent  obfcur.  Ceft  lin  méchant 
modèle ,  &c  qui  prouve  k  peu  de  gqùc 
de  ceux  qui  ont  loué  fon  éloquence. 

Sa  fortune  a  été  fujettie  à  des  va- 
nlations.  Il  étoit  homme  de  condi-  fUJl.  Uiu 
rion  ,  né  à  Blois  d^une  famille  no:-  Jo47^'i  sÎ! 
ble,  originaire  de  Bretagne  ,  &  il  de^ 
vint  précepteur  de  <juill^me  jll  ro^ 
ée  Sicile ,  de  la  race  des  princes  Nor-^ 
mans.  11  fut  mcm^  garde  du  f c.eau  du 
roi  y  8c  en  cette  qualité  il  eut  part 
au  gouvernement  de?  affaires  de  fê- 
tât. Mais  cette  graa^  profpérité  ne 
fut  pas  de  durée.  L'enviç  d^s  natur 
rels  du  pays  contrç  oit. écraser  To-^ 
bligea  de  revenir  en  France  ,  d'où 
le  roi  '  d'Angleterre  jlenri  1 1  le  tir^ 
pour  le  faire  archidiacre  <de  Batk.  Il 
itoit  peu  çontent  d^  ce  4>ofte  ^  £c 
tiéantmoiiis  il  y  vieillit.  Il  s  y  regarr-  Jix^/^' 
iloit  coQ^mç  en  éxil ,  il  y  regrettoit 
£sl  patrie  ,  il  fit  des  tentatives  ^çuf 
améliorer  fa  fortune.  Tout  âit  mut- 
tile  :  en  paffant  de  l'aiciiidiaconé  de 
Bath  à  cçlui  de  Lpndres  y  il  demeor 
roit  toujours  éloigné  de  fon  pays  > 
jpQVr  Ip  xeyçnu  il  ne  gagna  pa^ 
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au  changeaient.  11  lia  fallut  vivre  mC^ 
<iuà,  fa  mort  en  terre  étrangère ,  aans 
un  état  médiocre ,  &c  qu'il  trouyoit  penc 
*    digne  de  fes  talens. 

Cilles  de  Je  ne  puis  quitter  Farticle  des  bel-t 
Hip  Un  ,  uns  raire  mention  <leijils# 

p  ar.  T.  I },  les  de  Paris  ,  auteur  d'un  poème  qu'il 
''^^'J^^^^.xntitula  Carolin.  Ceft  une  inftruâdoà 
\  '  *  adreflee  â  Louis ,  fils  de  Philippe- Au« 
gttfte»  Le  poète  propofe  au  prince  en^ 
cote  enfant  Charleniagne  pour  mo-r 
déle  9  &  cecte  idée  lui  a  fourni  le  titro 
de  fon  ouvrage.  A  la  fin  du  cin-^ 
quième  livre  fe  trouve  une  réfutation 
du  reproche  que  certains  envieux  de 
la  gloire  de  Paris  faifoient  â  cette 
ville  ,  d'tcre  la  nourrice  d'un  c;rand 
nombre  de  beauls  efprits  &  cle 
vans  ,  mais  de  n'en  avoir  produit  au-* 
cun  de  Ibn  fein.  L'auteur  ,  qui  étoit 
de  Paris ,  confond  les  calomniateurs  i 
parla  lifte  quil  donne  de  dix*  fept 
maîtres  cclcbies  dans  tous  les  genres  , 
Théologiens ,  J urîfconful tes ,  Méde^ 
cins,  Philofophes,  &:  Humaniftes,  tous 
Parihens  de  nailfance» 

Le  mcme  Gilles  de  Paris  réforma 
auflî ,  &  réduifit  >  félon  lui  ,  en  un 
meilleur  ordre  le  poème  de  Pierre  de 
Riga  prèrre  Rémois  >  contenant  en 
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tfiers  hexamètres  toute  i'Hiftoire  fainte. 

Pierre  l'avoit  compofé  dans  la  yue 
.qu'il  fut  là  dans  les  écoles  de  Gram^ 
maire  ,  ôc  pour  fubitituer  une  ma- 
-tiére  religieufe  ara  fu^  profanes  que 
traitent  les  poètes  Payens.  Sou  inr 
tention  ctoit  lou^ie.  Mais  afin  qu'elle 
>fut  fuivie  d'un  heureux  iuccès  ,  il  eut 
lÉillu  qu'il  égalât  par  k  beauté  de  la 
poéiîe  ceux  dont  il  vouloir  prendre 
la  place:  1^  c'eft  de  quoi  il  étoit  bien 
;eloigac. 

L  étude  des  langues  au  douzième  L'étude  det 
^ccle  ayoit  des  bornes  bien  étroites,  giifé^ 
les  favans  ne  connoiflbient  que  le  nifi.  LUt. 
Latiu,  Ils  d^daignoieiit  notre  Eran-  ^• 

_  ;  .X       •       >      IX,  p.  isi^ 

çois  9  qui  commençoit  a  peme  a  le  x  ^  ^  ; 
former.  Le  Grec  étoit  prefque  tota-  FUuri,  nift. 
lement  îenorc ,  FHébreu  encore  plus^  ^"f-  '^'  .^ 
Je  ne  fais  li  Pans  peut  rourmr  en  ces  ^i^^un. 
tems  d'autres  exemple  de  perfonnes  Pi«r.  r.  //. 
inftruites  dans  les  langues  Grecque 
îiébraïque  ,  qu'Abailard  &  Heloïfe. 
Jean  de  Salisburi  avoir  une  teinture 
ïiu  Grec.  Il  falloit  qu'elle  fut  bieù 
iégére,  puifqu  ayant  trouvé  dans  S.  Am- 
broife  le  mot  ima. ,  il  ne  put  Ten- 
tendre  ,  &  fut  pbUgé  de  s  adreifer  à 
'  ^ean  Sarrafin  Anglois,  ipaître  en  Théo- 
loçie^,  pour  en  avoir  i^xplicatiopL  »     •  ^ 
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99  parce  que  >  die- il  >  aucun  dé  no* 

j3>  maîtres  de  cepays-ci  ne  fait  le  Grec. 

Les  auteurs  de  rHiftoire  Lkiéraire 
jcitent  de  divers  endroits  de  la  France 
^quelques  noms  y  qui  £e  firent  aloi?s  re* 
marquer  dans  ce  genre  de  littérature. 
■  Mais ^éaéralemenc  padanc. la  langue 
.des  fciences  &  des  favans  étoit  le 
X^tin.  On  ii£oit  Ariitote  JSc  les  Pérès 
.Grecs  dans  dès  traductions  Latines  , 
ibuvent  défeâ^ueui^s.  IJne  chronique 
^e  S.  Denys  nous  apprend ,  qu'un  Mé- 
xlecia  nommié  Guillaume  a^pprra  <des 
livres  Grecs  de  Conftântlnople  -eh 
f rance; ,  qui  étoient  vrailembiablemenc 
les  livres  de  Phyfique  ^  de  Méta- 
ph^fique  d'Aiiilote.  Mais  il  ae  ^aroît 

Eomt  que  .cet  ivcnement  ait  réveillé 
î  goût  du  Grec  parmi  n9S  François. 
Ils  avoient  toutes  fortes  de  facilités 
pour  apprendre  l'Hébreu ,  vu  le  grand 
nombre  de  Juifs  établis  dans  les  vil- 
les ]es  plus  importantes  du  royaume  : 
i8c  ils  ne  profitèrent  point  de  cet  avan- 
jcage.  Les  xroifades  les  mettoient  dans 
le  cas  &  dans  lé  befoin  de  s  inftruire 
des  langues  Arabe  3c  Syriaque  :  Se  il 
/s'en  trouva  très  v  peu  qui  s'y  applir 
quallènt*  Pierœ  le  .Vénérable  voulant 

.  itu  avQir  une  yeruQQ  de  TAlcçtan.^  dan$ 

le 
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le  ileilèm  4e  s'en  fenrir  pour  réfuter 

les  Mahométans  ,  fut  ooligé  d'aller  * 
cbecdber  des  traduâeucs  en  ffpagne. 
-  H  me  refte  à  parler  des  études  du  •  ' 
Droit  &.  :de  la  Médecmé.  Je  cotnr. 

mence  par  le  Droit  canonique/ 

J  jai  dcja  obfervé  (  &:  la  chofe  éft  claire  l>K>it  cânoH. 
par  elle-même  )  que  la  fcience  des  ca-   î>^crct  de 
nous  elt  étroitement  ijbee  avec  la  1  neo-i 
logie.  Celle-ci  traite  de  la  ^oétriné. 
de  rEgiife  ^^ôc  l'autre  de  fa  diiÀ;ipline^ 
Aufli  ces  deux  jetudes  marchoient- el- 
les anciennement  enfemble.  Tant  que^ 
la  Théologie  ne  fut  point  réduite  en 
art  ^  &  qu  elle  s'appuya  uniquement 
fur  Tautorité  de  l'Ecriture  .&  des  Pé- 
Ks  9  ians  admettre  beaucoup  le  râi- 
fonnement ,  eUe  embisaflà  psu:  une  fuite 
inaturelle  les  canons  ôc  les  réglemens 
eccléfiaftiques ,  &  les  Théologiens  ne 
furent  point  .diftingucs  des  Ganoniftes* 
Ce  :n'efi:  pa^  que  Toi) jet  patticulièj:  dej     ^  ^ , 
canons  ne  nxat  certains  ftudieux ,  qui    la  Fr.  r. 
len  firent  même  fdes  collerions;  Mais  y  ^  ^^y^ 
tette  icience  étoit  toujours  regardée  />.  «14^117» 
comme  fai£mt  partie  de  la  icience 
^héologique  :  &  elle  ne  paroît  point 
^oiTteu  les  Ecoles  propres  &  £es  Pro- 
feiTeurs  à  part  jufqu  au  décret  de  Gra- 
Sèn  ,qui  parut  en  iiji» 
Tome  L  L 
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^  H^.Vn.  *  • .  Cet  ouvrage  ,  qui  devint  aiiflî  fa^ 
'41I  2//.  *aeux  aufli  refpedé  en  fon  genre  ^• 
5to.     ^  jque  le  livre  du  Maître  des  fentence^i 

ff/rr*^/^*^^  fait  deTiiéûWie,eû:aiie  çompu^ 
f!\f^  *  fatiofi  de  canons  oes  conciles ,  de  dé^ 
crecaies  des  papes ,  d?  palliées  des  Pëtt 
f es ,  &:  d' autres  auteurs  eccléfiaftiques  i 
le-tout  5  non  pas  entaiïe  confufcment , 
Mais  dfftribae  avec  méthode  fuivant 
la  diâFérence  des  nmieres.  On  avoit 
deja  ,  >comme.  je  viéhs  ^de  le  dire*  ^ 
4'autres  colie(%iotts  femhlahles  >  Sç 
'jeelie  dTves  de  Chartres  en  partit^' 
palier  ctoit  d'une  grande  autorité.  Mais 
lfâ(tr«rrage  de  Gratiett  édipfa  tous  le^ 
pr&édens  ,  foit  par  iin  mérite  réel  ^ 
iMt  parce  qu'il  étoit  mieux  aecom*^ 
^ode  au  ^ik  du  tems.  Il  n'eft  pour-» 
tmt  rieii  rtmni  que  parfait  :  ôc  fans 
entrer  dans  un  détail  de  cenfute ,  qui 
tf  é&  point  de  mon  objet  y  Se  qui  paSb 
.  ,  tnon  favoir  ,  les  faufïes  décrétaies  ci- 
nées  par  tout  avec  confiance  ,  &c  IW 
pinion  de  Fauteur  fur  la  puifïance  dtl 
|>ajpe  »  qu'il  fait' fans  bornes  >  ôc  qu'il 
.élevé  au  deflus  des  canons  ,  font  des 
taches  qui  ont  été  remarquées  par-ua 
grand  nombre  d'écrivains ,  &  en  pai> 
fjiculi^r  par  M^i'Abbe  Fleuri. 

Çratiçn  ^  iipiple  ii^oinç  de  pé^x 


Digitized  by 


-»E  Paris  ,  Lir.  L  14$^ 
^Bouiogiie  m  Italie  ,  ne  pouvoit  pà^ 

yar  lui  -  même  donner  une  gr^ide  au- 
torité à  fon  livre*  Mais  le  pape  £u^ 
:géne  III  l'approuva ,  &c  ordonna  qu'il 
me  {mvi  éms  les  tribunaux  eccléiiafti-^ 
ques  5  &  enfeigné  dans  les  Ecoles* 
Cette  ordonmance  eut  ion  eiFet.  L'£-- 
<ole  de  Boulogne  , x)ù  Ion  enfeignoit 
défa  avec  éclat  ^  ainfi  ^ue  je  vais  le* 
-dire  5  le  Droit  de  Juftinien  ,  adopta 
^ec  ethpréilèment  pour  le  Droit  ca«' 
nonique  un  ouvrage  né  dans  fon  fein. 
Se  là  le  décret  de  Gratien  pailà  exi 
France.  II  fut  lu  à  Orléans  ,  a  Paris  , 
Se  bientôt  il  fe  répandit  dans  toute 
ÎEurope  5  où  il  devint  le  texte  uni^ 
5que  ,  que  les  Profefleurs  en  Droit  ca^  « 
non  commentoient  par  leurs  leçons  ^ 
leurs  écrits*  ' 
Ëntre  les  maîtres  qui  Pexplrquoient  '  q^^^^^ 
à  Paris  ,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  Pucdie,  fa- 
<:élébre  -que  Girard  fumommé  la  Po-  ™ ,  ^4^* 
<îeile.  11  profeilà  le  Droit  canon  de- Droit  canonj 
puis  ràîi  ï  I ffo' lufou'ert        \  èc  fi^'^t^r^^ 
ïÉpatation  etoit  n  "grande ,  que  le  pane      y^.  ^ 
Âléxandre  III  ayan,t  charge  le  cardi-  ^  ^ntf . 
nal  Pierre  du  titre  de  S,  Cnryfogone ,  ^^^'A 
Ibn  légat  en  Fràn<te  ,  de  lui  faire  |,.%*6f!  19 
coflLpQÎtre  les  gens  ^  de  Lettres  de  cei+5*^'7J4« 
jsoyautne  /  qui  li^isoiènc  que4'£glifi^' 

L  ij 
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Romaine  les  adoptât  ^  &  les  fît  estixet 
CA  ibciété  de  ies  lipnneurç  ,  le  cardia? 
oal  légat  entre  autrçs  Sujets  diftinf 

gués  lui  nomma  Girard  la  Pucelle  ^ 
cpmxne  également  reçQmmandable  .|>ar 
(a  do6krine  &  par  la  pureté  de  fes 
inœurs.  Ifi  pape  ne  le  pla^t  pour^ 
tant  poin(  t  mais  il  lui  accorda  avec 
bêauco^ijp  d  éloges  un  privilège  pour 
percevoir  pendant  quatre  an$ ,  pourvu 
qu'il  .çpntinuât  de  profeiler  ^  tous  le$ 
revenus  des  l^^fices  qu'il  avoit  en 
Angj.eterrç  >  ians  ctre  obligé  à  ré£r 
^ence.  Nous  avons  la  lettre  qu'Âléxan* 
dre  III  écrivit  à  Girard  pour  ce  fuf 
jet  »  &  elle  eft  le  premier  titre  que 
QonnoilTç  4^  ^oit  d*exemptiQn  m 
f éfidence  accordé  zvof,  Profeliêiirs  bfe. 
péficiers.  Le  même  droit  commenr^ 
l^ît  auffii  à  $'itablir  pour  les  étqdiani»  ' 
Girard  ,  qui  étoit  Anglois  ou  Nor- 
li^and ,  s'attacha  à  I^ichard  fuccefleoir 
de     Thomas  de  Cantorbéri ,  &  vers 
lan  iiS^  il  fu{:  nommé  4  l'évêché 
fi^  *  ÇÇYSW  r  W  il  ngiï  jouit 


*  Ccft  ce  que  porte  le 
ftxte  deI>uboûuai  à  la 

M?.  454  :  ^pjfco/HS  t'o- 
vintrenfii»  Mais  le  même 
DubouUftî,  t>ag>  7  H  >  àït 


vint  epifccpiu  Ce^nmfit  » 
évêque  de  (JheAer  >  6i| 
peatr  être  de  Chichefter. 
Je  ne  puis  dire  laauelle 
des  deux  icfoiis  efi  lâ  ré* 


Digitized  by  Google 


Pàris  9  Liy«  L  145 
y  étant  mort  peu  de  mois  après 

on  ordination.  Les  autres  Profefleurs 
de  Paris  en  Droit  canonique  ,  doilt 
les  noms  fe  font  confervés  ,  font  An- 
feime  de  Paris'  y  depuis  évèque  de 
Meaux  ,  Matthieu  d'Angers  ,  qui  fut 
enfuite  cardmal ,  &l  Eaenne  de  Paris  ^ 
archidiacre  d'Aùtun. 

Tous  ces  maîtres  fàmeux  en  Droit  Droit  civîU 
canon  pofledoieht  également  &  en-  Découverte 
'feignoient  le  Droit  civil  ,  dont  l'c-  ^^2^^^***' 
taae  s'ctoit  ranimée  par  l'heoreufe  dc^  ora-^ma , 
couverte  des  Pandeîtes-  de  Juilinien  onn  c^r  po^r. 
i la  prife  d'Amalphi ,  en  Tannée  1 1 5  5 . 
L'empereur  Lothaire  1 1  aflîcgea  cette    jf^p,  x/n. 
ville  à  1  occafion  du  fchiitne  excité      ^*  ^  ^* 
par  l'antipape  Pierre  de  Léon  ,  qui  ^/jjj^ 
avoît  pour  proteâreur  Roger  y  duc  de 
Calabre  ,  &c  décoré  récemment  du  ta- 
Ère  de  roi  de  Sicile.  Lothaire  ,  qid 
étoit  attaché  au  pape  légitime  Inno- 
cent Il  y  attaqua  le  détenfeur  dé  Tin*- 
trus  ,  &  aflîfté  d'une  flotte  que  lui 
fournirent  les  Pilims ,  il  vint  mettre 
le  fîége  devant  Amatf^hi.    La  ville 
ayant  été  prife  ,  on  trouva  parmi  le 
butin  les  Pandeâbs  de  Ju(tinién  y  qui  . 
jufçjues-ià  étoient ,  ^norées  y  ou  du 
snoins  trèls  pèii  connues-  en  Europe^. 
LesPifiuls  Ik&xt  imt  de  cas-^de  ce  pré^ 
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cieux  tréfor  y  qu'ils  le  demandèrent 
pour  toute  récompenfe  du  fecours 
qu'ils  avoient  donné  â  l'empereui.. 
Mais  ce  tréfor  n'ctoit  pas  dans  un 
eue  où  il  fufFîc  de  lavoir  enore  1er 
'  mains  pour  en  jouir  :  les  Pondedtes. 
avoient  befoin  d'être  revues  ,  mifes. 
jen  ordre  ,  délivrées  des  taches  q>dL 
Ibs  déiiguroient ,  par  un  favant  labo- 
^  rieux.  Irnérius  Allemand  de  naiflànce 
fe  chargea  de  ce  travail.  Il  avoit  étu- 

'  dié  le  Droit  de  Juftinîen  à  Conftao** 
Ûnople ,  &  i  Taide  des  connoiflànces. 
qu'il  avoit  acquifes ,  &  des  foins  péni^  * 
bles  ôc  aflîdus  qu'il  fe  donna  ,  il  réufUt 
£  bieu  à  épurer  &  înterprétef  ks; 

-   Pandedes ,  qu'il  a  été  appellé  le  flarBH 
beau  du  Droit  : .  Lucerna  Juris.  U  fik 
.  chargé  par  l'empereur  Lothaire  de 
l'enieigner  à  Boulogne  ;     c'eft  de  là. 

que  part  la  grande  célcbrité  de  cette 

mfl.  Lin,  de  École,  Nos  J^rançois  allèrent  y  puifer 
^^'si^  lo*  fcience  du  Droit  de  Juftinien  ,  5c 
ii7  118.  la  rajçportérent  à  Angers ,  à  Orléans 
à  Pans.  Jufques-là  on  ne  cormoiffbtt 
en  France  que  les  loix  Barbares  &  le 
code  Théodofien.  Le  Droit  de  Jufti- 
xiien  5  pluç  riche  ,  plus  fécond ,  mieux: 
rédigé  ,  prit  faveur ,  &  fut  feul  étUf- 
iiié  (kni^.     ^Qk&9«  Notti  V6nûn&.;dl£t 
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f  emarqmer  que  cous  ceux  cpà  enfei^ 

gnérent  le  Droic  canon  â  Paris>  y  joigni* 
rent  le  Droit  civil:. 

•  Cette  étude  s'accrédita  âu  point        ^/^^  - 
d  allarmer  les  fonverains  pontires  &  ^ 
ïes  évcqiies  ,  &  de  leiu'  faire  crain-  ^Vz!^"^^^* 
dre  que  celles  qui  avaient  un  rappMi  ffi^.  z*^/. 
direét  à  la  Religion  ,  ceft.;k-dire  le^^J^^^^^f^ 
Dtaic  canon  &  la  lhéologie,  ne  fufifèm 
ftbandohnié'es.  La  confidcration  Ôc  le 
gain  qui  revenoient  des  confukations 
&  de  la  pkidoirié  y  étoi^t  puilTan-^ 
tes  amorces  pour  attirer  au  £h:oit  ci- 
vil bien  des  profélytes.  Osti  trouvoit 
les  mêmes  avantages  dans  k  Méde- 
cine ,  dont  cependant  h  profefficm 
"convient  encore  moins  que  celle  du 
Wreau  k  des  clercs  ^  tels  qu  etoieitt;^ 
^CMTs  tous  ceux  qui  culti voient  les  étuy 
^  ,  foit  maîtres  ou  écoliers%N  D'un 
âutre  côté  l'ignorance  des  laïcs  ,  qui 
pour  la  plupart  ne  favoient  pas  lire  ^ 

ne  permertoitpas  d'interdire  aux  clercs  ^ 
des  profeflîons  qiu  exigent  de  gran- 
des connolflances.  On  fe  contenta 
de  les  défendre  aux  moines  ôc  aux 
chanoines  réguliers.  Oeft  ce  qui  avoir 
déjà  été  réglé  au  concile  de  Reims 
en  II 51  :  car  le  mal  étoît  plus  an- 
cien que  k  découverte  des  Pandeâes  ^: 
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&  comme  elle  Taccrut  y  on  réitéra 
les  mêmes  défenfes  au  fécond  concile 
de  Latran  en  1 1 3  9  ,  Ô6  dans  celui  de 
Tours  en  116^.  On  prit  encore  une 
aùtre  précaution  pour  empêcher  que 
la  Théologie  ne  tut  défertée.  Ce  rat 
de  lui  réierver  d'une  façon  fpéciale 
k  jplus  célèbre  Ecole  >  c'eft- à-dire  » 
Hifl.  Un.  celle  de  Paris.  Par  ce  motifs Hono- 
PAr.  T.  m.  rius  1 II  dans  le  fîécle  foivant  défen^ 
^  dit  que  Ton  y  enfeignât  le  Droit  ci- 

vil. On  étoit  moios  en  garde  conaç 
la  Médecine  ,  qui  occupe  moins  de 
fujets.  Je  parlerai  de  cette  défenfe  en 
fon  lieu  ,  &  j'avertis  ici  d'avance 
quelle  fut  mal obfervée. 
Médecine.      La  Médecine  commença  d*être  cul-^ 
liij}  Un.  jtivée  â  Pans  avant  la  fin  du  don- 
f.'' 572-/76^^^*^^  fiécle.  Je  dis  cultivée  ,  &  non 
Hift.  liu.^^  feulement  exercée.  Car  pour  ce 
r.  IX.  p.  QUI  çft       Texercice  de  cette-  pro- 
ipi^i^^    teifion  fi  néceifaire  à  la  foibieiFe.  de 
nos  corps  ,  il  n'eft  pas^  douteux  que 
puifqu  il  y  a  toujours  ea  des  malar- 
des ,  il  s'eft  toujours,  trouvé  des  hom- 
mes ,  qui  fe  font  mêlés  bien  ou  mal 
de  leur  donner  des  confeils &  de  leur 
prefcrire  des  remèdes.  Mais  il  s!agit 
a'Ëcoles  cil  l!on  enfeignât  >  où.  Ton 
j:ravaiiiac  à  perfeâioiiner  un  an  auilL 
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^difficile  ,  aufii  étendu ,  auflî  plein  die 

r'  ils  6c  d'écaeils ,  qu'il  eft  ucile  par 
Eiature  à  la  fociété  humaine,  Sa-^ 
•kme  6c  Montpellier  font  tes  deut 
plus  anciennes  fources  où  Ton  allât 
en  puiier  la  connoiiTance  :  SC  Jean  de 
Salisburi  artefte  que  du  tems  qu'il  écri^- 
voit  ,  çeft-à-dire  ,  vers  Tan  ii^o  ^ 
on  fe  tranfportoit  de  Paris  dans  Tune 
de  ces  deux  villes  pour  apprendre^  k 
Médecme.  Il  n'y  en:  avoic  donc  poidt 
alors  d'£cole  à  Paris ,  ou  s'il  en  exiftoit 
une  ,  elle  étoit  ehcore  foible  &  pefi 
fréquentée.  Mais  dès'  les  commence-^ 
mens  du  creiztéraefiécley  Rigôrd,hi{lo^ 
^'^ilippe-Ai^ufte  &  méde* 
que  ?on^trottv^k  àPatis 
les  fecours  néceflaires  pour  s'inftruire 
pleinement  &  parfadtemi^c  de  Tait 
qui  s'occupe  du  traitement  des  ma* 
ladies,  6c  dekjcanfervation  de  lafànÉÀ 
Si  cette  ccude  ctoit  en  pleine  vigueur  , 
£c  s'entretenoit  avec  .un  certain  éciai 
à  Paris  peu  après  l'an  rioo  ,  on  peut 
en  conclure  qu'elle  avoit  commencé 
^  s'y  établir  [^bfieurs  années  an^ara^ 
Vdnt»  C'eft  ce  qui  nous  eft  confirmé 

Kr  le  témoignage  de.GiUes  :de  Cot^ 
il.  Médecin  du  roiPbilippe-Augufte, 
Récrivit  en  vei^  un  grand onvcage-fi» 
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vertus  des  mé€iicaiœiisconi^xxfi&^ 
Se  q^ii  dans  la  préface  de  fon  traité^ 
êk  qu'il  eft  bien  convenable  que  lesu 
souibs  Pariilennes  chantent  la  Méde-^ 
cine  ,  puUcpi'^e  s'eft  dboiâ  un  ào^ 
flxicik  oui  lui  eft  commun  avec  elles  ^ 
i$c  avec  k  Dtaleâûque.  Le  même  Mé»- 
decin  donna  encore  un  autre  livre  fut 
fon  ire,  Se  ilavoic  été  précédé  ^  Piètre^ 
Mokndin  ,  pareillement  Médecin  de 
Paris  i  qui  éodvit  durant  le  cours  da. 
douzième  fiécle  fur  la  Médecine.  Enfin 
nous^  apprenons  de  Rigord,  qu'au  tems 
£>ii  GeofFroi  duc  de  Bretagne  ,  &  fils 
Àe  Henri  1 1  roi  d'Angiecerre ,  mountt. 
À  Paris ,  c'eft-à-^dire  en  i  t86  ,  il  y 
^vpit  dans:  cette  ville  un  graninom*- 
bte  de  Médecins;  Totts  ces  faits ,  dont 
les  mas  font  des  preuves  déciiives  ^ 
&  les  autres  fôumifïènt  des  con|eâu<»^ 
M^^  probables  ,  ne  permettent  pas  de; 
jdouter  que  k  Médecine*  n'ait  été  eut» 
^véfi  ^  enfeimée  publiquement  à  Pz^ 
fh  avant  h  mt.éxi  douzième  fîécle. 
H^.  iTn.      Les  commencemens  de  l'Ecole  d** 
p^  .  T.  IL  Médecine  de iHuisnoiispréfentent  uti^ 
bommo  câlébire  ,  Hugues ,  oui  mou^ 
ntt  èn  i  1 99  ,  de.  qui  eft  qualmé  dan), 
fqn  cpitaphe  excellent  PhyUcièn,  c'efi:*^ 

i-^dke  ).Méded2i4  SL110U&  vqbI^ 
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Cb  Paris  ,  li v.  t.  '  251^ 
thonter  plus  haut ,  nous  trouvons  fous     77 h 
l.ouis  le  Jeune  un  Médecin  nommé 
Robert^  qui  étoit  attaché  à  Fabbé  Su^ 
;er  ,  Se  qui  mourat  âvant  Tan  1 1 5 
u  commencement  du  douzième  fié- 
viyoit  Obiton ,  Médecin  de  Louis>«  75*t 
te  ùros  y  qui  après  avoir  longtems 
exercé  fon  art  avec  beaucoup  d  éclat  ^  * 
&  s'y  être  confidérablement  enrichi  , 
épris  du  déiir  d'une  félicité  plus  fcH' 
hde-  quitta  le  fiécle  ^  Se  fe  coniacr^ 
â  la  retraite  Ôc  à  k  prière  dans  là^ 
maifon  naiffante  de  S.  Viftor  ,  dont 
il  prit  l'habit ,  &  où  il  eft  entetré; 
11  n'eft  point  dit  que  ni  E^obert  nV 
©bizoïr  ayent  donrié^  de,s  leçons  àff 
feut  art  :  mais  ils  acquirent  de  la  ci^ 
lébrité  dans  la  pratique.  Voilà  c^  que 
nous  pouvons 'citer  de  plus  ancien  ï 
ta  gloire  de  la.  Médecine  de  Paris»-^  ^ 
;;  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  if 
multe  qtie  l'Ecole  de  Pans  fut  trèi  des  de  re- 
floriflknte' au  douzième  fiéde  par  la^^fai'Jé^ 
loire  des  maîtrpS ,  &^pat  le  cqnçpurs'Jî^cl*^  / 
6s  auctitèmi^dçf'tôiîté  mtion  ;^^^ 
fe  rendit  4;ojtïpléte  dans  tous  les  geù*  '  - 
tes  9  ^  cmdes  y  prirefit  à  f  eti 

jtfèj  •  b  forme  qu'elles  gardent  encore  ' 
aàjdûrdhui.  Les  &ts  6è  Ta  Théologië 
]^  ayoient  toujours  été  en  honneur* 
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£n.ce  fiécle  les  Humanités ,  la  ledure 
des  bons  auteurs  ^  les  beautés  du  fty  le 
j  furent  portées  à  une  perfeâion  qui 

Êaûa  les  iiédes  précédens^  de  qui  nm^ 
£ureLifeinent  ne  fe  foutint  pas  dans 
ceux  qui  iuivkenr.  La  Dtialeâique  ne 
fut  que  trop  cultivée ,  puifqjie  Ton 
s'appefantit.  fur  une  fcience  9  qui  ne 
doit  que  fervir  d'introduction  aux  au- 
tres. L'enfeigpemem  de  la  Théologie 
s*y  forma  d'une  façon  ftable ,  en  pre-* 
Qant  pour  texte  lèlivrede  Pierre  Lom-*; 
Bard,  On  enfeigna  pour  le  Dhrair  csl^ 
non  le  décret  de-  Gratien. ,  ôc  les  loixe 
de  Jufttnien  pour  le  Droit.  civiL  Lar 
Médecine  ,,pea  étudiée  jufqa  alors  ^ 
;V  établit  >  s  y  anima.  L'Ecole  de  Pa^ 


«y  etaDlit >sy 
ris  devenue  ainfi  nombreufe  &c  oni-^ 
verfelle  y  acquit  dans  ce  mêmeiiécle  hsi 
droits  de  compagnie un  gouverne^ 
metit  p  un  dief^  des  loix  Se  des 
viléges.  CTefb  ce.  que  je  vais^  uait^ 
*  maintenant.  '  \ 

l'Ecole  de  '  II  ne  faut  pas  s'attendre  a  trouver 
Parîf  formée  [ci  1  aéfce  d'éreâ:iaa  de  i'£cole  de  Pa* 
gL^rrftd-ns  en  Univerfité.  Le  changement  fe 
buée  en  Na.  £t  »  non  par  autorité  ,  ni  tout  d'ua 
déc%;rron  coup ,  mais  comme  de  lui-même  Se 
HcOeutt  par  dégrés.  La  noavelie  forme  sîéta-^^ 
tlit  peu  à  peu  j  &  fe^  perfe6lionn^ 
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par  un&  poUce  plus  régulière  y  à  me^ 
lîire  qiae  les  befoins  avertirent  de  la 
nécemcé  de  prendre  de  nouveaux  ar-« 
caneemens;' 

Ainfi  k  concours  iiifini  d'auditeurs  , 
&  le  trop  grand  nombre  des  maîtres ,  p^.  r.  liï 
atrefté  par  les  écrivains  du  tems  ,  49^* 
étoient  des  occafions  de-confuiion  de 
de  défordre.  Et  c'eft  ce  qiu  obligea 
TEcole  à  fe  former  ea  compagnie  „ 
afin  qiie  cette  vive  &  nombreuie  jeu- 
nede  put  êae  gouvernée  par  une  dif-^ 
cipline  commune  ,  &  que  les  maîtres 
fe  foutinifent  mutuellement ,  &q  gar-^ 
daâènt  la  paix  entte  eux  ,  en  s'aftrei* 
enant  à  des  devoirs  ref^^edifs  les  uns  àr 
réjgard  des  autres.  JbjSà.  eft-  iL  protiyé 
qu'avant  la  fin  du  doufoéme  iiccle  ^ 
qui      celui  de  la  grande  multipU^ 
cation  des  difciples  Se  des  maîtres 
Paris  ,  r£cole  faifoit  corps*  Matthieu,  p.  ^674 
Paris  rapporte  que  Jean  de  la  Celle 
qui  fut  élu  en  i       abbé-' de  S«  Al- 
ban ,  ayant  fait  le  cours  de  fes  éradeS; 
à  Pans  9  y  avoit  été  alïbcié  au  corps 
des  maîtres  d'élite:  Ad  eicclorum  conjor^ 
tium  moffjlrorum.  L'expreifion  de^  1  h&-- 
ûorien  Anglois  eft  fans  équivoque  ^ 
^  elle  n'a  pas  befoitidecommencaire# 

^  Ce  cor£s  étoic  D:o£  nombres 
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n'être  pas  foudiviféi  En  effet  la  diftri> 
DUtion  de  l'Univerfitc  en  Nations  nous^ 
cft  indiquée  au  tètns^  de  k  querellé 
entre  Henri.  1 1  rai  d'Angleterre  ,  8c 
Varcheyêqiie  Thènias  de  Cantorbéiri. 
En  iKîc;.  Henri  ofrrir  de  prendre  pùnt' 
arbitres^  ou  la  caur  des  Pairs^e  Financé;, 
où  le  clergé  de  l'E^life  Gallicane 
ou  les  fuppots  des  divêrfes  Provinces, 
\    de  l'Ecole  de  Paris.  Voilà  donc  plu-'* 
fieuts  Provinces  diftinguées  daus  cecce^ 
Ecole.  * 

Il  eft  bien  remarquable  qti'en  fup^ 
pofant  alors  exiftante  la^  divifîon  err 
^  quatre  Nations  ,  telle  que  nous  bù 
Voyons  aétuellemênt  dans  l'Uni ver--^ 
fité  5  on  comprend  tout  d'un  coup 
Kftférèt  qu'avôir  Henri  à  s'en  rap-^ 
porter  à  leur  jugement.  Ge  pf  incè  ou^ 
.  lare  l'Angleterre  pbflëdoit  la  Norman-' 
'  die ,  TAnjon ,  le  Maine ,  la  Touraine  ^ 
le  Poitou  ,  la  Gtiyefmë;  Aihfî^  èéwt 
de  nos  Nations  ,  TAnglicane  &  cell^ 
de  Normandie ,  ét<Aent  tôutes  corapo^^ 
fëes  de  fe^^  fujets  :  &  dans  la  Natioil- 
de  France  iravôit  eflcore -à  lui  les" 
tribus  de- Tours  .&  de  Bourges.  Aulïr 
Itarchevêquc qta'  ^fysxik,  fe  tootif  diï 
roi  ,  refufà-t-il  l'arbitrage  de  XV^ 
BÎvexfiié  de  Parist  Ge'tapport  a  qrfelr 
qiie  chofe  de  fiappaii£,> 
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Klais  pour<jLioi  rUniverilté  coiî>-' 
mença  1  -elle  par  fe  diftribuef  en  Nik- 
wons  plutôt  qu'en  Facultés  ?  Premiè- 
rement je  ne  fois  point,  obligé  de 
rendre  raifon  des  faits  :  il  me  fuJffic 
•qulis^  foient  prouvés.  £n  fecottd  lieu  ». 
qui  ignore  que  dans  une  ville  où  aborde 
une  grande  multitude  d'étrangers  >  char 
€un  cherche  ceux  de  fbn  pays  pour 
iaire  fociété  avec  eWL  ?  C'ed;  Tinâinâ:  '   '  * 
4eianature.  t 

L'Univeiiité  dans  là  pofition  que 
fe-vi^ens  de  décrire  ,  ne  pouvoit  être 
îans  chef.  Le  diplôme  de  Philippe- 1**  i//*  ^ 
^ttgùfte  en  i  ^ma  nous  apprend  qi;i  ette 
en  avoir  un  ,  qui  certainement  ne 
|K>uvoir  être:  *  que  le  Re£teur,  Ce 
«iiplome  ne  crée  pas  le  Recteur  i  il  fe- 
Êippofe  exiftanc  :  ce  qui  remonte  à. 
plulieurs  années.  Ainii  nous  trouvons  - 
avant  k  £b  du  douzième  âécle  TE- 
cole  de  Paris  fiibfiftante  en  Compa^ 
gnie  >  partagée  m  Nations: ,  préiidée 
par  fon  Refteur, 

Elle  avoir  fans  doute  une  difci-  ^es  plu*  an* 
pîine  5  mais  plutôt  fondée  fur  des^'^^^^^]^^^ 
ufages  déjà  anciens  ,  que  fur  un  grand, 
aombre  de  loix  écrites  :  au  moins -j^ 

'  *  Voytx  Jkdiilcm^oA  eUfiée  4  .b-JGA  d&  tout  i  W 
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e^éiftoit  de  pareilles  loix  y  nouS- 
.  CCI  r  elle  - 1  -  il^bien  pea  de  monumens.  ; 

Les  plus  anciennes  que  je  connoifle 
îegardenck/iç^/zctf j oupermiilion d  enr 
feigner.  La  liberté  d'ouvrir  Ecole  fans 
autre  titre  qu^  k  mérite  &  la  bonne 
volontjé  y  ne  lubfiftoit  |)lus  après  le  mi^ 
y  jj.^      lieu  du  douzième  ficelé.  11  étoit  de 
^io.  /jj. /régie  que  ceux  qui  vouloieiit  eniei*^ 
^is*  m*  ^er,  en  obtinflent  h^lkcncc  dii  maîr 
tre  des  Ecoles ,  cfeft*'à-dire  du  chaor 
celier  çw  fehokftique  des  Eglifes  ^^fur 
le  terrkoire  deiqueUes  ils  prétendoieitr 
s  établir.  Mais  il  n  etoit  pas  libre  au- 
chancelier  de  ta  rèfufer^  à  cetix  qui 
s'en  trouvoient  capables.  On  défiroic 
faciliter  la  multiplicanoa  de  T^nfei-* 
lemeat  ^  &  pài;  c-e  ihotif  le  concile 
le  Londres  en  x^^jS  ,  &  celui  de  Lar 
traçi  en  1179  fous  Aléxandre  III  , 
ordonnent  px£  maîttesdes  Ëcoles^  d'acr 

corder  la  licence  a  tous  ceux  qui  ea 

ibnt  dignes*,  &o  de;  l'accorder  gratui- 
tément.  Ce  même  réglemenrfe  trouve 

dans  une  décrétaie  oAléxandre^  III/ 

»  » 

fr^70f  Néantmoinï  le  même  papé  permit 
à  Pierre  le  Mangeur  ,  chanceUer  dç 
TEglife  de  Paris  3,  d'exiger  un  dîroii 
modique  pour  la  conceikon  de  la .  U-^ 

ffswc  :  mais  ce     fut  qu'avec 
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Sandes  réferves.  Le  légat  Pierre  car- 
nal  de  S»  Chryfogone  devoit  fixer 
ce  droit  par  le  corneil  des  archevê- 
ques Guillaume  de  Sei^     Henri  de 
•Remis,  qui  femblentavoir  eu  une  coiti^ 
mimon  particulière ,  TOur  régler  avec 
kii  k^ducipline  de  l'Ëcole  de  Paris. 
Il  étoit  dit  que  l'on  auroit  foin  que 
ce  droit  ne  mt  pas  onéreux  aux  Pro- 
feireuis-  9  &c  que  le  feul  chancelier 
«pierre  en  jouiroir  fims  drer  i  confo- 
.  quence.  Il  paroît  que  l'état  defafoc- 
:  tune  demandoit-un  fecours.  C'eft  âdnfi 

3ue  les  abus  s^introduifent  dabord  fous 
es  couleursiavorables.  EnTuite  ils  séh- 
-  tendent ,  ils  s'enracinent ,  ôc  ne  peu- 
-vent  plus  être  réformés.  • 

Telle  étoit  donc  la  difcipline  avant 
Ja  fin  du  douziéme  iiécle ,  par  rapport 
à  la  licence  oapermiflîon  d'enfeigner 
à  Paris.  11  falloir  la  demander  &  Pob- 
tenir  des  chanceliers  ^e  Notre  Daihe 
.ou  defaiate  Geneviève  »  qui  ne  pou* 
voient  la.  refiifer  âux  iujets  capables. 
Il  n'eft  point  fait  mention  d'exà- 
.  mens  ni  d'aâes  probatoires  :  mais 
la  difpofition  de  la  loi  les*  fuppofe; 

Nous  devons  âufii  mettre  au  mona- 
ibre  des  loix  qui  fe  rapportent  à  nos 

.  ficoleSi^ië&défeafesÊùtes^a^ 
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en  plus  d'une  occafion  >  ainli  q^e  nousT" 
f  avons' remarqué  9  de  iréquentèr  les^ 
feçons  publiques  de  Droit  civil  iSc- 
de  Médecine  y  .&  à*  pltis'  forte  raifcm' 
d'enfeigner  eux-mêmes  ,  &  de  pro-* 
&{{er  ces  deux  gein:es'd'éti»des& 

Sur  quantité  d'autres  objets  qui  xô-' 
gardoient  ott  le&  études'- en  elles -^mèf-'' 
mes  5  ou  la  police  intérieure  du  corps  , 
tels  que  Tordre  des  leçons ,  les  exer- 
cices propofés  aux  étudians ,  foit  dif-' 
putes  entre  eux  ,  foit  .ce  que  noos 
appelions  thcfes  ,  les  fermons  qui  fe* 
raifoient  pour  leur  édiâcaaon  en  cer- 
iSains  jours*  coniacrés  jpat  une  dévo-^ 
don  particulière  >  la  décence  de  Tha- 
billement ,  les.  prières  poor  cetix  àte^* 
are  les  rhaitres  ou  les  écoliers  qui  ve- 
âoient  à  mourir ,  le  droit  de  faire" 
des  itatutS  »  &  de  punir  les  cpntra- 
^entioiis  ;^fiir  tons-  ces  obféts  &  autres' 
femblables ,  nous  ne  pouvons  citer  du 
douzième  fîéçle  qûe  des  ufages  ,  qui 
dans  la  fuite  furent  confîgnés par  écrit, 
&  rédigés  en  forme  de  loix*  Noos^ 
en  parferons  i  mefure  que  les  adtes 
oous  offriront  des  témoignages  de  la 
rransformatioîi  de  ces  ufages  en  régle- 
mens  earad;érifcs.  Nous  palfons  main- 
r  tietunt'  aux  privUiéges  dont  jotuiilbieni 
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tes  maîores  Se  les  étudians  dans  le 
iiéde  que  nous  traitons. 

Une  compagnie  de  gens  de  Let-  p^viiégci 
très  ne  peut  iubiifter  fans  des^  pri*  accordés  à 
vilcges  y  qui  afsurent  la  tranquillité  de  ^«PP^"* 
ceux  cjii  k  cômpofent  ^  &  ils  en  font  p^fr7ih 
dignes  par  la  noblclTc  &  rucilité  de  ^n* 
leurs  occupationSé  s>  Nous  devons  ^  dit 
l'empereur  Frédéric  dans  une  fameufe 
ordonnance  rendujs  en  faveur  des  écu-* 
des  5  »  nous  devons  notre  protection 
»à  tous  nos  fujecs  ,  mais  furtout  à 
»  ceux  dont  la^fcience  éclaire  le  monde, 
>ï&  dont  les  leçons  initruifent  nos 
I»  peuples  de'  l^o4>ligarion  d'obéir  i 

Dieu  &  à  nous ,  qui  fommes  les  mi- 
nniftres.de  la  puîiËmcedivine.  n  Cette 
prote<2;ion^leur  étoit  encore  plus  nc^  « 
ceflàire  dan$  un  tems  où  les  Uni-- 
verfités  ne  s'étoient  point  multipliées  , 
&  où.  par  coiiféqoent  les  fecoors  ck^ 
doctrine  étant  plus  rares  ,  on  ac-- 
couroit  de  toutes  piarts  aux  lieux  où 
la  fagefle  fe  communiquoit  y  en  forte 
que  le  plus  ^rand  nombre.^:  des  maî-^- 
très  &  des  etudians  étolent. des  étran- 
gers ,  qui  manquoient  d'appui  dans  le  , 
pays  ou  les  appelloit  l'amour  de  la 
fcience.  C'efi;  auffi  ce  quobferve  ^ 
^cuie.  empexem  dans  lordonnande: 
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Histoire  m  L'UmvERWxi  . 
dtéo.  9%  Qm  n'auroiccbmpaûion  ^  dini» 
j>  de  ces  précieux  exilés  >  que  le  défir 
j»des  belles  connoiflances  engage  à 
5>fe  bannir  de  leur  patrie  ,  à  iq  Fair« 
9>pauvrts  de  riches  o  u  ils  écoienc  , 
i>  a  s'expofer  a  mille  dangers  *y  &  qui 
9>  loin  de  leucs  proches  ôc  de  leur  ra- 
3>  mille,  demeurent  fans  défenfe  vis  -  à- 
9>vis  des  perfohnes  quelquefois  lâs 
i>plus  viles?  5>  Par  ces  confidératioas 
Frédério  ordonne  que  ceux  qui  quic^ 
'  tent  leur  pays  pour  caufe  d-étudçs  , 

i^uiiTenc ,  eux  6c  leurs  mcjfagers  j  faice 
e  voyage  en  toute  sûreté* ,  8c  habiter 
fans  crainte^  &  à  labti  de  toute  inr 
jure  dans  la  ville  où  ils-  étçidient  ; 
s^^il  arrive  cffxosi  leur  enlève  quelque 
ohofe  qui  leur  appàrtieime  »  d  veut 
.que  les  magiftrats  des  lieux  faffent  rér 
parer  TinjuAice  ^fous  pëine  de  refti- 
cation  au  quadruple ,  &  de  déppfition 

bïé  f^^ét'^^^  En  fécond  lieu  il  fouk 

dîaiis  d'avoir  fttait  les  étudians  à  la  jurifdidkion  or- 
leuM  caufe*  diuaire  »  &  dans-  les  affaires  contea[-- 

commues        •■  .■  •       .«  i 

aux  tribu-  .tieules  qu  ils  pourroiient  avoir  ,  il  leur 
SaftTqu^c^^d"^^^^^^^^  le  droit  detre  jugés  par  *  le 

lieux  de  leuxs    a.»       *•     ^^       t%-       ^      «a./*  a 

IIUR  SEICNBVR  OU  ''ipfinf  tMufis  epif^^» 
jiBUR  MAtTRE,OV  Ce  tenil«  de  feignent  a 
FAX    £  V  ES  Q  u  sf  D  E    été  interprété  diverft* 


Digitized  by 


paître  de  TEcaie ,  ou  par  1  evèque  de  la 
ville.  I 

'  TeMes  font  les  dîfpofttîpns  de  Tau* 
idhendque  Habita  ^  dotmée  par  Fré- 
Àénc  BarberouÛe  en  1 1 5  8.  Quoique 
cette  conftitution  ait  probablement 
pour  objet  dir^A  &  principal  TEtude 
de  JBouloghe ,  on  ne  la  trouvera  point 
déplacée  ici ,  puilqu  eUe  ne  fait  qu  ap- 
«pliquer  le  fceau-de  Tautoriti  impé^ 
riale  à  unufage  qui  Vintroduifoit  déjà 
dans  toutes  fes Etudes,  &  particulié<f 
rement  dans  celle  de  Paris.  La  menr 
cion  qu'elle  fait  des  mejfagcrs  eft  re*^ 
marquable.  Ces  officiera  étoient  né- 
celfaires  aux  grandes  Ecoles»  iur  le  piecL 
où  elles  fiibfîftoient  alors.  Il  fallolt 
bien  que  des  f  tudians  tranfplantés  en 
terre  étrangère  euâkit  des  perfonnes 
de  confiance ,  par  qui  ils  entretinflem 
correfponddficë  avec  leurs  familles  » 
pour  en  tirer  les  fecours  dont  ik 
«voient  be£bin» 


eu'il  doit  être  entendu 
du  matfri  efifeignant ,  & 

CMC  le  nom  de  njAitre  a 
^té  ajouté, non  pour  mar- 
quer une  perfonne  diffé- 
rente ,  mais  pour  déttr- 
ïnîner  ié  fens  du  mot  Jei- 
fiieur ,  qui  par  li^i  -  même 
étoit  équivoque.  Ce  quî 
fà»  porte  à  peàfei:  aiàu.» 


c*eft  <juc  je  trouve  lec 
Prjoifeflcurs  en  Droit  à* 
Boulogne  qualifiés  S  £  I« 
GNËURS  DES  1  Olx\ 
dom'mi  Upit» ,  dans  trois 
textes  difercns  rapportél» 
par  Puboullai  aux  pag* 
29  9  9S  ,  ;88du  t0m.:I  fî 

derhiftowcdfl'UWCfc 
fité,  *^ 
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J'ai  dyu:<}ue  le  droit  établi  par  Tau-' 
ikentique  Habita j  pour  le  jugement  dea 
procès  que  poorroient  avoir  les  éca-  - 
îier^  ,  avoit' iieij  ailleurs  qua  Bou-^ 
$•  ff^woi.  iome.  £n  eâet aous  voyons  qu'à  1  og« 
cafion  dime  affaire  »ce  à  B.eims  , 
•<kiis  laquelle  les  éeoliers  de  cette  viUe- 
jréclamoient  leurs  privilèges  ,  le  pape 
Alexandre  III  décide  qu'on  ne^oir 
•pas  les  molefter ,  tant  qu'ils  confeu'* 
t^^nc  d'^r  en  jugètnent  devant  leur 
-maître.  Par  un  aâe  fait  à  peu  près- 
du  même  ten» ,  il  paroit  encore  que 
ies  étiidians  précendoient  ne  pouvoir 
^tre  jugés  que  dans  le  iiea  de  leurs^ 
•études  y  &  par  le  juge  eccic/îaftique  :. 
&C  Etienne  de  Tournai  écrivit  à  Guil-  • 
laume      Champagne  archevêque  de' 
Sens  ,  pour  le  prier  d'appuyer  ce  pri-' 
vilége  ,    auquel ,  dit -il ,  on  ne  peut 
^>  donner  attemte  faas  expojfer  les£co^« 
99  les  à  être  défert^es  j  parce  que  per-» 
fonne  ne  voudra  forcir  de  ion  pay^ 
99  pour  caufe  d'études  ^  â  en  chercnant 
x>  laequificion  des  avantages fpiri tuels, 
'  99  on  court  riique  de  perdre  fes  fa- 
»  cultes  teinporeiles.    Enfin  par  rap- 
port à  Paris  en  particulier  nous  avons' 
tme  décrctale  de  Cëleftin  III  ,  don-- 

Aée  vers  Tan  ï  1 94  »  quji  llatuç  que  le% 
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lOtaiSôs  péctiniaires  «dans  jlefquelles  le$rf 
clercs  demeurans  i  Paris  font  inté.*- 
:xe(3£&  9  doiveni:  être  décidées  £donr 
le  Droit  canon  ,  &  conféquemment 
par  jle$  juges  ecdéiîaftiqiies  ,  c'eft-â^ 
ilire  paj  Févcque  de  Paris  ,  auquel  U 
:£iU€  peut-être  joindre  l'abbé  deiaint^ 
X^eneviéve.  L'exprefîîon  ,  clercs  dc^- 
mcumas  à  Paris  ^  déiîgne  indubita^' 
'rblement  les  écoliers  ,  qui  étoient  .tous 
édiujc^  y  t&;  qui  fan$  appartenir  ,  ait 
«om$  pour  la  plupart ,  à  TEglife  de 
Paris  y  faifoient  feulemenc  une  xé£<« 
,4ence>  paflagére  dans  cette  viHe. 

Ce  privilège  ,  dont  jouifloient  les 
4oQdier«  ou  les  fupp6ts.de  TEcole  i 
{  car  l'employé  le  .nom  *  àLCcaliers 
fiiivanc  l'ancien  ufage ,  &  j'y  cemprena 
les  maîtres  &c  les  difciples  )  .ce  prî^ 
i^ilége ,  comme  l'on  voit ,  ayoic  deux 
parties  »  le  droit  de  ne  reconnoitre 
ipie  les  trtbimaiK  ecdéfiaftiques  »  & 
.celui  d  etxe  jugés  dan$  le  lieu  de  leur$ 
^mdes»  première  partie  du  pri'^ 
vilége  étoit  le  droit  ^loinmuii  de  toute 
la  clericamre  y  ^  comme  tout  Is 
monde  fait  ^  n'etoit  alors  juiliciable 
i^edtt£>reçdiéfiaftique.  Ladéccétaie 

*  On  trouvera  atneunlapreuYeilerintëfprécacîoQ 
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deCéleftin  111  s'exprime  fur  <:epômt» 
de  la  façon  la  plus  énergique.  Au- 
fi'Cun  des  évèques  ou  des  clercs  ,  dit 
ce  pape ,  >'  ne  doit  cjcre  traîné  devant 
9»  les  tribunaux  féculiers.  Hs  ont  leurs 
»  juges  )  &  n'ont  rien  de  commun  avec 
»  les  lois  de  l'ËtatÔ9  Etiennede  Tour« 
Bai ,  dans  la  lettre  que  j'ai  citée  ,  par- 
.  knt  d'un  derc  que  1  on  forçoit  de 
plaider  devant  un  tribunal  laïc  ,  dit 
qu'il  combat  xontre  les  bêtes  ,  .ayant 
pour  juges  des  hommes  5  qui  ignorent 
les  Lettres  »  &  qui  haïflènt  les  lettres. 
Cet  abus  ,  qui  raifoit  du  corps  ecclé^ 
Êaûic^uQ  un  Etat  dans  TEtat ,  a  été  ré- 
forme dans  les  fiécles  plus  éclairés  j 
&  les  écoliers  ont  perdu  avec  les  clercs 
le  droit  dç  ' ri*être  jugés  que  par  les 
ixilmnaux  ecdéfiaftiques^  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  l'autre  partie  du  pri-"» 
vilége  5  qui  confîfte  a  ne  pouvoir  être 
tirés  du  lieu  de  leurs  études  pour  allet 
plaider  ailleurs ,  elif  fubfiile  en  pleine 
vigueur  jufqu^aujourdhui.  Tous  let 
mexiibres  de  notre  Univerfité  ont  leurs 
caufes  commifes  ,  tant  en  demandam; 
qu'en  défendant,  au  châtelet  de  Paris» 
Dfoktas  Les  privilèges  dont  je  viens  de 
Haéfi^et.  parler ,  ayoient  pour  objet  d'écarter  les 
embarras  &  les  i^ytaoBS.  capabies^  de 

troubler 
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troubler  Jans  leurs  études  ceux  qui 
veulent  s'y  appliquer.  Mais  il  ne  fume 
pas  d'afs Lirer  aux  Lettres  leur  tran- 
quillité. Comme  l'exercice  en  eft  pé- 
nible 5  &  infructueux  par  lui  ^  même , 
elles  ont  beibln  d'encouragemeiu  :  ôc 
.les  bénéfices  eccléfiaftiques  leur  ont 
toujours  étépcopoJGés  pour  récom|>enfe« 
Je  n'examine  point  &  ceux  qui  pat> 
vieruient  aux  bénéfices^  doivent  y  por- 
ter une  intention  plus  pure  y  que  cellé 
dy  trouver  une  fubiiliance  honora.-*- 
ble.:  c'eft  Tafiaire  d^pamculiers.  Maig 
il  eft  avantageux  pour  PEglife ,  que  les 
fo&cs  en  foient  r«nplis  ?ar -des  bovçù. 
mes  éminens  en  favoir  :  2c  cpnle?- 
quëtnmem^  à. cette  vue  de  bien,  pu^ 
blic  ,  ils  ont  toujours  été  regardés 
comme  les  prix  ôc  les  aiguilbns  des 
érades.  Pour  me  renfermer  dans  ce 
qui  appuient  à  i'£cole  dont  j'ai  en- 
trepris riiiftoire  ,  nous  avons  vu  que 
Cliariemapie  promettoit  aux  jeunes 
jgens5à  l'éducation  clefquels  il  s'incc- 
reiFoit ,  &c  qu  il  vouloit  animer  à  bien 
faire  ,  les  meilleures  abbayes  &  les 
•plus  ûckes  évêchés.  J'ai  fait  remar- 
quer que  prefque  tous  les  favans  Théo- 
logiens qui  ont  illuftré  le  douzicme 
£écle ,  d^inrént  évêques  ou  même 
Tome  L  M 


^i^6  HïSfOIR*  DE  L^UNIVÈRSirf 

Hifi.  Vn.  cardinaux.  Alexandre  1 1 1  ,  l'un  de* 

par,  T.  II.     y  I  •     ^      .  1- 


pierre  -da  ûcre  de  S.  Chryfo^onp  fon 
légat  en  France ,  de  lid  faite  conndb» 
ixe  les  fuj^s  qui  par  leur  fcience  âc- 
par  iefir  vertu ,  pQUvpienc  Avenir  les 
'  jomem^s  de  TEglife  EoniLaine  ;  £^  çe 
iégat  lui  ^mma ,  entre  amtes  5  Pierre 
le  Mangeur  ^  Bernard  coadjuceur  de 
ce  TliébiogiM  dàns  les  fonâtons  de 
l'enfeignement ,  &  Girard  la  Pucelle  , 
tous  ProiFeileurs  dans  i'Ec^  de  Paris^ 
^.•^^f*  -Et  le  droit  da%irer  aux  bénéfices  n'e^ 
•toit  pas  ttni(pementxéf»:vé  pour  ceux 
^ui  s:occupûient  des  fciences purement 
eccléfiaftiques.  Nous-  tcouvons  unPro^ 
felTeur  ès  Arcs  ,  qui  à  ce  titre  efl:  pro-*- 
pofé  par  k  pape  Innocent  1 1 1  »  câtnime 

devant  ctre  admis  à  un  canonicat  dans 
i'Eglile  de  Lille.  Telle  eft  Torigine 
des  grades  ,  dont  nous  aurons  fouvenc 
â  faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
^uvrage. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  récompenr 
fer  &:  d'animer  les  émdes  par  ta  pror 
potion  aux  bénéfices  :  on  voulue  qu'eL* 
ies  n'en  fotcffrilïent  ni  obftacle  ni  iiv 
tfçrriijptiou.       déj^a.  faip  ixien^o^  de 
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îa-  lettre  adrefTée  par  le  pape  Aléxiii-  ^''fl- 

UI  k  Gkard  la  Pucelle  ;  poiîrf;;.^-^^*^ 
lui  accorder  la  jouHTance  de  fes  re-. 
venus  eccléiiaftiques  ea  Atigbcerre 
pendant  qu  il  profellbit  à.  Paris.  11^ 
^  vrai  que  cette  ccmceâioa  rcie  s'é^* 
tend  qua  i'efpace  de  quatre  àhs.  Mais 
les  premie^rs  e:9œmples  d^  difpenfe  gai^ 
dent  toujours  quelque  réferve  ^  qui 
dans  la  fuite  s  évanouit.  La  lettre  d'A*^, 
léxandre  II  I  dont  il  s'agit  5  eft  le'plus 
ancien  titre  H&  rorigine  du  droit  que'  -  , 
prétendent  avoir  les  Profeflèui^  de 
notreUniverfitéjde  percevoir  ,fans  être* 
<îbligcs  à  rcfidence  ,  les  revenus  de 
bénéfices  ,  en  quelque  lieu  du 
rpyaume  que  ces  bénénces  mette  fittiés*' 
.  La  faveur  des  études  n!eft  pouri 
les  feult  Proieâeucsr^  elie* Jèmraaiïâ> 
également  ceux  qui  s'inflruiient  pati 
leiurs  leçons.  ÀaÛi  voyons.- ttonsqu'Moi^ 
bert  ardievcque  de  OmtcH^^éri  dans 
1^  mème^fircfe  &ifa(nt  'le  défrcvmbre^ 
ment  des  caufesiégitimes  d'exemption 
cie  Tcfidence  pour. les  ^énéâcierff  »  y 
compte  le  ^  travail  des  Ecoles':  ex^ 

Ereibon  md  «omptend  les  «naicces  8c 
s  difcipliss» 

ijes  fondations  des  -collèges  doi-*  CoUécti» 

Mij 
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y^t.  &te  aui$  regardées  comme  des 
'  '  effets  du  dcfîr  que  1  on  avoit  de  fa-*^ 
vorifer  les  études ,  &  de  lever  y  par  rap  - 

port  aux  pauvres  qui  avoieiu  du  ta-* 
lent  dâ  la  bonne,  volonté  y  lés  di&^ 
cultes  que  leur  oppofoit  l'état  de  leur 
ÊD^xmne»  '  Nous  en  connoiâbns  deux 
dont  Tantiquité  remonte  au  douzième 
(ificlei^mais  c^\xi  ne  fubfiftent  plus  au^ 
joiifdhui.  * 
Tîifl.  Un.     Le  premier  eft  celui  de  S.  Thomas^ 

f^4<î^--4<57 .     I-oûyJ^  5  fondé  par  Robert*  comt#« 
de  Dreux  9  ûls  de  Louis  le  Gros ,  fous 
T-invocatioR  de  S.*  Tkomas  .de  Gan-. 
torbéri  ^  &  ampiiâé  par  les  enfans  du 
fondateur»  Cette  maifoni .  embraflbit 
plufiouss  fortes  d'œuvres  pies,  &  elle, 
compreilpii  des  ckanoinés  pour  l'office 
divin  ».  de  pauvres  écoliers  fous  tmî 
maître  jdu  proviféur ,  Se  un  hôpicd- 
pour  les  malades.  Il  pacoît  même  que 
ceux  qui  la  ixymjpofoient  -étoiént  des* 
religieux  ,  qui  tailoient  profelîlon 
&  a  qui  il  eft  défendu  par  une  buUo^ 
d'Innocent  III ,  de  fortir  de  leur  ctac 
(ans  la  persoiâlon  de  leur  ^upéiîeur  ^ 
à  mpins  que  ce  ne  foit  pour  le  vouer 
^  une  plus  étroite  obfervance.  Dans. 
U  fuite  les  chanoines  rèftérent  feuls» 
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f\m  quHxnè  Eglife /œllégiale,  11  n*y  a 
que  peu  d'aimées  au  tems  *  où  j'é- 
cris ,  qùe-fes  batiroètts  cirîrtit,  tombés 
far  vétufté  ,  &  ayant  mêmé  écrafé 
fous  «leurs  ruines  plufieurs  chanoines  y 
ce  chapitre  a  été  léiini  avec  celui  de 
S.  Nicolas  du  Louvre ,  dans  une  nou- 
Velle  Eglife  que  Ton  a  conftruite  fouS 
ie  Aom  de  S.  Louis. 
'  '  Dans  cet  établi(îèment  fe  manifefte 
1  origine  de  nos  bourfier?,,,  qui  font 
de  jeunes  gens  pauvres  ,  auxquels  le 
collège  dont  ils  font  membres  fournit 
te  logement  &  la  fubfiftance  ,  ou  du 
inoins  des  fecours  pour  fubMer  pen^ 
dant  leurs  études.  Cette  oéuvire  de  cha-  i;^^ 
rité  n  étoit  pas  nouvelle ,  &  il  y  avoif'^r.  r.  J. 
déjà  longteips  que  le  roi  Robert  eh''*^^*"'^^^ 
avoit  donné  l'exemple  en  entretenant 
de  pauvres  clercs ,  c'eft  -  à  -  dire  de  pau- 
vres étudians.  Nous  avons  preuve  que  . 
Louis  le  Jeune  faifoit  auffi  diftribuerr,iz./».4+Sf 
des  libéralités  i  de  pauvres  écoliers 
par  fon  grand  aumônier.  L'exemple 
de  la  munificence  de  nos  rois  invita   '  , 
les  princes ,  les  grands  ,  &  les  pré^ 
kts  à  Timirer.  Cette  bonne  œuvre  prit 
fayeur,  &  (e  multiplia  beaudoup  peri^ 
dant  les  treizième  &  quator2^iéme  iic'^, 

**?J*éaivois  ceci  en  1755»  *^ 
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des  ,  auxquels  fe  rapporte  rinftitu*^ 
tion  de  la  plupait  des  bourfiers  dans 
.  notre  Xtûiverfité.  . 
mfi,  vn.      Lç  douzième  fiécle  vit  naître  en- 
j>ut,  tAU^  core  un  fécond  collège  à  Paris ,  uni- 
quement  confacré  à  Tutilicédes  étii- 
^de^»  La  maifon  de  iainte  Geneviève 
ayant  envoyé  une  colonie  de  fes  cha- 
noines en  Danemarc  »  il  en  rèfulca 
^rarellement  une  liaifon  &  un  com- 
merce (dus  incime  entre  ce  royaume 
ic  Paris.  Plufieiurs  £>anoi&  voiuttreiu^ 
vilker  la  patrie  des  Lettres  ^  &  pro- 
jeter des  études  que  Ton  y  faÛbit  alor^ 
avec  beaucoup  d'éclat  Rebâtirent  un 
hôfpice  pour  les  émdians  de  leur  na^ 
tion  d^ns  la  rue     la  montagne  fainte 
Geneviève.  Depuis  >  raxdeuc  desDa^ 
nois  pour  vemr  à  Paris  s  étant  peuc^ 
vAp.  dt  Va  être- refroidie ,  &  leur  collège  fe  trou-^ 

rts  ^   T,   1 ,  ^  f  f     '\  f 

f.  ^$6.  yaiit  peu  rreqiiente  ,  u  rut  partage  en-^ 
tre-les  Carmes  &ç  le  collège  de  Laon» 
*  Une  maifon  de  la  rue  Galandu  fut 
cédée  aux  Danois  pour  y  tranfporter 
leur  collège  ,  qui  enfin  s*eft  abfolu- 
*      ment  éteint. 

t  i  p  ;o4.  Selon  Duboullisd  ,  au  commence- 
ment du  douzième  fiècle  ,  exilloit 
déjà  le  collège  3es  EMx  -huit ,  qui  da-* 
bord  étoii  placé  vis  -  à- Yis.de  rUgrd-!^ 
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pieu  y  -qui  fut  enfuice  cranféré  près^ 

le  collège  de  Sorbonne ,  ôc  que  l'on 
décruiiît  ioFfqUe  cette  dernière  msÀ^ 
fon  fur  rebâtie  &i  confidérabletnent 
augmentée  par  la  magnificence  du  car- 
dinal  de  Richelieu;  Mais  les  monu-' 
mens  &  les  titres  manquent  pour  at- 
fefter  certe  grande  antiquité  du  col- 
lège des  Dix  -  huit  :  &  le  témoignage' 
allégué  par  Duboullai  prouve  leiile'- 
jnent ,  que  ce  collège  fubîîftoit  au  teras 
x>ù  les  pèlerinages  à  Jèrufàlem  étoient 
une  dévotion  ufitèe  j  ce  qui  embraiïe 
un  long  efpace.  Quoique  les  édifices 
du  coliégç  des  Dix -huit  li-exiitenc 
plus  y  les  Dourfes  fe  font  confervèes , 
&  elles  font  même  des  plus  avanta- 
gei^es  de  Paris.  La  nomination  en* 
appartient  au  doyen  du  cJiapitre  de 
Notre-Dame. 

11  eft  bon  d'obferver  que  les  collé-  L'cuxcuft, 
ges  au  douzième  fiécle  ,  &  longtems^^^jj^^^^-* 
après  ,  n  etoient  point  des  Ecoles  où 
1  on  donnât  'des  leçons  à  quiconque 
défiroit  de  s'inftruire  ,  félon  qu*il  fe 
pratique  â  préfent  dans  nos  collèges 
de  plein  exercice.  Ils  n  avoient  d'autre 
deftination  ^  comme  aujourdhui  no) 
petits  collèges  ,  que  de  fervir  de  re- 
traites* à.  déjeunes  étudians  fous  oti* 
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niaicre ,  qui  les  menoit  aux  Ecoles  pu- 
bliques. Ces  Ecoles  ctoienc  totalemetic 
diftmguëes  des  collèges  ,  telles  que 
nous  voyons  encore  celles  de  Droit 
&  de  Médecine. 

Les  lieux  où  elles  fe  tenoient  5  font, 
ainfi  qu'on  la  vu  ,  le  cloître  Notre?- 
Dame ,  &  les  maifons  de  fainte  Ge- 
neviève 8t  de  S»  Viâror.  Mais  outre 
ces  Ecoles  principales,  il  y  en  avoir  plu- 
£eurs  autres  dans  llfle^  hc  fur  la  Monr 
ta^ne.  Quiconque  avoit  droit  d'eur 
ièigner  ,  pouvoir  ouvrir  une  Ecole 
en  tel  lieu  qu'il  lui  plaifoit ,  pourvu 
que  ce  fut  dans  le  voiiinage  des  Eco- 
les principales.  Ainfî  nous  avons  parlé 
.d'Adam  Anglais ,  qui  tenoit  la  iienne 
fi'fji  Un.  P^^s      Petit  pont.  Un  autre  Adam 
j^ar.T.lLf.  Parifien ,  enfeignoit  au  Grand  pont , 
*      qui  eft  celui  que  nous  appelions  le 
Pont  au  chanaei  Au  midi  de  la  ri- 
vière ,  &  dans  le  bas  de  la  Montagne  ^ 
quoiqu'il  foit  indubitable  que  plu- 
ueurs  maîtres  y  donnoiient  leiurs  le^ 
çons  »  nous  ne  pouvons  marquer  avec 
certitude ,  pour  le  tems  dont  nous  par- 
lons, de  lieu  précis  &  déterminé.  Lor^ 
que  les  clos  Mauvoifin  &  Bruneau 
commencèrent  à  être  habités  ,  c  eit--» 

dire  au  treizième  £ècle  ».  il  eft-pto^^ 
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î>at>le  que  plofieiirs  Ecoles  s'y  établi-' 
fenu  Ce  qui  elt  certain  ^  c  elfc  qu^aa 
qiutorziéme  la  me  du  Fouarre  ,  qui 
ùxt  pjàiÙQ  de  l'ancien  clos  Mauvoiiin  ^ 
&  la  rue  Bruneau  ,  cjui  eft  aujourdhui 
la  rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  conte-- 
noient  les  Ecoles  de  la  Faculté  desi 

«  ♦ 

Arts  ,&  de  celle  de  Décret. 

Ce  que  j'ai  di t^es  Ecoles  du  cloître^  .  \ 

Notre  -  Dame-  a  befbin  de  quelque  ex-  •  * 
plication.  Anciennement  elle^  etoient 
ouvertes  à  rom.  Mais  le  concours  im-  Hifi.  vh. 
menfe  des  écoliers  foos  Guillaume  de^^'-^*^^*^ 
Clumpeaux  &  fous  Abailard,  fatigua  ' 
les  chanoines  9  &  ils  commencèrent 
dès  Tan  r  i  ir(î  a  en  porter  leurs  plain- 
tes à  révêqiie  de  Paris  Gifbert.  Les 
chofes  demeurèrent  pourtant  en  état 
lufque  vers       11 17;  Mais  alors  il' 
fut  ftatué  du  confentement  de  1  evê- 
^ue  Etienne  &:  du  chajpitFe  i  que  mus- 
tôliers  externes  ne  logéroient  plus 
dam  lës^  maifons  du  cloisre  \  &  en^ 
fécond  lieu  que  les  Ecoles  doréna- 
vant ne  fe  tiendroient  poiitt  au  lieur 
accoutumé  ,  mais  féroient  transfé-- 
rédS  dan&  le  voiiinage  de  l^auditoire 
de  1  evêque.  Ainii  naquirent  les  Éco-^ 
les  du  Parvis  v  qui  contiiluérent  à  être* 
pubiiqueSf  Celles  du  Cloître  ne  fui€ai>*      ,  . 
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pas  anéanties ,  mais  rcfervées  à  J'in-i 
ilruâ;ian  dçs  feuls  membces  Se  fup^ 

ppcs  de  l'Eglife  de  Paris. 

Ac^KTe*     Les  acçroiilemens  de  TEcole-de  Pa<^ 

incacrdc  Pa-      donnèrent  lieu  1  Taggrandiflement: 

drrunWcr  de  la  ville.  Philippe -Augufte  étokr 

paflîbnné  pour  la  fplendeur  de  fa  ca- 

p!fr^T  ni  P^^^^ ,  &  il  en  étendit  l'enceinte  vecs*.  • 
/».  4SI,    '  le  hord  &  vers  le  midi.  Uenceinte 
H//?,  de  Pa-  da  midi ,  (|ui  eû  la  feule  dont  |e  doiveL- 
parler  ,  commençoit  à  la  Tournelle 
&  montant  derrière  &  au  dellus  de? 
fainte  Geneviève ,  elle  venoit  aboutir  - 
à  l'endroit  où  ed  maintenant  le  col-- 
Icge  Mazartn  :  c*^  ce  qu  on  appelles 
encore  maintenant  le  quartier  de  l'U-* 
niverfité ,  qui  lui  a  donné  {on  nom  ^ 
parce  quelle  y  a  établi  fon  féjour ^ 
&:  en  remplit  une  gr^de  partie  par  . 
fes  écoles  &  fes  collèges.  JLorique 
Phiiijppe  enferma  de  mors  cettt^  en-** 
ceinte  ^  çlle  n'ètoit  pas  pei^lèe  d  e- 
difices  &  d'iu^itans ,  comme  elle  l'eâr 
aujourdhui.  Mais  il  s'en  fâlloit  da. 
beaucoup  qu'-elle  fôt  inhabitée.  On  y 
Yoyoit  des  £^lifes^  >  des  maiibns ,  des:, 
fermes.)  «des  greniers, le  tout  entre*- î 
mèlé  de  vignes  ,  de  jardins ,  d'allées^ 
d'arbres ,  de  terres  laooucables.  L'U^; 
aiverilté  a'a  pas  peu  coaaibué  à  ea^ 
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i&ire  un  quartier  pleinement  &  conti- 
nuemenc  fréquenté  »  par  les  écoliers 
qu'elle  attiroit  de  toutes  les  parties  de 
rEurope.,  &  par  les  logemens  qu*il  a 
fallu  bâtir  pour  eux  &  pour  leurs 
maîtres, 

Il  ne  me  refte  plus  rien  d'important  ^tMKVe^ 
à  remarquer  fur  le  douzième  iiécle  y  mentdesTn- 
«le  linftitution  des Trinitaires  ,  que*""""** 
nous  nommons  Maturms ,  parce  que  p^*^  ^  ti, 
TEglife  qui  leur  fut  accordée  à  Pans  ,  p.  siX-st?»' 
&  autour  de  laquelle  ils  s'établirent  » 
croit  fous  Tinvocation  de  S.  Maturîn  ^ 
&  en  portoit  le  nom.  Leur  maifon 
fi>urnit  depuis  bien  des  fiécles  à  TU- 
niver/ité  le  lieu  le  plus  ordinaire  de^ 
i^^-aifexnblées..' 
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IHliiWerfirf  /^Ua  n  D^il  ne  feroit  pas  prauvé^^ 
fe  forme  pat  les  faits  &  les  rauoim 

toiit^-faic  employés  jufqu'icL  que  c'eft  vers . 

gnie  ddMie  j«jmlieu.aU(  iOQUzieme  liecle,  <pe  1 
fiMef"*^  cole  de  Paris  s'eft  formée  en.  compa-*-!. 
gnie  ,  ce  que  nous  ,  avons  à  raconter 
dans  les  commencemens  du  treizième 
le.  feroit  fentir  évidemment.  Tout  y> 
annonce  une  compagnie  naiflante  ^. 
inftitutions  d'offices  ,  pfiviliges^  de. 
nouvelle  conceffion ,  régiémens  qui  ne: 
fuppofent  que.  dQS  uiàges  non  écrits  ^. 
obftacles ,  qui  ne  jonanquent  jamais  de^ 
traverfer  les  établiflTemens  commen-* 
çans.  Mais  ceft  un  édifice  nouyeaa 
bâti  fur  un  fondeiaent  ancien.  Les  étu-^ 
des  ne  paroiflènt  point  s'introduire 

alor&  dans  Paris  ;  eUe&  y  iMbû^toien^ 
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antérieuremenc  ^  ôc  elles  acquièrent 
feulement  une  nouvelle  forme,  ôc  une 
augmentaùon  de  fpkndeur. 

Philippe 'Augufte  5  qui  àTexemple  Dipiùmei© 
de  fon  pére  &  de  fon  ayeul ,  favorifa 
toujours  l'Ecole  &  les  études  dont  fa  ca^  pour  fou- 
pitale  tiroit  une  fi  grande  illuftration ,  f^^jj^^/^j^ 
pourvut  en  iioo  a  la  sâreté  dés  mai-' Paris  à  ht 
très  &  écoliers  par  un  privilège ,  qui  î^^u^j^*^** 
déirogeoit  même  auxAptoics-  de  fon*  mfi^ixn. 
pouvoir  légitime.  p^r.T.  iiié 

ILétiôit  arrivé  une^eute  entte 
écoliers  &  les  bourgeois  ,  dans  la- 
quelle Thomas  prévôt  de  Paris  ayant 
pris  parti  pour  ceux  -ci  ,  &  s'étant 
Jbisi  la  tète  de  la  populace  armée ,  le 
combat  devint  fanglant ,  &  Henri  ar- 
chidiacre de- Liège  ^  &  l-un  des  pré« 
tendans  à  1  evcché  de  cette  Eelife  , 
aâuellement  étudiant  à  Paris ,  rue  tué 
avec  quelquesuns  des  fiens.  Les  maî- 
lares^^  ae-  rUniverfité  portèrent  leur» 
plaintes  au  rai ,  &  lui  demandèrent 
|uftice  du  prévôt  de-fes^  complices» 
Le  cas  étoit  atroce  5  &:  de  plus  le  Roi 
craignit  que  les  maîtres  &c  écoliers  ne 
dcfertaflènt  la  ville  de  Paris  ,  &  n  al- 
k£&nt  porter  ailleurs  la  gloire  des  étu- 
des. H  accorda  donc  aux-  complais- 

||naxMirfuis£iâû>n  pour  le  paiTé ,  4c  subr 
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reté  pour  lavenir.  II  fie  arrêter  le  pré^ 
vot ,  &  ceux  d'entre  les- plus  coupai 
bles  qu'il  fut  poiîîble  de  îaifiir.  Quel- 

3aesui^  s'enfuireiiD»  Ôc^-  furent  punis- 
ans  leurs  biens  ,  leurs  maifons  dé-t 
truites  ,  &  leurs-vignes  &-arbre&  frui- 


rpreuve 

la  charge  ,  s'il  iuccamboit  y  d'êtrô 
pendu  ,  &  5  s'il  fortoîc  vainqueur  » 
d  être  néantmdÈis^  banni  de  Paris ,  ôC- 
déclaré  inhabile  à  y  poiTéder  ,  ni  dans- 
aucune  terre  du  Roi ,  ou  même  ,  ail-* 
'  kurs  ^il  étoic  ^oflible  de  Tempècher , 
la  dignité  de  prévôt  ou  bailli.  Ceux 
qui  avoient  été^trrètés  avec  lui ,  éproa«t 
virent  le  même  traitement  :  fi  ce  n'eft 
qu'il  fut  dit ,  que  fi  les  écoliers  en  re^ 
tonnoiilant  quelquesuns  pour  moinsr 
coupd^les,  vouloient  intercéder  en  leiic 

Êiveur  ,  on  pourroit  leur  rendre  la  li-r 
berté.  Ceux  qui  av^ent  prisi^iiuce#. 
^aflcrent  pour  convaincus. 

Je  remarque  conune  un  trait  de  Iz: 
jSmpUcicé  des  mœurs  de  ces  anciens 
tems  ^  la  demande  que  fit  l'Univerfitc 
de  prendre  fiir  fo-i  la  punition  du  pré- 
vôt ôc  de  fes  complices  :  en  forte  qu'ils^ 
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après  y  avoii:  été  fuiligés  ,  comme* 
le  font  des  écoliers  puniiTables  ,  ils 
fufTent  réfiabilités  dans  leur  premier 
état.  Le  roi  rejetta  cette  recjuëte ,  di- 
i^t  que  c'étoit  à  lui  feul  qu  il  apparte- 
TOit  de  punir  descriminels  qui  avoienr 
blefle  les  loix  du  royaume. 
'  -  Par  rapport  à  l'avenir ili  prit  des^^ 
précautions  finguliéres  pour  la  sûreté" 
des  *  écoliers*  11  ordonna  ega^  tous  - 
les  bourgeois  de  Paris  jurerolent ,  que 
s-ils  voyoient  un  écoUer  maltraité  par 
^n  laïc  ,  ils  obferveroient  ce  qui  fe 
pailêrcdt ,       de  pouvoir  en  rendre 
témoignage  ,  &  mettroîent  même  k 
çiaia  £m  le  laïc  pour  le  livrer  i  la. 
jiuftice  royale ,  qui  après  uî>e  informa- 
non  juridique ,  proffianceroit  la  peine 
que  mériteroit  le  coupable  âiivant  la»' 
narure  du  délit*  En  fécond  lieu  il  ne 
eraigmt  poiat  de  fôuftraire  les  écoliers: 
à  la  iuftice  féculiére  en  matière  cri-^ 
mineile  ,  8c  il  voulut  ijue  pour  quel*- 
que  forfait  que  ce  put  être ,  il  ne .  £at 
permis  au  jng^  laïc  d'én  arrêter  an-*^ 
cun  ,  qu  a  charge  de  remettre  le  pri- 
fiinmer  fur  te  ciiamp  entre  les  main& 

•  J'ai  déjà  averti  que  en  g^^néral ,  &  comprend 
Aiiu  les  premier»  tems  le  maîtres  &  difcîples.  C'eft 
nom    d- écolier r    fîgnifie    dans  ce  feiit  ^ttC  ][«  i'tllk*^ 
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du  Juge  ecciériaftique  ,  qui  prendroit  * 
côiinoiflànce  de  laf&ire'  &  en-détide**' 
roit ,  fous  *  c€tte^  elaufe  néantmoin^ 
que ,  fi  le  cas  étok  énorme ,  k  juftice 
ïoyale  fe  feroic  inilruire  du  traitemenc 
qui  feroit  fait  à  TaccuTé.  Pour  ce  qui 
eft  du  chef  de  l'Etude  ,  c'eft-à-direy 
du  Reâeur,  le  roi  déclara  ({u'en  au- 
cun cas  il  ne  pourroit  ctre  ni  airètc' 
ni  jugé  par  les  tribunaux  féculiers. 
Oblîgatîoii  Ennn  de  peur  que  cette»  ordonnance 
^  tomhk  dans  louWi ,  &  ne  fe  trou^ 
Paris  de  prê- y-ât  fruftrée  de  fon  exécution  dans  la' 

^u^^^^/^fiuite  des  tems ,  il  fut  dit.  que  chaquer 
prévôt  de  Paris  ,  dans  les  premiers- 
jours  qui  fuivroient  fon  entrée  en' 
charge  ,  en  juretoir  l'obfervàtion  danS' 
raifembiée  de  toute  l'Ecole  convoquée^ 
à  cet  effet; 

Telles  font  les  principales  difpofi-^ 
dons  du  privilège  accordé  par  Phi-* 
lippe  -  Augufte  aux  maîtres  &  étudians^ 
de  l'Ecole  de  Paris' à^roccafion  que* 


qui  luDiute ,  émane  ae  la  puii 
lOTale  en*  faveiu:  de  notre  Univerûté*^ 

*  M.  l'Abbé  Fleuri  ob-  |  diflinfHon  du  délit  corn-*- 
Iftrvc  que  Ton  voit  ici  1  mun&ducas  privilégié,. 

}c  commcnçemeot  de  la  |  Hî^^^iUl* Xyi.i^i^ 
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il  fat  confirmé  par  les  rois  fucceflèurs 

du  prince  qui  le  premier  l'avoir  donnée 
&  il  n  a  jamais  été  abolL  Mais  il  a 
fuivi  le  fort  des  droits  de,  la  clérica- 
ture ,  qm  en  France  y  comme  Ton  fait^ 
ont  foufFert  de  notabks  diminutions, 
.  Pendant  quatre  iîécles  les  prévôts 
de  Paris  ont  prêté  le  ferment  ordonné 
par  le  diplôme  de  Philijppe-Augufte, 
&  ils  font  devenus  ainJfi  les  conferva-^ 
leurs  des  privilèges  royaux  de  l'Uni* 
verfîté.  Ce  titre  avoir  fans  doute  de 
quoi  les  flatter ,  mais  Torigine  n'en 

*  croit  pas  agréable  ;  &  ils  s*en  font 
toujours  fouvenus ,  tant  q.u  ils  ont  eu 
le  libre  exercice  des;  droits  de  leur 
charge  5  en  forte  q^i'en  bien  des  occa- 
fions  ils  fe  font  montrés  plutôt  les  en^ 
nemis  que  les  confervateurs  de  nos 
privilèges.  La  cérémonie  même  du 
J^rment  leur  coùtoit ,  ôc  fouvent  il 
a  fallu  les  y  contraindre.  Le  dernier 

'  qui  l  ait  prêté  eft  M.  *  de  Villeroi  en 
X59i,  L'Unirerfité  en  1^19  fit  quel- 
ques mouvemens^  pour  engager  le  nou- 
veau prévôt  à  fe  conformer  à  l'ancien 
ufage.  De  nos  jours  M.  le  comte  d'Ef- 
cUmont  eut  de  lui-même  la  penfée 

*  Cbarlet.d'Alîncour,  fik  du  £uneux  Miiiiftre  f  £r 
mNicoiai.  de.  Villeroi^ 
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de  le  renoiiveller  ,  lorfqu  il  travallloir 
à  rétablir  fa  charge  dans  fon  premier 
iuftre.  Ces  projets  n'ont  poinc  eu  d'exé- 
cution. Les  prévôts  de  Paris- ,  fans 
avoir  jamais  été  difpenfés  par  aucune 
loi  du  ferment  qu'ils  doivent  a  l'Uni- 
wrfiré ,  s'en  font  difpenfés  par  le  fait  :  & 
l*Univerlité  de  fon  côté  a  paru  oublier 
an  droit  qui  lui  eft  fi  honorable ,  mais 
<jui  lui  devient  à  peu  près  inutile,  depuis 
que  le  pouvoir  des»  prévôts  de  Paris 
n  eft  plus  que  Tbmbre  de  ce  quil  a  été 
autrefois. 

te  privilège    II  me  refte  une  obfervation  à  faire 

îuSe''';:;^'^.  1«  diplôme  de  Philippe- Augufte , 

s'étendoir    qm  fait  mention  des  chanoines  de^ 

?hToin«  de  l'Eglife  <le  Paris ,  mais  pour  les  *  ex^ 
TE^iife  de  dure  du  prlvilége^accordé  aux  maîtres^ 
^^^mg  Un  ^  Geôliers  ,  Tinteption  du  roi  étant 
jfar^.      *  Que  les  chanoines  joniflent  feulement 
des  droits,  dont  ils  étoîent  précède!»- 


*  Le  texte  ,  tel  qu'il 
eft  cké  communément  , 
étend  le  privilécçe  aux 
chanoines  Maïs  il  eft'vî- 
fîble  qu'au  lieu  dj  1^0/1*- 
^us  il  faut  lire  ndunuts 
La  fiiîtedu  ftns  l'exifte  , 
&  un  foînmaîre  ancien  de 
cette  ordonnance  rédigé 
en  François ,  ik  exiftanf 
dans  no*;  archiveSifuivant" 
le  tr-înojp-nag'e  de  la  réfu- 

P      uucû  iïuttlufcrite  dei>u- 


boullal,  cf!  ccnformeà  la 
correàion  ici  f  ropofée: 
Duqu$l [riviU'geyy  cft-il 
dît,  les  (hanoims  de 
gltie  pAris  ne  jouirçnt». 
Ce  qui  achève  de  mettre 
cette  c<^rredion  hors  dù 
tout  doiire  ,  c'cft  cjuc 
réellement  ^  de  fait  }e 
mot  iioiiftnhs  fe  lit  dans 
unnncicn  exempbire  du-: 
diplôme ,  qui  apparticiur 
la  faculté  de  Droiu 
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mient  en  pofTeilîon.  Cet  article  du^ 

.diplôme  prouve  manifeftement  deux, 
xhofes  :  Tune  y  qu'il  y  avoir  affinité 
^cnrre  Je  .chapitre  &  1  école  de  Paris  > 
jen  fot^e  que-  les  ckanoines  auroient 

Eu  avec  quelque  couleur  de  vraifem- 
lance  s'arroger  le  privilège  donné 
aux  écoliers  ,  s'ils  n'en  avoient  cté  * 
nommément  exceptes  :  lautre ,  qi^e  ces 
^mêmes  chanoines  n'ccoient  point  du 
corps  de  rUniverfité  ,  puifqu  ils  ne 
.doivent  point  participer  à  fes  pri- 
vilèges. Or  tel  eft  précifëment  notre 
fyftême  fur  Torigine  de  l'Univerfité  > 
i^l  n'eib  point  née  de  l'Eglife  de  Pa-- 
4ns  y  qui  en  eft  indépendante  ,  mai$c 
i)ui  néanuxxoins  a  une  liaifon  étroite 
avec  ce  corps  refpeâ:dble  ^  dans  le  ten^ 
licoire  duquçl  elle  s^eil  prçiniérement' 
irablie*. 

.  Si  1  on  me  demande  maintenant  en 

3uoi  le  privilège  accprdé  aux  &Lpvbx$ 
_  e  1  Ecole  étoit  différent  de  ceux  dont 
loûiliieienr  alors  tous  les  ^ccléfiafti^ 

,  ques  ,  je  répondrai  qu  il  eft  bien  vrai 

eue  ceux-ci  étoient  exemts  de  lajurif* 

didion  fcculiéreimais  l'attention  ne  pa-- 
.  roît  pa$  avoir  jamais  été  portée  jufqu  à 

'ordonner,  que  tous  les  bourgeois  d'une* 

ville  f  ttikat  ^ottsla  religion  duiermeat* 


i%4ç  Histoire  de  lTInive^s'ite 
'fefponfabies  &  garans  de  là  $ûret!i^ 

de  chaque  eccléfîaftique  ,  qu'il  leur  fiïc 
défendu^dedécôurnet  laviie  »  tojrfqu'ilSs. 

verroient  u-n  elerc  maltraité  pair  un 
kïc  ,  &  que  itiême  on  leur  imposlt 
l'obligation  d'obferver  le  fait  curieu* 
fement  pour  en  pouvoir  dépofer  en 
*  juffice  ,  &  d' arrêter  le  laïc  injufte  $C 

Tnftîtution  ^-^^^P^^^*  ' 

-Syndic  de'  Uinftitution  d  un  Syndic  dé  l'UnB- 
runmrûcé.  vcrllté  fuivit  de  près  le  privilège  de 
V^lr.  n'i,  Philippe -Augufte-  DubouUai^  le  rapî- 
f .  2i.  porte  à  Tannée  i  zo  Un  corps  ne  peut 
manquer  d'avbîr  des  affaires  à'  poor^ 
fiiivre  devant  les  tribunaux  ,  foit  eA 
demandant  ,  foit  en  défendant  ;  St 
ii  n'eft  pas  à  portée  d  y  veiUer  par  luî- 
Ihème.  Jl  lui  faut  donc  uA*  Agent  ^ 
Pxocureur  ,  ou  Syndic  ,  comme  on 
voudra  Tappeller  ,  fur  lequel  il  fe  re* 
pofe  de  ce  loin,  L'U'niveriité  en  fen- 
lit  le  hefcnn ,  Se  elle  demahdai  au  papè 
ïnnocent  II I  la  permiiîion  de  fe don-i- 
ner  cet  ofEder.  dt  alors  on  n'ofoit 
Édre  un  pas  fans  le  con^é  du  fouve-^ 
rain  pontife*  Innocent  repondit  favo^ 
rablement  la  requcte  ,  reconnoiflant 
Aeantnroins  que  l'Univerfité  auroit  p^ 
par  le  droit  commun  faire  elle-même 
ce  qu'elle  avoit  jugé  à  propos  de  lui 
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*  i>E  Paris  ,  iiv*  IL  "1*^5: 
iiemander.  Il  eft  plus  que  probables  f. 

que  i'UniVerfité  profita  de  la  per^ 
mûion  qu  elle  avoir  foUkitée  ob^ 
leaue  ,  &  ctésL  alors  un  .Syndic. .  Ce- 
p^ndarii:  Qn.ne  trouve  de  jnemioaceri^ 
raine  &  e^preflè  de  cet  oiïiciet  dans 
l^s  aâ;es.^>  que  deux  cens  ams  après* 
En  i4o<>  il  eft  dit  que  les  lettres  pour 
y,  fondation  di^s  .chapelles  de  Savoiâ 
fuient  :lùes  &  publiées  en  préfence  & 
4u  conienrcMiitiiui  diiProcureui:  de  ÏJJ*t 

jgiverficé  de  Paris. 
.  :  .Ce  netoit  pasfans  raifon  quel'U-  Atta^ueiiî* 

/*^f  ■    1  •  vrées  a  rTT-» 

niverlitc  au  commencement  du  trei-^iy^rfitc  par 
ie)eme  lîécle  fe  n^umilbic  d'un  Syndic  ,  chancelier 
chargé  fpécialement  de  défendre  les^^  Pam.^^ 
drpits  r^ç  h.  compa^ie.  EUeavoit  un  L'univeriîcé 
pjiiflant  îidverfaire  en  la  perfbnne  daJi^çrt^r  ^ 
chancelier  de  TEglife  de  Paôs  ,  qui 
vpuloit  ré4uire  les  maîtres  &c  les  éco-» 
jyLers  fpu$  fa  dépendance*  Cet  efprit 
$'gft  biea  confervé  dans  la  plupart  de 
c^ux  qui  jufqua  nos  joues  4>nt. occupe 
1^  même  place  ,  fî^ns  que  le  mauvais 
i^cès      tQuces  leurs  ii^ac^tives  les 
^ît  jamais  rebuté$.  j 
Le  chancelier  avoir  des  droits  réels 
Se  légitimés.  Oéroit  à  lui  qu'il  appar^ 
tenoit  de  donner  la  licence  ou  pouvoir 

#lWêi^aer«  dans  .toute  Téceadue  du 
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temcbire,  qttitelevoitimmédiatemeâ^ 
P»  44*  ss»     la  cachédiale.  Mais  il  portoic  £qw 
prétentions  beaucoup  plus  loin.:  il  exi^ 
êOmir.  p.  pd.  Targpnt  pour  la  conceffion  def 

^/f.  5*4*^  licence ,  contre  la  défenfe  des  pa- 
pes &  des  conciles  :  il  vouloir  aftrein-» 
-àxc  les  œaîores  à  lui  ^'urer  obéiiûlàiK:» 
-&  foumidîon.  Les  excommunica-^ 
jîons  étoient  alors  très  fréquences  ^  Se 
le  thaiftelier  avoir  pouvoir  en  cet-- 
iiains  cal  de  prononcer  cette  pein» 

-contre  les  maîtres  &  écoliers.  Poui? 

*  en.  accorder  rabfolutiofi  5  il-impofoic 
des  amendes  fat isfa6to ires  ,  qui  tour-^ 
noient  à  fon  profit.  Ënân  il  s'efForçoic 
de  renfermer  les  leçons  de  Thcolor 
'  àjQ  6c  de  Droit  canon  datis  les  £co-' 
les  épifcopale  &  clauftrale  ^  dont  kl 
avoir  l' inteiidance.  Çe  fut  Jean  de  Can- 
;del ,  chancelier  en  ï^oS  ,  qui  fnit  énf 
avant  ces  prétentions  exorbirantes»  La 

'  wilburce  de  rUnivei^fité  fiirla  cour  de 
B-ome  ,  alors  très?  difpofée  g^l^i  ac- 
corder fà  proteârfon.  Le  paj^e  nomma 
pour  commifTaires  l'é vêque  &  le  doyen 
ie  Troy  es  >  qui  *  dreâërent  des  aidcle» 


f  DubottUat  9  pag.  59 

s'exprime  peu  correcte- 
ment ,  en  difant  cjue  ces 


révêqtie  de  Paris.  11  aft^ 

roit  évite  ce;  te  f^ure  , 
s'il  eûr   conûdéré  avec 
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paciûcacioxi  coiPtformes  aux  ufages 
i:eçùs,&  les  firent  ratifier  par  Tévêijue  de 
ÇaxisPieae  dei^emours  ouChambelr 
lan  ^  Se  par  le  chancelier  Jean  deCan^ 
,.dfii.  Amfi  fut  rétablie  la  paix ,  &  l'JJ'? 
«Âvedité  conferva  fa  liberté. 
^  Elle  y  fut  maintenue  folemnelle-^  ^'/^.  tru; 
ment  en  1415  ,  par  le  règlement  dn^^gi^' 
cardinal  Robert  de  Courçon  légat  du 
S«  Siège  y  qiii  ayant  une  comtni^n 
rexprelïe  -du  pape  pour  réformer  les 
nbus  &  perfe^ionner  la  police  de  !'& 
colç  de  Paris  ,  Fautorifa  à  faire  pouif 
ia  difcipline  des  conftkutions  &  fta^ 
jtuts  obligatoires ,  &  à  prendre  pour 
la  défeme  des  délibératioais  munies 
de  la  religion  du  ferment.  Cependant 
^ous  voyons  que  trois  ans  après  ,  mi 
i  2 1  9  ,  le  pape  Honoruis  1 1 1  fut  oblige 
.4e  réprimer  de  nouveau  par  une  bullé 
très  févére  rinfolcnce  j  ainfi  qu'il  s'ex- 
prime y  du  chancelier  de  TÉglife  de 
Paris  contre  l'Univerfîté.  Ce  chance^ 
iier  étoit  Philippe  de  Grève,  qui  trouva 
mauvais  que  FUniverfité  voulût  jouiir 
4les  droits  qui  lui  étoient  fi  bien  ac<^ 
j|ui$.   Il  s'appuyoit  d'un  règlement 


jrolcs  du  ftatut  de  Ro- 
bert de  Coiircon,  qui  por- 
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dre£[e  ,  difoit -il  ,  par  le  légat  0<5l:a^ 
«en  évêqae  d'Oftie  ,  &  par  Eaden 
évêque  de  Paris  ^  ôc  comptant  pour 
rien  celui  de  Robert  de  (^ourçôn ,  ii 
menaça  ^'excommunication  tous  ceux  « 
oui  dans  k  fuite  «emreprendroient  Ùlxis 
ton  confentement ,  ou  celui  de  révê- 

Sue  de  f  aris ,  de  faire  touchant  Técat 
es  maîttes  &  écoliers  aucune  con/pi" 
rtuion  àu  obligaiion  numie  de  la  reli*^ 
gion  du  ferment  ,,ou  de  la  menace  de 
<]uelque  peine  que  ce  pût  jètre.  <  On 
?voit  qail^edoit  de  contredire  dans 
les  termes  mêmes  le  ftatuc  de  Robert 
de  Courçon  ,  fi  ce  n*eft  qu'au  mot 
tonftitution  ^  dont  s'étoic  fervi  le  lé- 
gat 5  il  fubftimoit  le  terme  odieux  de 

€onfpiration»  *  '  "  ' 

L'Univerfité  ,  dans  cette  affaire  qui 
lui  étoit  fufcitée  contre  tout  droit  .  * 
fc  comporta- avec  beaucoùp'dè  raodé-" 
ration.  £lie  demanda  dabord  qu'on  lui 
donnât  communication  dujrégiemenc 
cité  dans  Tordonnaiice  du  chancelier  : 
ce  qui  lui  fut  refufé  y  fans  doute  prce  * 
que  ce  réelement  rie  difoit  pas  ce 
qu'on  lui  Uifoit  dire.  Elle  demanda  : 
en  fécond  lieu  d'être  éclaircie  fur 
ie  fens^  de  ces  termes  confpiration  ou 
obligation  j  voulant  favoir  ii  Ion  en-  ' 

tendoit 
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DE  Paris  ,  tiv.  IL  iS^ 
îenàoït  parler  d'un  accord  illicite  »  in-« 

jufte,  erroné,  ou  au  contraire  conforme 
à  la  raifon  &  à  i  équité.  Il  fut  té* 
pondu  que  la  différence  propofée  né 
faifoit  rien  à  la  chofe  »  &  que  toute 
convention  ,  même  en  matière  légi-  , 
dme ,  lui  étoit  interdite.  Pour  fe  met^ 
cre  à  l'abri  d  une  Ci  dure  fervitude  , 
l'Univerfité  recourut  à  fon  afyle  or- 
dinaire  ,  3c  porta  l'afFaire  au  pape  par 
aj.pei.  Le  chancelier  ,  foutenu  des- 

Vicaires  généraux  de  l'évcque  ,  alors 
abieut  ôc  parti  pour  la  croiiade  9  mé* 
prifa  l'appel  qui  lui  lioit  les  mains  • 
Se  comme  les  maîtres  des  Arts  libé- 
raux s'étoient  fignalcs  par  une  réfi- 
ftance  plus  marquée  >  il  les  excom- 
munia ,  eux  &  leurs  écoliers  ,  fuf- 
pendit  les  maîtres  de  1  exercice  de  leurs^ 
fonârions  ,  &  fit  même  emprifonner 
quelques-uns  des  étudians.  £n  vain 
ceux  qui  étoient  traités  avec  tant  de 
içigueur  y  tentèrent  de  le  âéchir  par  les 
plus  humbles  prières ,  fans  fe  départir 
néantmoins  de  leur  appel  :  en  vain  em- 

Ployèrent  -  ils  de  puiflans  interceffeurs, 
évèque  de  Seniis  y  le  doyen  &  le 
chapitre  de  Paris.  Le  chancelier  de- 
meura inexorable  j  &  des  fidèles  »  aux- 
^els.ôn  ne  poiivoit  reprocher  que  de 
Tome  I.  N 
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foutenir  leurs  droits  légitimes  ,  &  de 
recourir  ,  pour  les  défendre  ,  à  la  pio^ 
te&:ïon  du  chef  de  TEglife  ,  furenc 
privés,  de  la  communion  y  même  à  1% 
lece  de  Pâque. 

Le  pape  ,  qui  étok  Qanorius  1 1 1  ^ 
il^rutc  de  ces  excès  »  en  îEut  très  ir^ 
jpté.  Il  écoit  feniîhle  au  tort  que  Toq» 
fai£3it  à  une«  compagnie  ,  qui  ,  pour 
me  fervir  de  fes  propres  expreflîons  ^ 
répandant  par  tout  les  taux  fiUutairef 
de  fa  docirin^  j  arrofe  &  rend  fécondf 
la  tenp  de  tEgUfc  UimprfoUe.  11  £p 
tint  ofFenfé  perfonnellement  de  i'ar^ 
t-einte  portée  ^  fon  autorité  ^  par  le  méi^ 
pris  d  un  appel  qui  faifiâbit  le  S.  Siège 
de  la  coQnoiflance  .de  i'afiàire.  Tou-<t 
ché  de  ces  difFërens  motifs  il  adrefla 
im.  xêfcrk  à  1  evèque  ,  ay.  dayen , 
au  chantre  de  Troyes  ,  leur  donnant 
pouvoir  de  déclarei:  que  les  maître; 
jSc  écoliers  n'avoient  pu  être  liés  paf 
mie  fentence  nulle  cie  pieia  droit  ^ 
ic  de  défendre  ^  a  Tavenir  aucun  ^ 
.quel  qu'il  put  être,  ne  s  ingérât^  fans  ua 
iPiaadement  fpécial  duS.  Siège,  de  ^<H 
noncf  r  x^ontre  TUniverfîté  la  peine  de 
r^qptaifnunicatiiMi^  f^ar  le  même  dé^ 
^cret  le  pape  ordonnoit  au  chancelier 
^  à  fp$  f omplices  d^  comparpîtr^ 


ë 


Digitized  by 


Di  Parts  ,  Ltv-  IL  19! 
devant  lai ,  le  premier  en  perfonne  ^ 
••&  les  autres  par  procureurs  ^  pour  rern 
^e  compte  de  leur  conduite. 
*  On  ne  fait  pas  fi  cette  aflfaire  fut 
poudee  plus  loin ,  par  rapport  au  chan-^ 
4:elier  Pnilippe  de  Grève.  Mais  peu  Hlft.  Un. 
de  tems  après  ,  Guillaume  de  Seigne-^  ^^10^*  mu 
lai  ,  transféré  de  levêché  d'Auxérre''*  ^"^^^ 
a  celui  de  P^ris  ^  renouvella  les  mè-> 
mes  encrepriilès  contre  TUniverfité  , 
penfant  avec  raifon  que  la  caufe  du 
chancelier  étoit  la  fienne. 

C  etoit  un  prélat  ferme  &  vigou- 
iix ,  &  qui  n'étant  encore  que  doyen 
^i'Auxerre  ,  avoir  forcé  -des  prêtres 
«dé&béiflans  y  ainfi  que  le  raconte  TaiH 
teur  de  fa  vie ,  à  fe  loumettie  en  plein 
chapitre  à  un  châtiment  humiliant.  Il  ^ «  un 
ne jput  néantmoins  fubjuguer  l'Univer- 
fite  y  &c  il  laifla  en  mourant  Tan  iiij^ 
la  conteftatlon  indccife.  Après  fa  mort 
elle  fut  terminée  ^ar  lentremife  du 
.cardinal  Romain  légat  du  S.  Siège  : 
ôc  la  tranfaétion  qui  intervint  entre 
rUniverfité  d'une  part ,  &  de  Tautre 
l'évêque ,  le  chancelier ,  &  le  chapitre 
^  Paris  ,  fut  confirmée  par  une  Duile 
^àn  pape  Grégoire  IX  y  donnée  en 
xttS*  Par  cette  tranfaâion  le  ehàn-* 
^celie^  iô  conferva  le  droit  de  donner 
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licence  ou  ^rmiilîon  d'énfeigner  ^ 
&  rUi^iverfitc  celui  de  régler  eller 
même  fadifcipline.  ' 

Un  autre  ppinc  de  la  conteftation 
élevée  par  Jean  de  Candel ,  avoir  été 
•  ;  ^envoyé  à  commiiTaires.  J  ai  diç 
que  ce  clianeelier  prétendoir  tenir  £ovis 

*  'i^  dépendance  renfeigiiement  de  la 
ThéoiQgiiS  &  du  ji)roit  canon ,  in:le 

•  '  renfermant  dans  les  Ecoles  dont  il 

^pit  1  infpeâion  direâ:e.  Philippe  de 
Jiîfi.  Un.  Grève  5  qui  remplit  dans  la  fuite  pen-» 

'^îzï'J^^'  ^^^^  pluwew^  années  la  même  ^lace  , 
fuivir  le  même  projet ,  Se  il  prétendit 
forcer  les  Xiiiéoiogiens  ôc  les  Décré- 
tiftes  à  ne  donner  leurs  leçons  qu'en- 
tre les  deux  Poms  ,  cèft-à-dire  dans 
,  Tenceinte  de  i'ifle  du  Palais.  Dans 
cette  a£Fair^.  il  eut  à  combattre  moins 
contre  les  maîtres  de  TUniverfité  , 
que  contre  ie  chancelier  de  fainte  Ge- 
neviève y  qui  foutenoit  que  fes  droits 
^  ceux  de  fa  maifon  ètoienc  bleiles 

{>ar  la  prétention  de  Philippe  ,  6c  que 
^es  maîtres  en  ThcQlo^ie  &  en  Dé- 
cret ,  auffibien  que  ceux  des  Arts  li^ 
béraipc ,  pouvoienc  en  prenant  de  liû 
la  licence,  enfeigner  furie  taritoire  ré* 
levant  de  faintç  Geneviève,  &  compris 

U  nouveUe  enceinte  de  Philippe^  « 


Digitized  by  Google 


^.  '  DE  Paris  ,  Liv.  IL;  19:^ 
Angufte.  La  conteftation  fut  portée 

devant  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui 
en  iizj  donna  commiffion  aux 
&  prieur  de  S.  Jean  des  Vignes  ,  ôc  à 
rarchidiacre  de  SoiiTons  y  d'examiner 
les  moyens  refpeâifs  des  parties.  Il 
n'eft  pas  certain  s  il  intervint  ua  jur-  ✓ 
gement  :  mais  il  eft  clair  par  les  faits , 
que  le  chancelier  de  TEglife  de  Paris 
ne  réulîlt  pas  dans  fon  encreprife. 
En  1 2  5  8  &;  en  1 2  5  9  le  pape  Aléxan-  Hifl.  m. 
dre  IV  reconnoifloit  encore  dans  ^^^l'^'^^^J^^ 
chancelier  de  fainte  Geneviève  le  droi  t  j  5 1.  • 
de  donner  la  licence  en  toute  Faculté  : 
.&  quoique  par  la  fuite  l'exercice  d'un 
Il  beau  droit  fe.foit  trouvé  reftraint 
a  la  feule  Faculté  des  Arts  ,  les  leçons    ,  -  ^ 
de  Théologie  &  de  Droit  canon  ont 
continué  iufqu  a  ce  jour  d'être  don- 
nées fur  la  Montagne  ^  &  non  dzns 
1  ifle  du  Palais. 

•    Le  chancelier  &  révcque  de  Paris 

ayant  *  échoué  dans  tout  ce  quils  * 
avoîent  tenté  pour  s'aflujettir  TUni- 
verlîté  ,  elle  conferva  fou  indépen- 
dance y  6c  elle  s'y  eft  toujours^  mfain-^ 
tenue.  Jamais  elle  n'a  reçu  de  ftatuts 


*  Nous  yerirotis  plus 
kas  qu'ils*  réuftireut  en 
fuàc  dans  Taffaire  du 


« 

fceau.  Mais  leur  crionr^ 
phefUc  paiTager* 
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ni  de  l'évêque ,  ni  da  chancelier*  Les: 
papes  étoient  fes  fouverains  légifla- 
teurs  ,  &  fous  leur  autorité  elle  fai- 
foit  elle-même  les  réglemens  qui  lui 
paroifïbientnécelïàires-  NosRois,  con- 
noiflanr  peu  alors  l'étendue  de  leur- 
pouvoir  ,  n'en  ufoient  que  pour  ac-*- 
corder  des  privilèges  à  î'Univer/ité  , 
&  non ,  comme  ils  ont  fait  depuis 
pour  lui  donner  des  loix. 

Les  monumens  qui  nous  reftent  „ 
confirment  ce  que  je  viens  de  dire*. 
Nous  avons  connoiftance  certaine  dan& 
les  commencemens  du  treizième  fie- 
-cle ,  de  deux  *  ftatuts  faits  pour  TUni'* 
-verfîté  j      ik  font  l'ouvrage  ,  Tuiir 


Hîfi.  Un,      it  Je  ne  compte  point 
f.îr.  i.  i^i.ya  prétendu  concordat 
^  *  pafTé  entre  les  Nations 

forTékaion  dttHedeur 
€n  X206.  Quoique  Du- 
boullai  le  cite  pour  bon , 
rexiîfeiace  en  cft  fort  in- 
i        37»  certaine  J'en  dis  autant 
tJii  règlement  attribué  an 
légat  Oéiavicn     à  Eu- 
des évcque  de  Paris  ,  par 
le  chancelier  Philippe  de 
Grève,    Ce  chancelier 
fommé  de  donner  com- 
tnnnicarlon  de  la  piccc 
pîir  lui  a!lép:u''e ,  refufa  , 
|:omme  je  l'ai  dit ,  de  la 
repn' Tenter  :  &  par  là  il 
ouvre  la  porte  h  des  foiip- 

fons  bka  fondés.  G^ion 


*cardlnallégatfîten  1208 
à  Paris  un  décret  de  difci- 
plinecn  dix  articles,  qui 
regarde  tous  les  clercs  en 
général.  11  eft  vrai  qu'il  v 
iaic  mention  des  mai-* 
très  Se  des  écoliers  >  qui  , 
s'ils    contrevieniieiit  & 
quelquun  de  ces  alticles  » 
ne  peuvent  ècreexcomma*- 
niés  qu'après  avoir  été  ad* 
moneftés ,  aulieu  qae  ivt 
autres  clercs  font  exconr» 
monîés  de  plein  droit. 
Ceft  QA6  marque  de  con^ 
fidération  pour  l'Ecole 
de 'Paris  9  mats  non  ua 
(btut  fait  pour  elle. 

*  p.  44.      Fleuri,  Hî(ï^ 
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de  ïa  compagnie  elle-même  ,  Tautrer 
d'un  légat  du  pape» 

Le  premier  for  <fceflS  vers  Tafï  ^  wft.  Vn, 
f  iio ,  par  huit  commiflTaites  ou  dépu--  ^"^^^'^^ 
tés  du  corps  ,  &  il  roulait  fuir  la  dé^^'  5-  •  • 
cence  de  l'habillement ,  fur  l'ordre  de$ 
ieçohs  9  &  des  difputes  ou  théi^s  y  - 
Sc  fur  Talliftanee  aux  funérailles  des 
fuppots  qui  venoient  à  décéder.  Ce 
féglement  n  exifte  plus  en  nature  r 
mais  il  etk  ^  fait  um  mention  ex^ 
prelTe  dans  une  bulle  d'Innocent  lll^ 
6c  q  eft  auffi  vraifemblablemènt  à  ce 
jncme  objet ,  que  fe  rapporte  une  au- 
tre bulle  du  mem^  pape ,  qui  étant  in^ 
formé  que  l'Univerfitc  avoit  fait  des 
ftatuts  Se  ordonnAnce»  touchant  ce  qui 
la  concerne  ^  les  confirma  &  en  or- 
donna lexécucioîl*  Le  décret  étoit  ac-^ 
compagne  d'un  ferment ,  par  lequel 
chaque  maître  devoir  êa  Jurer  Tob^ 
fervation  ,  fous  peine  d'être  retran- 
ché du  corps  :  6c  cette  clàilfe  fut  exé« 
cutce  avec  tant  de  févérité  ,  que  Tun 
des  maîtres  ayant  refufe  de  prêter  le 
ferment ,  non  feulement  il  fut  exclus  ^ 
mais  quoique  dans  la  fuite  il  fut  re- 
venu à  rénpifcence  y  il  ne  put  rentrer 
dans  fes  droits ,  qu'il  n  eût  obtenu  uti 
refciit  du  pape  ^  par  l^^el  il  étoit 
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enjoint  I  TUniverfité  de  le  réintégrer/' 
Nous  ne  connoiilons  qu'en  gros  Se 
ôn  général  ce  que  contenoit  le  décret 
des  huic  comminaires*  Mais  nous  crou^ 
vons  du  dérail  fur  ces  mêmes  ma- 
scatut  de  tiéres  dans  le  ftatut  de  Robert  deCour* 

Koberc    de  i  o  •  •  • 

Courçon  ^  M  >  ^^^^  j  maintenant 

II.  SX  g 2^  à  parler.  Ceft  le  plus  ancien  règle- 
ment qui  fe  foit  confervé  jufqu  à  nous  , 
Sc.ïl  eaibralfe  toute  la  difcipline  de  l'Et 
cole.,  Ainfi  il  mérite  d'être  difcuté 
avec  foin, 

J  obferverai  dabord-  qu'il  n'y  efk 
quellion  que  des  Arts  &  de  la  Théo- 
logie :  le  Droit  &  la  Médecine  y  (ont 
palfés  fous  fileace.  Ce  n'eft  pas  que 
ces  deux  dernières  études  ne  fuflent 
,  point  cultivées  à  Paris  :  nous  avons 
vu  le  contraire  dans  le  livre  précé-» 
dent.  On  ne  peut  pas  non  plus  adoptée 
la  foliuion  ao  Duboullai ,  qui  fuppofe 
que  la  Médecine  eft  cenfée  comprife 
ious  les  Arts  ,  ôc  Ictude  4u  Droits 
canon  fous  celle  de  la  Théologie.  Le. 
Droit  &  la  Médecine  font  des  iciences 
.  allez  importantes,  pour  n'être  point  re- 
gardées iimplement  comme  des  hran^ 
ches  d'une  autre  Faculté  :  &  d'ail- 
leurs l'aatear  du  règlement  ».  parixxi 
les  livres  dont  il  prefcrit  la  ledure 
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tdans  les  Ecoles  pour  les  Arts  ,  n'en 
nomme  aucun  qui  appartienne  à  la 
Médecine.  11  efl;  plus  naturel  de  pen- 
fer  que  les  deux  t  acuités  oinifes  dans 
le  ftatut  ne  florilToient  pas  alors  à  Pa- 
ris avec  le  mèn^e  éclat  que  les  Arts 
&  la  Théologie  ^  que  les  Ecoles  en 
étoient  moins,  fréquentées  moins 
.  nombreufes  :  Se  que  par  cette  taifon 
Robert  de  Courçon  n'a  pas  cru  né-' 
çeilàire  d*en  faire  mention.  Elles  ac- 
quirent dans  les  amiées  qui  fuivirent 
plus  de  fplendeur  &  de  célébrité. 
Celle  de  Droit  canon  eft  exprimée  , 
comme  on  Ta  vu  ^  dans  les  *  refcdts 
de  Grégoire  I X  ,  au  fujet  de  la  conte- 
itation  entre  les  chanceliers  ^n  I  Z17  : 

6c  eu  I  2  5  I  elles  font  toutes  deux  nom- 
mées dans  la  bulle  donnée  par  le 
même  pape  en  forme  de  règlement 
pour  rUniverfité. 

Par  rapport  aux  Arts ,  le  ftatut  régie 
les  conditions  que  doit  remplir  qui- 
,  ^conque  prétend  être  admis  à  enfei- 

{;ner  ,  &  les  livres  qui  doivent  être 
.  ûs  dans  les  Ecoles ,  comme  aufli  cemt 
4e  laleâure  defquels  il  fe  faut  abitenic. 

M 

'  *  U  y  en  a  deux  ,  datés  celier  de  TEglife  de  Pa- 
daméme  jour,  &  conçus  ris  ,  Tautrc  aux  corn- 
prefque  en  mêmes  ter-  miflaîres  que  le  pape  in- 
mes,  Tun  adiclié  au  chan-  i  ftituc  pour  cette  affaire, 

N  V 
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Le  premier  article  eft  conçu  en  ce* 
idroies  i  »  Qu  aucun  ne  iife  (  c  eft-à-» 
»  dire  ,  ne  profeflè  les  Arts  )  à  Paris, 
n  avant  Tâge  de  vingt  &  uh  ans  y  ôc 
»>  fans  avoir  pris  pendant  fix  ans  les 
*9  leçons  des  maîtres.  Jl  promettra  der 
>3  lire  pendant  deux  ans  au  moins  y 
%y  s'il  ne  furvient  une  raifon  légitime 
*>  de  difpenfe  ,  qu'il  fera  tenu  de  pro-- 
s^pofer  publiquement  &  defoumet^ 
artre  du  jugement  des  examinateurs-. 

Que  fa  réputation  foit  fans  tache 
s^Ôc  qu^enfin  5  loriqu'il  fe  difpoferâb 
faire  des  leçons  >  il  foit  préalable*- 
^  menrexamîhé  fiûvant  la  ferme  pot^ 

tée  par  le  règlement  qu'ont  drelïî 
«  les  évêq^ue  &  doyen  de  Troyes ,  |u- 
•    ges  délégués  du  &  Siëge  ,  &:  qui  a 
$9  été  approuvé  ôc  confirmé  par  Pierre^ 
:»évèque  &  Jean  chancelier  de  Pa-^ 
vrîs.     Ceux  qui  font  au  fak  de.  ce 
qui  fe  pratique  dans  nos  Ecoles  ,  re- 
-connoîtront  aifëment  ici  les  dégrési^ 
académiques  ^  &  les  exercices  defti*- 
nés  à  les  acquérir  ,  quoique  les  nomfe 
ne  foient  pas  exprimes  :  un  cours  d'é^ 
tudes  y  fuiyi  d'un  examen ,  qui  eil  la 
.voie  du  baccalauréat  y  &c  enfuira  un 
cours  de  licence  »  par  lequel  on  mér 
rite  le  degré  de  maître» 


DF.  Paris  ,  Liv-  It.  isijr 
Lçs  livres  qu'il  eft  ordonné  de  lire 

font  ceux  d'Arifloce  touchant  la  Dia- 
leâiqué,  touchant  la  morale,  le  quatriè- 
me des  Topiques ,  Prifcien  &  fon  abré- 
gé ,  &  des  ouvrages  dont  Fauteur  n'eft 
point  nommé ,  &:  qii  il  e(t  difficile  au- 
jowdhui  de  fpéciiier ,  mais  qui  étoient 
ians  doute  connus  alors  ,  &c  qui  rou- 
ioient  iiir  la  Philofophie ,  fur  la  Rhé- 
torique ,  fur  les  Mathématiques  ,  Se 
fur  la  Grammaire*  On  interdit  la 
ledture  des  livres  d'Ariftote  touchant 
la  Métaphyfique  &  la  Phyfique  ,  & 
de  leurs  abrégés ,  &  des  écrits  de  Da- 
vid de  Dinant  ,  de  Maurice  Efpa- 
^ol  5  &  de  Thérétique  Amauri.  Je 
parlerai  dans  la  fuite  d'Amauri.  Da- 
vid étoit  L'un  de  fes  difcîplès.  Mau^ 
rice  eft  peu  connu.  On  doit  obferver 
^e  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
tont  ici  mentionnées  avec  laDiale(âi- 
larue  &:  le$  Mathématiques ,  comme 
devant  être  également  enfeignées  par 
fes  Profefïèurs  ès  Arts.  •  •  ' 

Quant  à  la  Théologie  ,  elle  n'eft 
ipas  traitée  dans  le  ftamt  de  Robert 
de  Courçon  avec  autant  de  détail  que 
1^  Arts  :  18^  ce  qui  en  eft  dit  renferme 
même  quelques  difpofîtions  allez  peu 
î&teUigu3les  ^  foit  par  le  changement 

Nvj 
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des  ufages  ,  foit  que  la  négligence 
des  copiftes  ait  gUlïë  quelque^  fautes  « 
dans  le  texte;  Mais  la  loi  exige  dai^ 
rement  l'âge  de  trente -cinq  ans,  huit 
ans  d'étude  »  une  capacité  .prouvée 
&  une  conduite  exempte  de  tout  re-?- 
proche  ,  pour  être  admis  à  lire  en 
.Théologie.  Les  leçons  des  afpirans  à. 
la  maitrile  ,  c'eft-à-dire  des  bache^ 
liers  5  y  font  nettgnnent  diftinguées  de 
.celles  des  maîtres. 

'Voilà  les  principaux  articles  qui 
concernent  les  études.  Il  y  en  a  d'au-r 
tres  qui  le  rapportent  àia  bonne  difcif* 
pline  &  à  la  décence.  Nul  ne  doit 
être  réputé  pour  écolier  »  s^il  n  a  un 
maître  certain*  On  défend  les  repas 
ilans  la  cérémonie  de  rinftalktion  des 
îiouveaux  maîtres  ,  &  dans  les  thé- 
:fe$  &  difputes  -des  jeunes,  gens.  Per« 
jmrîs  feulement  dmviter  un  petit  nom- 
bre d'amis.  &  de  camarades.  On  àèC-. 
•cend  dans  des  détails  finguliers  ^  & 
acct>mpagnés  d'une  iknplicité  fans  pas- 
teille  5  dans  ce  qui  regarde  Thabil- 
iement.  >aQue  nul  maître  lifant  ès 
û>  Arts  j  eft-il  dit ,  n'ait  ime  chappe 
ft^qui  ne^foit  ronde  noire. ,  &c  tom- 
i^Mnt  jufques  fur  les  talons,  dEu  moîns^ 
^  ^iarfqiidk  ejl  ii^uycs  H  On  permet  le 


Digitized  by 


Paris  ,  Liv,  IL  50T 
manteau  :  mais  on  interdit  les  fou- 
liers  ornés  de  pointes  recourbées  en 
i>ec  ;  mode  fantafque  ,  Se  qui  étoic 
jufitée  parmi  les  petits  maîtres  du  treir 
ziéme  iiécle« 

\  L  aiîiftance  aux  funérailles  ,  prati^ 
que  religieufe  enfoi»  étoit  regardée  par 
jios  ancêtres  d'un  tout  autre  œil  encore 
que  nous  ne  la  confidérons  commur  ^ 
nément,  »S'il  meurt  ^  dit  le  ftamt , 

*  s9  tm  écolier  dès  Axts  ou  de  Théolo^ 
j>y  gie  5  que  la  moitié  des  maîtres  aille 
97  par  tour  à  fon  convoi ,  &  que  per- 
^3  forme  ne  fe  retire  avant  que  la  cé- 
as^rémpme  foit  achevée.  Si  c'eil:  un 
a>  maître ,  foit  ès  Arts  ,  foit  en  Tlico-* 
»  logie ,  que  tous  les  maîtres  ailiftent 
?>aux  vigiles.  Que  chacun  récite  le 
4>  pfeauâer  y  ou  le  faûe  réciter  : 

(  comme  fi  la  prière  étoit  un  dévoie 
dont  on  pût  s  acquitter  par  procureur.  ) 

*  9^  Que  tous  demeurent  jufqu'à  minuit 

»  dans  l'Eglife  oè  fe  célébreront  les  . 
»  vigiles  :  &  quau  |our  de  Tenterre- 
'  j>  ment  d'un  maître  ceile  tout  exer- 
ti^cice  y  foit  leçons.,  foit  difputes. 

Les  démclcs  avec  le  chancelier  font 
décidés  par  ce  même  règlement  à  l'a-* 
vanrage  de  TUniverfité.  Le  chance- 
lier doit  donner  ia  licence  fans  exigée 
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ni  aigent ,  ni  engagement  de  fidélité 
d  obéiilànce ,  ni  aucune  condition 
en  un  mot ,  quelle  qu  elle  puifTe  être» 
J'ai  déjà,  dit  que  les  maîtres  &c  éco* 
Heis  font  autorifés  à  contraéker  de$ 
obliganons  entre  eux  &  avec  les  au-^ 
très  5  &  à  prendre  librement  les  dé- 
libérations c^i  leur  paroitront  conve^ 
nables.  Les  cas  où  ûs  pourront  ufer 
de  ce  ^droit  y  font  énoncés  ;  Si  un  éco-- 
Uer  a  été  tué  ou  bléfle  ^  ou  s'il  ^ 
fouffert  quelque  injure  atroce ,  dont 
on  ne  puiffe  obtenir  juftice  j  pour  la  ^ 
taxe  des  hofpices  où  logeront  les  éco-^ 
Mers  y  pour  ce  qui  concerne  rhabille-^ 
ment  >  la  fépulcure  ,  les  leçons  ^  &  les 
difputes.  La  feule  reftriâion  que  le 
légat  mette  à  l'exercice  de  ce  poU'* 
woit  y  c'efl:  d'exclure  ce  qui  tendrpir 
à  détruire  ou  à  diflToudre  la  compa- 
gnie* It  défignoit  par  là  fansr  doute 
&  interdifoit  les  ceflarions  de  fer- 
vice  ,  qui  furent  p^mifes  par  la  bullâi 
de  Grégoire  IX  en  1 1 5 1. 
-  UUniverfité  avoit  auifi  à  défendrai 
la  poflfèflîon  de  fon  pré  contre  le^ 
moines  de  S.  Germain.  Robert  de 
Courçon  ïy  maintient.  j^Nous  confib^ 

*  J'expliauerai  cet  article  à  roccafîon  de  la  bulle 
féfkmcjac  donnée  pax  Gcégpire  I X  en  1231. 


• 
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$i  mons  au^  maîtres  &c  écoliers ,  dit -il  » 
•>  la  pofTeflîpn  du  pré  S.  Germain,  dans 

Véut  dans  lequel  il  leur  a  été  ad- 
«  jugé.  Quel  étoit  cet  état  ?  Quand  le 
pré  leur  avoir- il  été  adjugé  ?  Celé  fur 
^oi  nous  avons^peu  de  Itimiérôs. 

Les  difpoiicions  du  règlement  que 
je  viras  de  rapporter ,  font  voir  que-^le^ 
légat  qui  le  dreila  ,  fut  très  favo'raWb 
à  rUniverfité.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit 
enfeigné.  Né  en  Angleterre  ,  ôc  ayante»  11  ^70!^  . 
€omn:iencé  Tes  études  à  Oxford  ,  il 
vint  à  Paris  les  perfeâ:ionner.  On  ne 
éok  pas  croire  néa^tmokis  qu'il  aie 
appuyé  les  prétentions  de  TUniver-*» 
écé  contre  le  droit  ôc  k  raifo».  Uat^ 

tachement  qu'il  devoir  à  cette  compa-î* 
gnie  5  pouvoir  bien  être  contrebalancé^ 
par  des  engagemens  difïerens  ,  ou- 
»ême  contraires  >  puifqu'il  avoir  été 
ch«îojne  &  chancâier  de  FEglife  de* 
Paris»  11  étoit  donc  bien  au  fait  j  ott 
ne  petït  le  foupçonner  de  partialité  t 
&  par  conféquent  fon  jugement  elb 
il*iui  très  grand  poid^s;  ^ 

La  <^om  million  de  régler  les  affai- 
iFe&  Se  b  diicipliite  de  TUnlverfité  >  n'é- 
toit  pas  la  feule  ni  même  la  princi- 
pale dont  il  fut  chargiê  en  France.  It  , 
y  avoir  été  eavoyé  par  le  pa£&  Inno^ 
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cent  111  pour  prêcher  la  croifadei 
'Ceft  par  cette  raifon  qu  à  la  tète  <1« 
notre  ftatut ,  il  prend  la  qualité  de  * 
ferviteur  (U  la  croix  de  J.C. 
lUuftres  élé-    L'Uiiiverfité  de  Paris ,  décorée  des 
tes  de  l'Uni  plus  beaux  pcivîléges  j  protégée  &  fa- 
les  commen-  vorilee  par  les  papes  ,  loutenoïc  oC 
cemens  du  augmentoit  l'éclat  dont  die  avoit  joui 
fiéde!"^^     dans' le  fîécle  prcccdent.  Elle  eft  van- 
H4«  XS7.  tée  par  les  écrivains  du  cems  comme 
la  mére  &  la  fource  de  la  fageffe.  On 
.  exakoir  fa  gloire  au  de^us  de  celle  d'A-* 
f.  10.  tliénes.  Robert  d'Auxerre  dans  fa  chro* 
;nique ,  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
lue  fi  la  ville  de  Paris  eft  recommati- 
iable  9  comme  étant  le  féjour  de  la  ma- 
|efté  royale  ,  elle  Teft  eiicore^bien  plus 
par  le  grand  nombre  qu  elle  renferme 
d'honmies  excellens  en  do&rine  dâns 
fous  les  eenres.  Elle  condnuoir  en 
effet  de  rournir  à.  TEglife  les  ûijets 
qui  y  brilloient  le  plus  par  leurs  lu- 
mières ,  &  qui  en  occupoient  les  pre^ 
miéres  dignités.  Sans  citer  ici  ceux 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ^  le 
mçe Innocent  III,  Pierre  de Corbeil 
^eque  de  Cambrai ,  &  enfuite  arche^ 
vcque  de  Sens,  le  légat  Robeic  deCoutr 

i 

^ Ser'vus  cYticis  ChrijTt,  C*eft  par  erreur  que  le  tej^QI 
^DttbouUai  jpone  iij&jplemeiic  fervuf  Chnfiu 
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çon  y  nous  comptons  parmi  les  mem- 
bres* &  fuppots  de  i'Ècole  de  Paris  ^ 
dans  les  commencemens  du  treizième 
fiécie  >  Guiiiaume  derilluftre  maifon^. 
de  Joinville  ,  profefleur  en  Théologie 
&  évêque  de  Langresj  Frédéric  dodêur 
en  Décret ,  qui  nommé  1  rcvcché  de 
CiialoDs, préféra  àleclac  de  cette  place 
la  retraite  &  la  pauvreté  volonmiie  , 
&.  fe  joignit  aux  inftituteurs  de  1  or- 
dre du  Val  des  Ecoliers  ^  Etienne  de^,.  ji,^ 
Langton  ,  cardinal  &c  archevêque  de 
Cantorbéri  ,  prélat  recommandable 
par  fes  talens  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
fait  un  uf.ige  heureux  pour  fa  patrie.  ; 
Il  avoir  fourni  avec  diftinétion  la  car- 
rière de  fes.  études  à  Paris  :  6c  le  roi 
Jean  fans  terre  ,  contre  fe  gré  duquel 
il  avoir  été  élu  àrchevêque  de  Can^ 
torbéri ,  alléguant  pour  raifon  du  re- 
{m  qu'il  faifoit  de  l'agréer  ,  qu'il  ne 
connoifloit  pas  celui  qui  lui  étoit  pré- 
fenté ,  Innocent  III  prétend  détniire 
fuffifamment  ce  prétexte  ,  en  foute- 
nant  qu'un  homme  né  fon  fujet ,  ôc 
Dodeur  ès  Arts  &  en  Théologie  à 
Paris^ne  peut  pas  lui  être  incQnnu.Deux.  y 
autres  grands  prélats  ,  S.  Guillaume  ^  g 
de  Bourses-  ôc  S.  Edme  de  Cantor-6S2.  190 
béri  ,  s'etoient  aulli  foiuiés  dans  la^^^*^ 
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même  Ecole  ,  &  ils  y  avoient  pulfé  ' 
fes  femences  de  la  doétrine  &  de  la 
piété  ,  qui  les  élevèrent  à  la  gloire  du 
eiel.  Je  pourrois  encore  ajouter  ici 
plufieurs  noms  :  mais  ceux-ci  fuffi- 
ienc  pour  faire  voir  combien  notre 
Univerfité  étoit  digne  des  éloges  dont 
on  s  empre{n>it  de  la  combler. 

Au  refte  nous  connoi^ons  mieux 
le  mérite  de  FEcole  de  Paris ,  dans  les 
fêms.  dont  il  eft  ici  queftion ,  par  les 
fruits  qu'elle  produifit ,  que  par  un 
détail  bien  précis  des  études  que  Ton 
y  faifoit.  Nos  lumières  fur  ce  point 
font  fort  bornées    &  voici  le  pett 
qu  il  m'a  été  polîlble  de  recueillir. 
Etnaei.      Premièrement  en  ce  qui  regarde 
Gwmœwjw  les  beagx  Arts  ,  il  ne  faut  point  cher^ 
fue,      *  cher  dans  les  écrivains  de  ce  tems  IV 
ménité  &  les  grâces  du  ftyle.  Ce  goût> 
'  comme  j'en  ai  averti  dans  le  livre  pré«^ 

cèdent  ,  avoit  été  éroufFé  par  la  fé--- 

■  eherelle  de  la  Philofophie  fcholafti* 
que  ,  qui  tînt  lieu  de  tput.  Auflî  y, 
quoique  nous  ayons  cité  divers  au- 
teurs  du  douzième  fiécle ,  qui  ont  écrit 
avec  élégance  »  foit  en  vers  foit  en 
profe  5  nous  n'en  pouvons  alléguer 
aucun  du  treizième  ,  ii  ce  n  eft;  peut- 
&xe  Guillaume  le  Breton  >  précepteur 
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rfe  Chariot  fils  naturel  de  Philippe-- 
Aup;iifte  ,  &c  auteur  de  la  Philippide  ». 
poème  deftiné  à  chanter  les  exploits ^ 
de  ce  grand  roi.  Ce  poème  eit  une- 
hiftoire  en  vers ,  où  Tart  &  la  conduire 
ne  fe  font  pas  admirer  :  mais  la  ver-r 
âfication  n*en  eft  pas  abfolurtient  mau- 
vaife  5  &  elle  marque*  quelque  goût 
4e  poéfie.  Tous  les  autres  écrivains  du 
tems  ne  connoifïent  aueun  des  orne»-- 
mens  du  <fifcours' ,  contens  d'éviter 
tout  au  plus  les  folécifmes.  On  ne 
leur  en  avoit  pas  appris  davantage* 
dans  les  Ecoles  ,  où  il  jiie  paroît  point  ' 
qu'alors  on  expliquât  Cicéron ,  Vir* 
gile  ,  fit  les  autres  bons  auteurs  de 
hi  latinité ,  comme  avoit  fait  dans  le 
fîccle  précédent  Bernard  de  Chartres  y 
imité  par  un  grand  nombre  de  mai-* 
très  habiles.  Toutes  leurs  études  de 
belles  Lettres,  fé  réduifoientà  la  Grain- 
maire  de  Prifcien  ,  à  laqiielle  on 
fubftitua  dans  la  fuite  le  I>oâ:rinal 
d'Aléxandre  de  Vîlledieu  ,  qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  de  ce  fiéde.  Pout 
ce  qui  eft  de  la  Rhétorique  ,  on  peut 
juger  par  le  ftyle  des  ouvrages  du 
tems,  qu'elle  étoit  traitée  dans  les  Eco- 
les avec  la  même  féchereilè  que  lar 
Grammaire,  ou  dans  un  plu^  mauvais 
goùtencord. 


JôS  HïBTOIRE  DE  lUnIVEHSITE 

Phliofoi  h:e'  La  PhUofophie  avoit  tous  les  hoÀ^ 
gic.  neurs  :  leule  eue  attiroir  1  attention 
de  ceux  qui  enfeighoient  &  écudioienc 
les.  Arcs  ,  en  forte  qu'enfin  elle  s'en 
approprié  le  nôm  y  &  que  par  Ar- 
tiftes  ou  Artiens  on  a  entendu  clans  no- 
tre Univeriité  les  Philoibphes^  comnœ 
Û  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
n  euflènt  plus  dû  être  comptées  parmi 
les  beaux  Arts. 

Ariftote^  étoit .  le  guide  que  Ton 
continuoit  de  fuivie  non  feulement 
dans  la  Dialeâique  y  mais  dans  les 
BiJI.  Un.  autres  parties  de  la  Philofopliie.  Ses 
c/'  ^"^^^K  Phyfiqiie  &  de  Méraphyfi- 
%ui,  f,  s  1  *  c^ue  dans  leur  langue  originale  avoient 
cté  apportés ,  vers  l'an  1-167 ,  de  Con- 
ftantinopU  à  Paris ,  &  traduîts-en  La^ 
tii^pour  être  mis  à  la  portée  de  tous 
céux  qui  s'appliqudient  aux  fciences. 
On  les  étudia  ,  on  s'en  remplit  :  & 
bientàt  fe  fit  fentk  Tinconvénient  de 
cette  doctrine  d'un  Philofophe  Payen 
reçue  dans  des  Ecoles  Chrétiennes. 
On  fe  prévenoit  de  mauvais  princi- 
pes dans  les  études  philofophiques  > 
&  on  les  portoit  dans  la  Théologie, 
Quelquesuns  même  allèrent  jufqu'à 
une  incrédulité  •  décidée  :  témoin  Si- 
mon de  Tournai  ^  nuutre  célèbre  fur 
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la  fin  du  fiécle  précédent  »  &r  an  cpwr' 

.mencetnent  de  celui-ci. 

Il  s  ecoit  acquis  une  réputation  bril-  rmpiéc^  da 
lante  dans  la  profeffion  des  Arts  ,  Simon 
&  il  foutint  fa  gloire  dans  la  Théo-  ^^^"JJ'^^^ 
logie.  Mais  enfin  il  fe  démafqua  :  &  Par.r.  ii'z^ 
a^rès  avoir  ,  dans  une  leçon  annon-  /'v^* 
cee  avec  beaucoup  d'éclat ,  expliqué 
&  jprouvé  les  plus  grands  myftéres 
de  la  Religion  ,  au  milieu  des  ap- 
plaudiflTemens  ciu'il  cecevpit,  ilfe  vanta 
de  détruire  le  lendemain  par  de  plus 
forts  argumens  tout  ce  qu'il  venoic^ 
d'établir.  11  ne  «put  pas  tenter  Teioé- 
cution  de  fa  promeilè  impie.  Car 
dans  le  moment  il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  violente  ,  qui  lui  nt  perdre 
Pufage  de  la  parole ,  6c  toutes  les  con-  ^ 
noiuances  dont  il  s  etoit  fi  fort  enflé. 
Cet  accident  fut  regardé  comme  une 

punition  du  ciel. 

<  L'impiété  de^Simon  de  Tournai  s'é-  Amauri 
teignit  avec  lui.  Il  n'en  fiit  pas  de  ^^^f.»  **^'^" 
même  d'Amauri  deBéne,  amfi  norn^è 
du  Heu  de  fa  nailïance  ,  village  du 
pays  Chartrain.  Amauri  profeifa  à Pa-- 
ris  dabord  les  Arts  ,  &  enfulte  la 
Théologie  avec  beaucoup  de  célébrité. 
On  remarque  de  lui  qu'il  aimoit  les 
«pimpu^  iinguliéres  ^  &  qu'il  .avoit 
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fur  toutes  les  chofes  une  façon  de 

Î enfer  qui  n  écoit  /que  pour  lui  feuL 
l  diffîmuloic  ncantmoins  u;  Se  qaou- 

Îp'il  eut  un  fyftcme  complet  dlrré- 
igion  dans  U  cète ,  il  en  laitia  échap« 
,per  fôulement  une  piopoiitioa  ^  qui 
^uvok  même  paflèr  pour  itmocente  ^ 
s'il  ne  l'eue  point  outiîée.  11  difoic  ^uo 
^chaque  fidèle  étotc  tenu  de  fe  croira 
un  membre  de  J.  C  ,  &  qu'il  étoit 
jwaSi  ifnpoâîble  de  fe  j&uver  fans  cette 
ipréance  ,  qiiç  fans  celle  des  myftéres 
^  la  naiuançe  ^  de  la  paifîon  dit 

Fils  de  Dieu,  S'il  n'avoit  prétendu 
«établir  que  la  néceflité  de  refpéranco 
&  c3e  la  confiance  en  J.  C  ,  chef  du 
corps  oiyftique  dont  (Qus  ie$.  Edélea 
font  membres  ,  fa  proportion  n'au-i 
j;oic  point  été  réprchenlible*  Mais  ik 
«n  poufibit  très  Ipin  les  conféquen-* 


1 

1 

SI 

II- 

îl  foutenoit  quen  vertu  de  Tunioa 
des  membres  avec  leur  chef»  lorfque 
J.  C.  foufFroit  p^r  la  cruauté  oe^^ 
Juifs,  les  Cbré  ti«eis  avoient  réellement 
i^uffert  aveç  lui  :  opinion  égalemenc 
4x>ntraite  au  bon  fens  ic  à  h  Reli** 
cion»  11  trouva  des  contradiAeurs  ,  & 
jrafi^ç  a^aot  4cé  potcée  à  &ome  ^ 


« 
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l*Univerfité  jpoiirfuivit  Qc^  objcint  dyi 
pape  k  condamnation  d'Amaori ,  qui 
de  recour  à  Paris  fut  oblige  de  fe  ré^ 
trader.  Il  fe  rétrai^ka  de  boucke ,  mai» 
fans  que  le  cŒur  y  eût  part  :  &  Iç 
xhagrin  de  ç^t  auront  àt  une  teUe  in> 
prelîîon  fur  cet  efprit  orgueilleux  ^ 
<<;^'il  lui  caufa  une  maladie ,  ,&  bien^ 
itor  après  la  mort.  Comme  Amauri  avoit 
.donné  des  iignes  extérieurs  de  repenti» 
ntir ,  il  reçut  la  fcpulture  eccléfiafticjue  i 
fut  enterré  derfiére  l'Eglife  de 
S.  Maijtin  des  Champs.  Cétoit  en 
;^xo4.  Mais  un  tems  aifez.  court  ré^ 
Aréla  bien  dès  myftéres ,  6c  cinq  an$ 
.après  on  recormut  g^u  Amauri  n  avoit 
{las  erré  fur  un  pomt  feulement ,  Se 
qu  il  avoit  été  run  des  patriarches  de 
la  fe^e  des  Albigeois^  ^ife  formok 
alors  5  &  que  Ton  peut  dire  n'avoir 
fionfexié  tout  au  plus  que  le  nom  d« 
/Chriftianifnie ,  pendant  qu  elle  en  reur 
frerfoittaus  lesdosipes. 

Elle  iiioit  la  prélence  réelle  de  J.  C. 
4an$  TEuchariftie  ;  elle  détxuîfoit  tous 
les  facremens  :  elle  annonçoit  une 
^louyeiie  Religion  ,  œuvre  du  S.  ECr- 
prit ,  &  fubftituce  à  celle  qui  appor*- 
;tée  fur  la  terre  par  le  Elis ,  avoit  pris  la 
^1^^  de  U  loi  ançi^on^  appartenant^ 
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«tu  Péce.  Enfin  comme  ces  fortes  d'er- 
xeurs  rpiricuelies  ne  manquent  giié-- 
res  d'avoir  pour  dernier  objet  k  cor^ 
xuption  &  la  débauche  ,  elle  enïei- 
^noit  que  celui  qui  eft  établi  dans  la 
charité ,  &  fous  la  direârion  du  S.  Ef- 
frit ,  ne  ^éohe  point  en  faiiant  ce  qui 
leroit  pcché  fans  cette  Iieureufe  cir- 
sconftance.  De  U  les  fornicatioôs  6c 
les  adultcres  exercés  avec  une  licence 
^ffirénée  y  parce  qu'ils  i  etoieut  fans  r^ 
mords. 

Ces  erreurs  fe  debitoient  dans  Pa** 
4:is ,  mais  furtivement  &  fous  le  voile 
*d'un  fecret  religieux.  On  en  eut  vent.: 
on  découvrir  en  i  lo  9  &  on  arrêta  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  en  étoient  infedés* 
Un  concile  s'auembla ,  auqud  furent 
appelles  1^  maîtres  en  Tkéoiûgie.  Li 
4es  hérétiques^&rent  convaincus  ,  con- 
damnés ,  livres  au  bras  féeulier  ,  & 
l>rulés  dans  la  place  des  Champeaux  : 
c*eft  le  lieu  que  nous  nommons  au* 
jourdhui  les  Halles. 
.  Par  les  aveux  que  Ton  avoit  tirés 
«d'eux  dans  leur  interro^toire  5  on 
a|)prit  qu  Amauri  avoit  été  dans  Pa- 
ris le  principal  appiu  &  propagateur 
de  tant  d*iinpiétes.  En  conlcquence 

ia  .mémoire  fut4:o!udamnce  yôc£&$.os 

exhumes 
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«xhumés  &  jettes  à  la  voirie. 

On  remonta  à  la  foiu  ce ,  &  on  peiifa  condamw 
que  *  les  livres  d'Ariftote  touchant 

ttOfi  de  cer* 

laMctaphyfique  avoient  contribué  à^i"^^!!^ 
niipirer  le  mépris  de  la  Religion  de  . 
J.  C.  &  pouvotent  encore  produire  le 
même  effet  dans  la  fuite.  On  défendit 
de  les  copier  &  de  les  lire  ,  &  on  en 
brûla  les  exemplaires  que  Ion  put 
ttouver.  Ceft  œnféquemment  à  ce 
décret  que  le  légax-Robert  de  Gourçon 
en  IZ15  interdit  dans  les  Ecoles  la 
ledure  des  livres  de  Phyfique  &  de 
Méraphyfique  d'Ariftote.  En   125 1  mji.un. 
Oregoire  IX  fe  contenta  den  fuf-^^'--^^. -rir. 
pendre  l'ufage  jufqu'i  ce  qu^ik  fiiïTent'"' 
corrigés.  On  voit  dans  ces  trois  con- 
damnations une  diminution  facceffive 


*  Ces  livres,  confîdérés 
en  eux-mêmes,  8c  in- 
dépendamment du  tort 
qu  ils  çouv'oicnt  faire  à 
la  religion,  font  aîfcaés 
d*ttii  vice  qui  devoit  en 
inteidîj:e  l'ufage  dans  les 
Ecoles.  Ariftote  y  a  re- 
cherché robfcttritc  à  def- 
ftin  :  de  façon  qu'il  difoit 
lui-même  qu'en  les  don- 
ffianc  au  public  »  il  ne  les 
avoît  point  donnés  à  pro- 
prement parler:  Ejt^i- 

^Ltlvm        /te»!  iTih" 

iùf^Â^c^i,   Et  Plutarquc, 

Tome  L 


ton  connoîflfear  y.aftâre 
qu'ils  ne  font  point* pro- 
pres à  Tenfeignement ,  ni 

faiî9  pour  ceux  qui.  ÔOC 
befoin  d'apprendre ,  maia 
fuppofent  des  îc(î^eurs  dé- 
jà pleinement  inftruits: 
H  f^m  rxÇvffiyji  "XpAy^^ 
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4e  févérité.  La  première  eft  la  plijs 
ngoureofe  »  ûs  aiures  voiii:  s*adoqci(U 
faiit.  Il  ^arpitra  par  les  faits  que  la  plu$ 
févéc^  eç-oit  la  ptu$  iage.  Avant  la  âa 
^it^tM^^  du  fiécie  il  fallut  reverux  à profcrire un 
fyil^me  entier  d'ecreurs  toutes  pay^n* 
nés  ,  qui  s'enfeignoiçnt  par  plulleur^ 
maîtres  dâ  Paris. 

Ceux  même  qui  ne  poufîbient  pas 
l'abus  juiquà  cçt  escçès  y  alperoienc 
aumoins  eh  partie  la  pureté  du  dogme 
Chrétien  par  des  interprétations  piu$ 
conformes  aux  principes  d'Ariftote 

Hi/l.  vn.  ixaditiçn  d^  Pérès.  C'eft  ce 

p^r.  r.  Il I.  qui  attira  en  izz8  aux  Théologiens 
i*  de  Paris  une  huUe  fulminante  de 

Grégoire  I X ,  qui  ta»  cette  conduite 
de  préfomption  d'arrogance-,  &  qui 
blâme  fortement  &  interdit  par  toute 
£on  autorité  le  mélange  des  opinions 
philofophiques  avecladoârnîe  célefte 
que  nous  ayons  apprife  par  la  Révé- 
lation. 

11  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
le  vice  condamné  ici  par  le  pape  af- 
.  fedât  tout  le  corps  de  la  Tncologie 
de  Paris»  La  bulle  ne  Pimpute  qu'à 
quelquesuns  :  Ôc  s'il  eft  difficile  de  ne 
pas  eonvenir  qu'en  génériaton  don* 
noit  trQ|>  ^ors     raifoxinement  dan^ 
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des  matières  qui  n'y  font  pas  fomni' 

fes  y  c'éroit  co^iimunémeiu  fans  pré- 
^dice  du  refpeâ:  du  aux  bornes  que 
nos  pères  ont  pofces ,  &  de  la  fidélité 
a  coniervet  le  <iépât  ^  &  le  corps  des 
Théologiens ,  aiiifi  que  nous  Tavons 
remarqué  d'après  M.  l'abbé  Fleuri  >  eiv- 
tretenoit  la  tradition  la  do6liinc 
vdans  toute  fa  pureté. 

Oeft  cette  pureté  de  doctrine  > 
jointe  à  un  favoir  éminent ,  qui  ren-  - 
dit  la  Théologie  de  Paris  n  chère 
aux  fouverains  pontifes.  Ils  ne.regar- 
idoient  comme^  indifférent  pour  eut 
rien  de  ce  qui  pouvoir  TintérefTer ,  &C 
ils  fe  faifoient  un  devoir  d'entrer  dans 
le  détail  de  fa  police.  Ainfi  Inno-  i/„^ 
tmt  IITen  1107  craignant  les  in^>'«r.n  ixf. 
Convéniens  du  trop  grand  nombre  ^* 
des  Profeflfeurs  de  lliéologie  à  Paris , 
prit  fur  lui  le  foin  de  le  fixer  j  &  pour 
prévenir  ravili{rement  d'une  part  y  6t 
de  l'autre  la  confufion  &  le  défor- 
dre  y  fuites  ordinaires  de  la  itiulti^ 

tude  5  il  régla  qu'il  n'y  auroit  à  Paris 
^ue  huit  chaires  deXhéologie,  à  moins  * 
que  la  nécelîîté  ou  une  utilité  évi- 
dente ne  forçât  d'aller  au  delà,  Yers 
Tan  1 210  Honorius  T 1 1 ,  par  une  at- 
ceation  de  jalottfie  fur  cette  même 
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Bcple  9  bannie  une  écude  rivale ,  qui 
pouvoir  lui  enlever  des  fajecs.  Le 
Droit  civil  s'enfeignoic  à  Paris  au 
commencement  du  treizième  iiécle  y 
comme  l'attefte  Thiftorieu  Rigord. 
Etude  du  Honôrius   donna  une  bulle  ceiébce 
àé&âu^v^r P^^^  défendre  cjue  Ion  en  fît  des  le- 
le  pape  à  Pa- jçpn^  çUus  Paris  ôc  dans  les  lieux 
circonvoifins ,  voulant ,  ainJfî ,  qu'il  le 

p/ir!r.iîi.  A^^}^''^^^^^  ('^^  livrât  plus 
fi  96i  ,   pleinement  à  la  Théologie. 

Ce  pape  caufoit  pourtant  ainfi  un 
fort  confidérable  a  l'Univerfité  de 
Paris  5  dont  il  éxcluoit  un  genre  de 
cçnnoiflances  fî  utile  à  la  f^ciécé.  U 
en  éloignoit  un  grand  aombte  d'au- 
diteurs ,  qui  étoient  obligés  d'aller 

'i^bercher  ailleurs  ce  qui  léur  ét^it 
.  refufé  dans  le  lieu  qui  raflêmbloit 
toutes  les  .autres  fciences.  Aulli  ce 

i  règlement  fî  gênant  ne  fut*-il  Jamais 
régulièrement  obfervé.  On  rjeiudoit 
ftiitant  qu'il  ètoit  poflible  :  on  y  don- 
.noit  des  atteiiues  dans  le  fait ,  quoi- 
que l'on  n'osât  pas  attaquer  la  loi  en 

.  plle-mcme.  Cette  contrainte  n'aceflè 
que  par  Tordonnance  de  Louis  XIV 
en  i(>79 ,  qui  a  établi  folennellement 
î'^nfeignement  du  Droit  civil  dans  la 
faculté  lie  Décret  de  Paris.  /ufques44 
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h  Droit  canon  feul  fut  autorifé  dans 
cette  Ecole*  Ou  y  expliquoit  le  Dé- 
cret de  Gratien ,  &  eniuite  les  Décré- 
taies  des  papes  ,  furtout  depuis  la 
colieâion  de  Grégoire  IX  ,  dont 
j-aurai  bientôt  lieu  de  parler. 

Les  monumens  ancietnls  ne  nous^  Médecine, 
fourniflfènt  rien  de  particulier  par 
rapport  à  la  Médecine  pour  les  rems 
dont  il  s'agit  ici  ,  finon  un  nouveau 
règlement  qui  en  reftraint  encore  plus 
que  par  le  paiïe  Tétude  &  l'exer- 
cice* Un  déttet  d'Alexandre  III  »  ainfi 
qu'il  a  été  dit  dans  le  livre  précédent , 
interdifoit  cette  profeflîon  y  auilibieil 
que  celle  des  loix  civiles,  aux  reli- 

fieux.  Honorius  III  par  la  même 
ulle  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion étendit  cette  défenfe  au  clergé 
féculier ,  archidiacres ,  prévôts ,  clian* 
Ères  en  dignité  ,  cures  ,  &  fîniples 
prêtres.  Peut-être  la  lumière  &  les 
connoiflances  commençoient-elles  à 
fe  répandre  parmi  les  laïcs ,  5c  à  ne  plus 
demeureijjl  uniquement  concentrées 
dans  le  clergé  :  auquel  par  confequent 
on  croyoit  pouvoir  fans  inconvénient 
interdire  des  Arts  moins  aflbrtiilàns  à 
k  régularité  févérè  de  TEtat  ecclé- 
iuftiquë. 

/-V     •  •  •  X 

O  u|. 
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Mais  {x  les  premiers  rayons  de  Ift: 
doârine  commençoient  à  éclairer  hs 
laies ,  ce  n'écoit  encore  mie  foible. 
îuem: ,  &  ils  ne  pouvoient  fomrnir 
aflez  defujets  inftruits  pour  fu£re  aux 
èefoii^s  de  la  fociécé  en  cette  partie. 
Ainfi  la  loi  d'Honorius  n'eut  point 
d'éxecution  :  &  les  ecdéfiaftiques  de^ 
meurérent  en  polTeflian  d'enfeigner  & 
d  exercer  la  Médecine* 

L'éclat  des  études  chéologiques  de 
Earis  y  avoit  attiré  »  un  peu  avant  le$ 
tems  dont  je  parle  ici ,  deux  Ordres 
naiflans ,  qui  feront  un  grand  rôle 
dans  cecte  hiftoire ,  &  qui  doivent 
leurs  premiers  progrès  à  notre  Uni- 
verfîté  5  rordre  de  S.  Dominique  Se 
celui  de  S.  François*  Je  commence 
par  les  Dominicains  ,   qui  font  les 
aînés  de  quelques  années. 
Efn'ûiifTe-     Tout  le  monde  fait  que  vers  les 
mcnr  d:s  or-  commencements  du  treizième  iiécle  » 
Dominique  o«  Uonumque  Vint  d  tlpagne  ,  ou  il 
*  étoit  né  y  dans  les  parties  méridiona- 

^ris  a  Fans,  i       i    i  V  i  i 

1  c  ,r<:  ac-  les  de  larrance,  pour  y  co|pbattre  les 
croinimen^  erieuTs  des  Albigeois  ^  qui  infec- 

dus  en  gran-     .  .  •     ^  a^i 

de  partie  à  toient  ces  provmc.es.  Il  prêcha  contre 
runiverfité.      hérétiques  avec  un  très  grand  zélé, 
r  Yï  L  ^  ^  s'aflbcia  des  coopén^rars  dans 
35  (y  H*  le  même  miniftére^  Telle  fui;  rori- 
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fine  de  l'ordre  des  firéres  Prêcheurs  » 
qui  obrinc  rapprobatian  la  confîr-»' 
mation  du  pape  Honorius  1 1 1  Tatr 
iii6  i  mais  il  doit  à  TEcafede  Paris 
fes  pritictpâiux.  acccoifTemens»  S.  Dé- 
tniiii^ue  ientoit  bien  qu'il  n  écoit  au- 
cun lieu  où  il  put  faire  une  plus  riche 
&  plus  abondante  moiiïbn  y  ôc  dès  nifi.  Un. 
Tan  II  17  il  fe  hatâ  d'y  eaavoyer  quel-  ^^'^y- 
quesuns  de  fes  religieux,  11  s'y  rendit  ^ 
enfuicë  lui  même  >  Se  lorfque  les 
ftins  de  fon  ordre  le  rappellérenc  en 
Italie  »  il  délégui  pour  tenir  fa  place 
à  Paris  IHm  de  fes  plus  illuftres  dif- 
eiples. 

-Ce  difciple  choift  pour  un  emplo-i 
de  â  grande  confcquence  fe  nottumoit 
Renauld  5  &c  il  avoit  été  doyen  de" 
r£glife  d'Orléans.  Etant  venu  à  Rom^ 
avec  fon  évêqiie  Manafle  ,  il  y  trouva 
S.  Dominique  ^  qui  follicitoit  aiStuel^ 
lement  la  confirmation  de  fon  inftinit, 
&  i^  fut  tellement  touché  des  prédi- 
cations apoftoliques  de  l'homme  de 
Dieu ,  qu  il  s*attacha  à  lui  &  lui  voua 
obéiffance.  11  réimiflbit  le  favoiravec 
la  verw  ,  &  il  aypit  profefïc  le  Droit 
canon  à  Paris  pendant  cinqans«Ainfi' 
il  fe  trouy4Ût  très  propre  àfaireréuf- 
fir  les  vues  de  S.  Dominique  dans» 

a  iiij. 
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FEcole  où  il  étoit  avantageufement 
connu.  Ën  eâec  il ,  y  gagna  plufîeurs 
profclytes  ,  &  furtouc  il  ht  une  im- 
pQCtante  conquête  en  la  perfonne  de 
Jourdain  ,  Allemand  de  naiflance  , 
adueliemenc  étudiant  en  Théologie  à 
Paris  ,  qui  contribua  plus  qu'aucun 
autre  À  la  propagation  de  l'ordre  ,  ôc 
qui  en  devmt  le  générai  après  la  mort 
.  de  S.  Dominique. 

Le  premier  logement  qu'occupèrent 
.  à  Paris  les  nouvaux  religieux  fut  un^ 
maifon  entre  le  palais  épifcopal  8c 
Hifi.  Un.  f  Hôtel-Dieu.  Mais  bientôt  ils  furent 
Par.  T.  III.  tranférés  en  un  lieu  moins  reflèrré  & 
^'  plus  commode  par  la  libéralité  d'un 

iavaAt  &  vermeux  perfonnage ,  Mé- 
decin &  Théologien  en  même  tems., 
Jean  ie.  S*  Quentin  »  auffi  rempli  de 
piété  que  de  dodrine ,  &  livré  aux 
bonnes  ceuvres ,  avoit  une  maifon 
qu'il  employoit  à  loger  les  pèlerins  , 
éc  à  laquelle  par  cette  raifon  on  avoit 
donné  le  nom  de  S.  Jacques^  dont  le 
pèlerinage  étoit  alors  très  famei^.  11 
en  fit  don  aux  Dominicains  ^  qui 


^commencèrent  à  y  bâtir  l'an  121S , 
qui  en  ont  pris  le  rrom  de  Jacobins  , 
ious  lequel  le  peuple  les  coimoît  plus^ 


communément.^  Ceft  encore  aujout^ 
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cfliui  leur  grand  couvent  à  Paris. 

L'Univeriité  avoic  des  droits  fin:  cet 
emplacement  ,  fans  que  nous  ^alf-  ^^r.  r^iil. 
fions  dire  quels  ils  étoient  precifé-^' 
ment ,  ni  par  où  elle  les  avoit  acquis. 
£Ue  les  céda  ^cux  Dominicains.  L'aâ:e 
de  cette  donation  eft  le  plus  ancien 
qui  fubfifte  fait  par  TUniveriité ,  &: 
comme  il  n  eft  pas  long ,  je  crois  de-  ^ 
voir  le  rapporter  ici  en  entier. 

33  Au  nom  du  Pére  &  du  Ftls  &  du 
i>  S.  Eipric  ,  Amen.  En  l'honnear  de 
y%  Dieu ,  de  la  bienheureufe  Vierge 
3>  Marie  ,  de  lapotre  S.  Jacques  ,  & 
»'de  tous  les  Saints ,  Nous  Univerfité 
il  des  maîtres  &  écoliers  de  Paris  y 
99  pour  le  falut  de  nos  ames  nous  o& 
3f>  nrons  &  donnons  volontairement  & 
9)  librement  à  ârére  Matthieu  prieur 
n  des  frères  Prêcheurs ,  à  fes  frères  , 
9»  &  à  tout  fon  ordre ,  tout  ce  que  nous 
99  avons  actuellement  &  avons  jamais 
»»  eu  de  droit  far  le  lieu  de  S.  Jacques, 
y7  qui  eft  vis  -  à  -  vis  TEglife  de  S. 
99  Etienne ,  à  la  ^  fortie  oe  la  ville  de 
99  Paris  :  &  eux  de  leur  coté ,  en  té-r 
99  moignage  de  refpeCk»  &  pour  re- 

*  Cette  manière  de  de-  i  de  ceux  qui  prétend  Tir 
fîgner  l'EgUfe  que  nous  j  que  l'on  devroir  écrire 
appelions  S.  Etienne  des  l  ^Fgrii  ,  igrejfu» 

Qfès ,  aacorife  la  penfce  l 

Ov 
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»  connoître  ^qu'ils  tiennem  ce  lieu  de 
»  notre  Univeriicé  comme  Dame  &: 
»  Patrone ,  ils  nous  admettront  Nous 
»>  &c  nos  fucceireius  dans  la  partici- 
f>  pation  génét^e  &  perpétuelle  de 
99  toutes  leurs  prières  ôc  bpmies  œu- 
s>  vres  y  comme  étant  leurs  con&é-^ 
n  res-  De  plus  ils  célébreront  tous  les 
yw  ans  deur  meâès  folennelles  au^giand 
V  autel ,  auxquelles  aûillera  tout  le 
9»  couvent  :  l'une  >  le  lendemain  de  la 
w  fctè  de  S.  Nicolas  pour  les  maîtres 
»>  &  écoliers  vivans  »  Se  pour  la  con* 
i>  fervation  de  l'Etude  de  Paris  j  Tau- 
M  tre ,  le  lendemain  de  la  Purification 
J3  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie 
99  pour  ceux  de  notre  Univeriitr  qui 
>i  leront  décèdes  à  Paris.  Outre  cela 
59  pour  chaque  maître  ,  de  quelcj[ue^ 
3>  Faculté  qu'il  foit  ,  qui  fera  décédé- 

9  â  Paris  dans  Texercice  wSkmi  de  la: 
»  régence  ,  ils  feront  autant  de  fo^ 
»  lennité ,  qu'ils  en  feroitent  pour  un 
»  de  leurs  frères  :  chaque  prêtre  d*en- 
39  tre  eux  dira  une  méfie  pour  le 
9>  défimt  >  &  le  prieur  fera  récirer  trois* 
»  fois  le  pfeautier.  Si  ce  maître  a 
9>  choifi  fa  fépulture  dans  leiu:  maifon  ^ 
9»  ils  lenterreront ,  s'il  eft  Théologien, 
»  dans  leur  chapitre  ^  &  s'il  eft  a  une 
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^  autre  faculté ,  dans  leur  cloître.  Et 
3?  afin  que  ce  qui  eft  réglé  par  le 
3>  préfent  aâ:e  ,  loit  ftable  de  perpë- 
5>  tuei  à  jamais  ,  nous  y  avons  fait 
»  appofer  l'es  fceaax  des  maîtres  en 
ut  Théologie.  Fait  &c  pafïe  l'an  de 
3J  grâce  iiii.y^ 

Je  ferai  trois  obfervations  fur  1  ade 
que  je  viens  de  tranfcrire. 

Premiéremetït  je  me  fuis  conformé 
à  Tufage  moderne  en  traduifant  le  ' 
mot  Unîverjîtas  par  celui  HUmvtrfitéj 
Il  pourroit  fort  bien  ,  &  peut-être 
mieux  ,  fe  traduire  Compare.  Le 
nom  propre  qui  exprimoit  alors  TU- 
niverfité  croit ,  comme  il  paroft  par 
laétè  même  ^  ÏEtudc  de  Paris  y  Stw- 
dium  Panjienfè.  *  -  '  " 

En  fécond  lieu  le  tetmc  Faculté  ^ 
employé  dans  l'aâé,  n'y  eft  point 
déterminé  à  fi^nifier  une  Conîpagnie 
qui  fafle  proreffion  d'une  difcipliné 
ou  fcience ,  &  rien  n  empêche  de  le 
prendre'  Amplement  pour  fciènce  ou 
art. 

En  rroiâéme  lieu  c'eft  une  choie 
très  remarquable  ,  que  Taéte  foit 
fcellé  des  fceaux  des  maîtres  en  Théo-* 
logie.  Il  paroît  aflez  naturel  deii 
conclure,  queni  TUniverfité  td  àixcune^ 


t 
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des  Compagnies  qui  la  compofoient 
alors ,  navoic  un  fceau  commun ,  non 
pas  même  les  Théologiens  ,  puifque 
ce  n  eft  pas  d'un  fceau  unique  &  ap- 
partenant à  un  corps ,  mais-aes  fceaux, 
particuliers  (ks  maîtres  en  Théologie  ^ 
que  l'aâre  eft  tnuni. 

Les  meifes  dont  ii  eû;  parlé  dans 
Taâe ,  fe  célèbrent  encore  au|6urdhui«. 

U  efi;  aifé  de  juger  par.ce  qui  vient 
d'être  rapporté  y  quelle  faveur  on  por- 
toit  dans  P^is  à  Tordre  naiilant  des. 
Dominicains.  II  y  acquit  un  grand. 
Wft^vn.  nombre  de  fujetsdiftingués:  &.Jean, 
1»^.  r.  i/î.  de  S.  Quentin  en  particulier  ,  non 
content  d'en  être  le  bienfaiteur  , 
voulut  encore  s'y  aggréger  cotnme' 
membre  &  comme  fuppot,  U  jouilK>it 
d'un  bel  état  >  &.  réuniflbit  phiûeurs 
titres  j  doyen,  de  S.  Quentin  d'où, 
lui  efl:  venpn  le  nom  par  lequel  on. 
le  déiîgne ,  médecin  da  roi  Philippe-, 
Àugufle  y  doâ:eur  &  profeflèur  eA 
Théologie.  Tous  ces  liens  ne  le  re- 
timent  point.  Un  jour  qu  il  prèchoic 
fur  la  pauvreté  évangélique.,  &  fur 
le  renoncemenc.à  tous  .les  avantages*, 
du  iiécie ,  pour  en  donner  luirmême 
lexeinple  >  il  defcendit  fubitem&ni: 
de  chaire^  alla  fe  Rvêt^  l'habit 
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de  S.  Dominique  ,  6c  revint  en  ce* 
nouvel  appareil  achever  fon  fermon. 

Jourdain ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé  ^  étant  dans  ce  même 

ordre  Taiigmenta  par  de  grands  &* 
rapides  accroiflèmens.  Il  faifoit  des 
recrues  de  foixante  cléves^  à  la  fois 
les  prenant  dès  la  plus  tendre  en- 
fance, &  lorfqaà  peine  ils:  favoienr 
lire.  Parmi  ceux  qu'il  attira ,  oh  re- 
marque un  jeune  Allemand  d'illuftre 
naiilance  ,  Albert  âls  du  comte 'de 
'  Flankemberg,  quiVenrola  danslami^- 
lice  de  faint  Dominique  à  1  âge  de: 
feize  ans  malgré^  fon  pére.  Ce  pére^ 
affligé  Se  irrité  vint  à  f^is  pour  en- 
levée (on  âls         il  ne  put  y  réuffir  y 
&  fut  prefque  mis  en  pièces  par  les 
novices  du  couvent  :  circonftance  x}uL 
prouve  mieux*  le  zélé  de  Jourdain  ^ 
que  fa  fagefle  &  ia  difcrétion. 
-  Oeft  ainfi  que  FEcoIe  de  Paris 
fournit  un  renfort  çanûdèrabk  à  l'or- 
dre de  S,  Dominique  ,  qui  tout  d'un 
coup  devint  brillant  par  le  mérite  de 
la  doârine  &  de  la  piété  :  iî  ce  n'eft 
que  le  dépouillement  de  toutii\térêt 
propre  fembla  pat  une  efpéce  de  dé-  * 
doinm^gement  opérer  dans  chacun 
dos  membres  un  emprefieménu  plus 


vif  >pour  les  intérêts  du  corps. 

Sur  l'ordre  de  S»  François  j'ai  peu  de 
chofes  à  obferver  ^  après  ce  que  je 
viens  de  dire  de  ceim  de  S.  Domi- 
nique. Même  tems  à  peu  près  ,  même 
plan  >  mêmes  fucxès.  Les  frères  Mi- 
neurs ,  c' eft  le  nom  que  S.  François 
donna  à  fes  difciples ,  vinrent  s'établir 
h       Paris  Tan  11.1 8  ,  &:  auâîcoc  eftimés 

Sue  connus  ib  y  partagèrent  la  gloire 
es  Dominicains.  Ce  fut  dans  ces 
^  deuK  ordres  ^ue  la  reine  Blanche 
'  chôifit  ceux  qu'elle  crut  devoir  char- 
ger de  1  éducation  duRoi  fon  fils  :  6c 
leur  augufte  élève  S.  Louis  coiiferva 
toute  fa  vie  une  tendrellè»  &  mème- 
une  vénération  finguliére ,  pour  les  in-- 
ftituts  qui  avcdent  donné  des  maîtres 
à  fon  enfance. 

Frî viHgc  s      ^  fuccut  eucote  plus  favotifcs  des 

qui  leur  iont  papes ,  qui  les  comoierent  de  privi- 

îcs  ""pap^r' ^^g^  »  faifant  plus  d'attention  peut- 
être  à  un  bien  préfent  ,  qu'aux  in-t* 
convéniens  dont  dk  nécedairement 
fuivi  le  renverfement  de  l'ordre  com-  ' 

f* 99  mun»  Honorius  II  L  permit  aux  uns 
&  aux  autres  ,  Dominicains  &  Fran- 
^  cifcains  ,  de  célébrer  partout  le  fa- 
crifice  de  la  melle  ikciin  mvsl  por- 
tatif ,  fans  être  obligés  de  demander 
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le  confentement  des  ordinaires  des  * 
lieux.  Le  même  pape  &  Grégoire  î  X* 
fon  fucceflèur  adrelTérent  des  bulles 
L  cous  les  prélacs  de  la  chrcriencé  pour 

leur  annoncer  les  Dominicains  comme 
des  prédicateurs  apoftoUques  ,  aux- 
quels éroit  donné  par  le  S.  Siège  tout 
•  pouvoir  de  répandre  en  quélque  lieu 
que  ce  fut  la  femence  de  la  parole 
divme  >  d'entendre  les  coufellions  des - 
fidèles,  &  de  leur  impofer  des  péniten- 
ces :  ôc  comme  tout  ouvrier  mérite 
fa  nourriture ,  ces  pontifes  recommaUf* 
doient  à  ceux  à  qui  ils  écrivoienr ,  le 
foin  de  faire  fub/îfter  desr  religieux  ^ 
qui  setoient  dévoués  à  une  pauvreté 
volontaire.  Enfin ,  pour  n'y  pas  reve- 
nir à  piuûeurs  fois  ,  Grégoire  IX 
déclara  on  jom  an  général  des  frères 
Prêcheurs  ,  Ci  nous  en  croyons  un  écri- 
vain de  l'ordre  &du  tems,  qu'il  kif^ 
£oit  à  fa  liberté  de  dicter  lui  -  même 
^  de  i&if  e  expédier  tontes  les  bulles^ 
de  privUégjes  qu  il  jugcroit  convena- 
bles^ à  fon  otdre  :  &:  k  chofe  fut 
exécutée.  Les  privilèges  ainfî  prodi- 
gués donnèrent  occafion  dam  la  fuite 
a  bien  des  troubles  ,  dans  lefquels 
nous  vet tons  irUniverfité  prendre  tou- 
jours les  partis  les  mieux  allbrûs  aux 
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régies 'de  la  bonne  ckfcipline. 
Ordre  du  val     Les  deux  ordres  dont  je  viens- de 
du  Ibin  '  P^^^  >  doivent  feulechent  leurs  at- 
même  de  TU-  croifTemens  à  l'Ecole  de  Paris^  De  fon 
mvcrûié,         même  étoit  né  peu  auparavant ,  ôc 
des  la  première  année  du  treizième 
fiécle ,  un  nouvel  inilicut  de  chanoines  ^ 
f.      régulier  s.  L'an  iioi  quatre  maîtres 
€éiébres  en  Théologie ,  Guillaume  > 
Richard ,  Evrard ,  &  Manaffé  ,  tou- 
chés du  déiir  dune  vie  pauvre  &  foli- 
taire  ,  fe  retirèrent  <tons  une  vallée 

Îrofonde  &c  fauvage  du  diocéfe  de 
.angres ,  &  ils  s*y  établirent  fous  le 
bon  plaifir  ficla  permiilion  delevcque 
Guillaume  de  Joinville ,  embraflane 
la  régie  de  S.  AaguHin  ,  &  prenant 
i'habit  des  chanoines  de  S.  Viâor  de 
Paris*  Tout  en  arrivant  ils  avoient  vu 
fe  joindre  â  eux  un  illuftre  comjpa- 
gnon  dont  j'ai  déia  parlé  ,  Frédéric . 
^  aommé  à  l'évêche  deChalons»  qui 
renonça  à  la  dignité  dont  on  vouloir 
le  décorer  pour  fe  confacrer  avec  eux 
aux  exercices  de  la  pénitence.  Bientôt 
les  noms  de  ces  pieux  inftituteurs  » 
très  connus  dans  Paris ,  leur  attirèrent 
de  cette  ville  un  grand  nombre  de 
|etmes  gens  qui  vinrent  fe  v^uer  avec 
ferveur  au  même  genre  de  vie.  litais 
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communauté  devéhue  nombreuie' 
ne  pur  fubHfter  dans  le  lieu  qu'ils* 
avoieac  dabord  choiii,  trop  incom- 
mode, &  fujet  même  à  des  périls 
par  l'inondauon  des  torrens ,  &  par  la  . 
chute  des  quartiers  de  rochers.  Ils  fe 
trnnfporterept  avec  la  permiflion  de 
Fcvcque  en  1214  dans  un  vallon  piiis 
agréaoie  :  en  mémoire  de  leur  ori- 
gine ,  qu'ils  tiroienr  de  l'Ecole  de 
Paris ,  le  lieu  qu'ils  habitoient:&  Tin- 
ftiuit  qu'Us  profelToient  fut  nommé 
f^al  des  Ecoliers. 

Leur  ordre  avoit  ctc  approuvé  par  97. 
le  pape  Honorius  111  Tan  1 2 1 5  ,  &  en  Hijh 

'IXZ9  ils  acqimenr  une  maifon  àParis.  ^r^i^:  ' 
US  etoient  lorus  de  cette  ville  par 
ramour  de  la  retraite  :  l'amout  dës^ 
études  les  y  ramena.  Les  fergens  d'ar- 
mes leur  bâtirent  une  Eglife  en  Thon^ 
neur  de  fainte  Catherine ,  conformé- 
ment au  voeu  qu'ils  en'avoient  fait  a 
la  bataille  de  Bovines  ,  &  S.  Louis 
encore  enfant  en  pofa  la  première 
pierre  :  c'eft  celle  que  nous  nommons 
ikinte  Catherine  ae  la  Couture  ou 
Culture.  «Cette  maifon  doit  être  re- 
gardée comme  un  collège  fondé  pour  *  . 
ceux  de  l'ordre  qui  prétendoient  ctu^ 
à  Paris.  Sa*  liaifon  avec  l'Unie 
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veriité  a  toujours  fubiifté  jufqu  a  ce 
qu'en  1^x9  elle  fut  réunie  à  la  congre^ 
gation  des  chanoines   réguliers  de 
uinte  Geneviève.  On  appelle  encore 
Tordre  du  Val  des  Ecoliers  à  la  procef--. 
lion  de  l'Univerficé» 
Icsrrîvîle-  'J^  reviens  ace  ^ui  regarde  direc-- 
fes  de  1  Uni- temenc  la  compagnie  donc  j'écris  Thi- 
feVmiaent^&  &  jobferve.que  fes  privilèges 

^MctoiScDx.  s'aâermirent  &  s'accrureiit  pendancles 
crente  premières  années  du  treizième 
fiécle. 

En  I  218  le  roi  S.  Louis  confirma  le 
^  Mifl  Un.  jpriviléee  de  Philipjpe-Augufte ,  dont 
^ilù      j'^i  parlé  à  la  tète  de  ce  livre  ,  &  que- 
jp  crois  avoir  expliqué  fuffifammenc. 

Ce  privilège  fe  rapportoit  aux  eau- 
jfes  criminelles.  Pour  ce  qui  eft  des^ 
a£fan:es^  civiles  &  pécuniaires  ,  c*étoit 
en  vertu  des  refcrits  apoftoliques  , 
€omme  on  Ta  vu  à  la  fin  du  livre- 
précédent  ,  que  les  fuppôts  de  TUni- 
veriité  joui(Ibienc*du  droit  de  ne  pou- 
voir ècre  jug^s  que  dans  le  lieu  de 
ft.  85.  leurs  études.  Innocent  III  dans  le 
concile  de  Latran  en  ni)  nxit  une 
reftriâion  à  cette  nature  4#  privilè- 
ges en  général  ,  &  pour  éviter*  les 
vexations  injuftes  auxquelles  ils  don- 
noient  occaiion  >  il  en  limita  Tufage  à 
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\z  diftance  de  deux  journées  de  che- 
min. Cette  modification  n  a  point  lieu  y^y^^ 
par  rapport  au  droit  de  Commiaimus  t^enri ,  hv. 
dont  nous  femmes  en  poiTeiîion  :  ^'J 
s  étend  à  tout  le  royaume;  ^* 

Nous  avons  vu  que  dès  Te  iîecle 
précédent  la^  coutume  s  ccabliilbît  que 
î'abfence  pour  caufe  d'émdes  n'em- 
pèchat  point  ceux  qui  avoient  des 
bénéfices  d'en  toucher  les  revenus. 
Cette  coutume  palTa  en  loi  dans  le 
treizième  fiécle.  Uévcque  de  Paris  j/^/?.  i/f* 
Eudes  deSulli  dans  les  ordonnances^'^  •  ^- 
quil  rendit  en  1205  au  fujet  descha-^* 
pitres  de  S.  Marcel  ôc  de  Champeaux  , 
régie  Se  décide  qae  &  cpdaaxm  des^ 
chanoines  de  ces  Eglifes  déure  s'ab- 
fenter  pour  caufe  a  études  ou  de  pé* 
lérinage^  les  chapitres  feront  obligés* 
d  accorder  k  permiilîon  demandée  :  ii 
leur  laifle  feulement  le  pouvoir  de 
fixer  la  durée  de  Tahfence  &  le  tems^ 
du  retour. 

Une  fameufe  décrétale  du  pape  p  97* 
Honorius  III  généralife  la  régie ,  & 
^'exprime  d'une  façon  plus  nette  >  mais 
elle  ne  nomme  exprefïcment  que  les  ; 
études  théoloçiques.  Elle  ftatue  que  ; 
ceux  qui  enfeignent  la  Théologie  y. 
&;  ceux  qui  rétudient  dans  les  Ecoles  .3. 


« 
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.  percevront  les  fruits  de  lëurs  prébèn-^ 
des  &  bénéfices  eccléfiaftiques  ,  les 
Memiers  tant  qu'ils  ehfeigneront  ^ 
i^s'audres  pendaint  cinq  ans.  Uinten- 
tion  du  pape  n'eft  pas  néantmoins , 
comme  il  s'en  explique  dans  un  autre 
refcrit,  que  les  diftributions  quoti-^ 
diennes  foient  comprifes  dans  la  grâce 
qu'il  accorde. 

^  tes  excommunications  étôient  des 
foudres  très  redoutés  »  &  d'un  ufagé 
peut-être  trop  fréquent ,  dans  les  tems 
dont  il  s'agit  ici.  JPai  rapporté  inci-* 
demment  par  rapport  à  cet  objet  àeuit 
jréglemens>  qui  peuvent  être  regardés 
comme  des  privilèges  précieux.  L'un , 

3ui  eft  une  bulle  d'Honorius  III» 
^.  éfend  à*  qui  cpe  ce  foit  d*ext:ommu- 
nier  l'Utiiveriité  en  cdrps  ,  fans  ime 
commiffîon  exprefle  du  S.  Siège.  L'at^ 
tre  concerné  les.  particuliers  de  la 

f.  44.  co^^P^g^i^  y  maîtres  &  écoliers.  Ceft 
*  un  ftatut  du  cardinal  Galon ,  qui  exige 
des  m^tiitions' réitérées  avant  que  Ton 
puiflè  procéder  contre  euxà  rexcont- 
munication  )  &  qui  veut  que  Tes  feuls 
MouTcnicii*  ^^^^^^^^c^s  ^  rebelles  puilTent  y  être 

ilrëqiiens  par-'ioUlhis. 

Ces  précautions  n'étoient  pas  fu- 
fité.        perHMS.  La^  nombreufe  &  vive  jeu^ 
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'nèfle  qui  rempliflbit  les  Ecoles  de  TU^r 
*iiivemté,  mulcitude  raflèmblée  de  rou- 
tes les  parties  de  la  France  ôc  de  r£a- 
cope ,  éxcitoit  fcmyem  des  querelles  ^ 
iians  lefqueiies  on  en  venoit  aifëment 
aux  coups  :  &  comme  ils  étoient  pref^ 
jque  tous  clercs  >  en  fe  frappant  les 
4ins  les  autres ,  Us  e&couroient  Tex- 
communication  pron&ncëe  contre  touis 
c^R  qui  mettent  la  main  iut  «un  ec-* 
cléiiadique  >  excommunication  dont 
on  ne  pouvoir  être  abfous  que  par  le 
•pape.  Ceft  ce  qui  les  obligea  de  re- 
jcoûrir  à  Innocent  III  ^  pour  lui  re-^ 
jpréfénter  qu'ils  ne  pouvoient  aller 
comparoître  en  peiibnne  dev^t  fon 
xribunal  fans  de  grands  frais  ,  &  fur- 
tout  fans  nuire  confîdérablement  à 
•leurs  études  ^  &  pour  le  prier  en  confé- 
.  quence  de  relâcher  quelque  ciiofe  de 
la  rigueur  de  la  loi.  Le  pape  eut 
égard  à  leur  requête  ,  &c  donna  pout- 
(voir  a  labbé  de  S.  Vider  d abfoudre 
les  écoliers  coupables  de  violences  , 
jen  fuivant  néantmoins  les  régies  de 
l'£glife  »  en  leur  impofant  des  péni- 
tences cpnvenables  >  6c  pourvu  que 
1  excès  qui  auroit  donné  lieu  à  Tex^ 
communication  ne  fut  pas  énorme  > 
£c  qu  il  eût  ét<é  coçimis  dans  Pa£i$ 
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même  ,  &  non  hors  la  ville. 
Le  porc  d'ar.     On  f^nt  bien  que  cette  condefcen- 

incs  défendu  J^jj^g  du  fouveiain  pontife  pouvoir 
ma  écoliers.   ,    ^         ,  .  ,     ^  r 

plutôt  multipliée  les  abus  ,  qu  y  re- 
médier. Aufli  fept  aiis  après  ^  c  eft  -  a- 
p*  S5*,^^Q  en  I  z  1 8  ,  l'offidal  de  Paris  s'arma 
-d'une  nouvelle  fé vérité  ,  &  publia  une 
ordonnance  ^  par  laquelle  il  défendoic 
le  port  d'armes  dans  la  ville  à  çput 
derc  QU  ccoiier  fous  peine  d  excafn- 
munication.  Dans  le  préambule  de 
<extë  ordonnance  »  il  rait  une  peia- 
ture  peu  édifiante  des  mœurs  des  éco- 
*   liers.  Il  ie  plaint  qu'ils  enfonçoîenc 
ôc  brifoient  les  portes  des  nmî&ns  ; 
qu'ils  enievoient  les  ûiks  ôc  les  fem- 
mes ;  &  ce  qu^il  y  a  de  fêchetix ,  c'eft 
que  Ton  ne  peut  difconvenir  qu'il  nac- 
cusat  jufte  y  puifque  fon  témoignage 
Vn.  ^ft  appuyé  par  celui  du  cardiml  Ja.- 
P4r.  r.  / 1.  ques  de  Vitri ,  qu'aucun  intérêt  ne  por- 
^  toit  a  exaggei^  les  torts  des  etudians. 

^  Le  rédemem:  de  l'official  de  Paris 

Querelle  au  ,    -        ^      x       ,     .  .    -       iir  j 

fujet  du  ctoit  propre  a  prévenir  1^  dclordres 
icf  an.  Ro-  ^  1^  violences ,  mais  pourvu  que  Ton 

ina m  cardinal      /         a  i       mi  .         rr  o 

légacinfuité.  ménageât  cette  bouaiante  jeunelle  :  oc 
'Romain  cardinal  de  S.  Ange  &  légat 
éprouva  combien  il  étoit  dangereux 
de  lirnten 

T.UI  t.\i%.  •  Il  avoir  été  pris  pour  juge  dans 
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4me  conteftation  furvenue  entre  le 
.chapitre  de  Paris  &:  TUaiverfité  au 
fujet  du  fceau.  L'Ecole  de  Paris ,  ^ui 
jEi'a  point  été  érigée  en  compagnie 
par  une  fondation  capable  de  pour*^ 
^oir  tout  d'an  coup  i  tons  fe$  beloins , 
^ais  qui  en  a  pris  la  forme  jpeu  i 
^eu  ôc  par  dégrés  ,  ne  pàroit  pas 
:avoir  encore  eu  de  fceau  commun  en 
atn  j  ainil  que  je  Faiobfervé  en  par^ 
hnt  de  la  donaàon  £iite  par  elle  en« 
^ette  aosiée  aux  Dominicains.  Dans 
riacervalle  entre  ii^i  &c  111^  elle 
s'en  donna  un  ;  le  chapitre  le  trouva 
inaavais  ^  2c  la  querelle  fut  ^orcée^ 
devant  le  légat  Romain  y  qui  étoit 
alors  à  Paris*  Le  légat  donna  gain  de 
iCauie  aux  chanoines  »  rompit  le  fceau 
,de  rUniverfitç ,  &  défendit  fous  peine 
<i'excommuaication  quon  le  renôU'- 
vellât  jamais.  L'auteur  unique  de  ce 
Snt  remarque  qu'il  y  eut  de  la  jpré*- 
cipitation  dans  le  jugement  du  légat. 
Il  eut  tout  lieu  de  s'^  repentir*  Les 

écoliers  indignés  s'attroupent  ,  & 
viennent  acmés  d'épées  Se  de  bâtons 
attaquer  la  maifon  du  cardinal  ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  ie  défendre» 
Ses  gens  néantmoins  foutinrent  aflez 
jlongte.ms  le  iiége  pour  attendre  le 
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fecours  que  le  Roi  leur  envoya ,  Se 

3m  les  tira  avec  leur  maîrre  de* 
anger. 

Findei'affai,  On  116  nous  dit  pôiîit  s'ii  fut  fait 
xedufccau.  |uftice  de  cet  attteutat.  Nousvayons 
feulement  par  la  fuite  des  faits  que 
les^hofes  fe  pacifièrent ,  puifque  dans 
t»i)«*  une  bulle  de  Grégoire  IX  en  1118  » 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  dans  une  au- 
tre d'Innocent  I V  en  1 144 ,  eft  ra- 
tifié l'accord  conclu  par  la  médiation 
du  cardinal  de  S.  Ange  y  qui  eft  le 
légat  Romain  ,  entre  le  chapitre  Se 
l'Univerfîté.  Cet  accord  neft  point 
rapporté  dans  les  bulles.,  &  parcon- 
«  féquent  nous  ne  pouvons  pomt  afsû- 
rer  qu'il  y  fut  queftiondulceau.  Nous 
iavons  feulement  qu  Ixmocent  I V  ter- 
mina *  définitivement  la  querelle  du 
fceau  à  l'avantage  de  l'Univeriité  y  ôc 
hii  permit  d'en  avoir  un  qui  lui  fut 
propre,  &  dont  elle  fît  librement 
ufaee  dans  toutes  les  occafions. 

On  a  prétendu  qu'avant  que  l'Uni- 
verfité  eut  imfceau  qui  lui  appartint  ^ 
elle  fe  fervoit  de  celui  du  cliapitre  ^ 

bulles  d'Inno-  [  boiillai ,  pag.  554»  H  eft 
^  fur  cet  article     étonnant  que  i'hiftorîen 
égiiées  &  citées    de  runiverficé  n'eafaflè 
ait  dans  la  réfu-    aucune  mention* 
lanufcjrke  de  Du-  | 

qui 
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qui  eft  fous  la  garde  du  chancelien 
Je  ne  puk  nier  ce  fait  ;  qui  n'eft  pas 
abfolument  deftitué  de  probabilité , 
ni  Taffirmer  pendant  que  je  nen 
trouve  aucune  preuve,  La  quéftion  eft 
peu  importante  en  foi.  Puifque  ié 
chancelier  accordoit  &c  accorde  en- 
core aujourdkui  la  licence  >  il  ne 
feroit  point  du  tout  furprenant  que 
-dans  lon^ine  il  eut  fcèiié  les  lettres 
de  licentic.  Il  left  encore  moins  que 
rUniverfité  ,  qui  voyoit  qu'il  abuloit 
de  cette  pratique  pour  tâcher  de  la 
déduire  en  fervitude  ,  ait  voulu  fe 
mettre  en  poflèffion  d'un  fceau  qui 
fat  à  elle  y  qui  lui  donnât  pleinement 
le  caraéfcére  de  compagnie  indépen- 
dante y  &  qui  la  difpensât  de  recourir 
au  miniftére  de  fon  ennemi* 

C  etoit  en  iiiS  que  Grégoire  1 X  DîrperrTon 
afsûroit  par  ùl  bulle  de  pacification  la  InTzZ'. 
tranquiliité  de  TUniverfîté  :  &  en 
1219  ^Ue  fut  troublée  par  un  événe-^* 
ment  malheureux  qui  penia  U  iren- 
verifer. 

Durant  les  jours  qui  précédenum-    nift,  u». 
médiatçment  Iç  carême ,  jours  d*out  f ^-  ^  ^  ^» 
tems  conlacres  par  une  mauvaiie  cou- 
tume à  la  licence^,  une  bande  d'éco- 
liers alla  au  bourg  de  S.  Marcel  >  qui 
Tome  L  P 
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etoit  alûr9  féparé  de  ia  ville  3,  pont 
j'y  divertir  j  &  après  l'exercice  dij 
ieu  ^  aya^t  trouvé  de  bon  vin  »  liit 
VHiftorien  original ,  dans  wie  tavejcr 
ne ,  ils  en  burent  appaceiiHnçQt  plus 
qu'il  ne  convenoit.  Lorfquil  fallu^ 
payer  »  pn  nç  fe  ixouva  point  d'ac^ 
cord.  La  querelle  s'cchaufFe  ;  des 
parpies  on  en  vient  aux  coups  :  &c  le 
^cabaretier  fur  maltraité.  Il  appella  à 
fon  fecours  ie$  gens  d^  quartier  ;  ils 
accourent  en  grand  nombre  :  les  éco- 
liers à  leur  tour  font  bieju  battus.,  ^ 
obligés  de  s'enfiiir  dans  la  ville  en 
mauvais  .ordre*  Mais  le  lendemain 
ayant  animé  leurs  camarades ,  ils  re- 
tiennent en  force  pour  prendre  leur 
revanche.  Ils  livrent  dabord  Taflaut  i 
ia  maifon  4u  cabaretier.,  s  en  rendent 
maîtres  ,  répandent  le  vin ,  brife^t 
les  vaiilèaux  ^ui  le  contenaient»  En^» 
fuite*  courant  comme  des  forcenés 
par  les  ruçs  ^  ils  attaquent  tout  ce  qu  ais 
rencontrent ,  honpmes  ^  fçmmes ,  &ç 
Jls  en  blçffent  plufieurs. 

Un  tel*  OKdès  ne  deyoit  pas  de-* 
Is^isS^  in^^ni  :  mais  on  $'y  prit  mal 
pour  çn  fairet  |i^iee«  lie  dayen  de 
jMarcel ,  de  qui  dqpendoit  le  bourg  1; 
^ly^t  porçç  fes  plainfeç  à  l'éycquç  ^ 
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au  légat  9  ceux-ci  faifidènt  loccafion 
ade  ie  ven^er^  Lcvcque  croyoit  fes 
adroits  lé&s  par  les  privilèges  de  TU- 
miverfi^  :  h  légat     fouvenoit  d'a^ 
^oir  été  infulté  dans  TafFaire  du  fceau. 
ils  fe  réunifient  pour  irriter  l'eTprit 
-de  la  reine  régente  >  Blanche  mére  de 
^&  Louis  :  &  cette  princeile  ,  dans  un 
'premier  mouvement  d'indignation  , 
vdonnà  mordre  au  prévôt  de  Paris  tfe 
ibrtir  de  la  viMe  avec  fes  archers  ,  & 
<de  punir  les  coupables  fans  épargner 
■perlonne.  Le  prévôt ,  ainiî  que  jg^  l'ai 
remarqué  ,  étoic  aufli  du  nonabre  de 
ceux  qui  croy oient  avoir  des  raifgns 
de  haïr  TUniverfité.  Il  reçut  avec 
joie  un  ordre  flatteur  pour  fa  paflîon  , 
&  il  alla  même  au  delà.  Il  Sortit  bién 
accompagné ,  &  fans  faire  diftinéfcioh 
des  innocens  &:  des  coupables  ,  ille 
jetta  fur  des  bandes  d'écoliers  qui 
jouoient  dans  la  campagne ,  6c  qui 
n'avoienc  pris  aucune  part  au  trouble 
du  bourg  S.  Marcel.  Les  écoliers  fe 
mirent  en  défenfe  &  fe  battirent  , 
mais  avec  ungrand  défavantage.  Il  y 
en  eut  de  bleflfês  ,  il  y  en  eut  de  tués , 
entre  autres  deux  jeunes  gens  de  dif- 
tin<£tlon  ^  l'un  Flamand  ,  l'autre  Nor- 
nnuid  :  &c  cctoient  des  Picards  qui 
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avoient  fait  tout  le  défordre. 

Les  maîtres  de  i'Univerfité  prirent 
fait  &  caufe  pour  leurs  difciples ,  qui 
.avoient  fpuffert  une  inj^fte  violence.: 
!&:  ayant  commencé  par  fufpendre  t 
•tout  exercice  de  leurs  fonctions ,  ils 
adreflerent  leurs  plaintes  à  la  reine  & 
au  légat  5  demandant  juftice  ,  repré- 
fentant  que  de  même  que  les  cou- 

{>ables  méritoient  d'être  punis  ,  auflî 
a  peine  n'auroit  pas  dû  s'étendrç 
à  ceux  qui  étoient  exemts  de  faute. 
La  ^eine  fit  peu  de  cas  de  leurs  re- 
montrances :  l'évêque ,  à  qui  ils  recou- 
rurent 5  ne  les  écouta  pas  plus  favo- 
xablement  :  en  forte  que  poufles  a 
bout  5  &  fe  voyant  fans  relTource  & 
fans  appui  ,  ils  prirent  un  parti  exr 
xrême.  Comme  la  plupart  tenoient 
peu  à  Paris ,  où  ils  étoient  étrangers , 
ils  en  abandonnèrent  le  féjour  ,  &  fe 
difperférent  en  différentes  villes  du 
royaume  ,  à  Orléans ,  à  Reims  ,  à 
Angers  ,  à  Touloufe.  Les  Anglois  re.r- 
tournérent  dans  l'Angleterre  ,  dont  le 
^oi  Henri  III  invita  par  les  plus  m?r 
gnifiques  prome(Tès  ceux-mêmes  qui 
n'étoient  pas  nés  fes  fujets ,  à  venir 
chercher  un  afyle  &  apporter  leurjs 
^umiéres  dans  fes  Etats.  Il  n^  refta  p^ 
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st  Paris  un  feul  maître  fameux. 
'  Duboullai  a  dit  que  de  cette  difper- 
fion  des  maîtres  de  Paris  naquirent  les 
Univerfîtés  dOrléans ,  d'Angers  ,  de  ' 
Reims  y  ôc  autres  du  royaume.  C'eft 
une  pure  conjeâure  »  dont  le  fonde^ 
ment  ne  paroît  pas;  bien  folide.  U 
y  avoit  eu  dans  ces  villes'plus  ancien-- 
cernent  des  Ecoles,  &  leur  érection 
en  Utiiverfités  eft  de  beaucoup  pofté* 
rieure  dans  l'ordre  des  tems;  Ainfi 
tout  ce  que  Ton  peut  penfer,  c'eft 
qu'ayant  louffert  eclipfe  ,  elles  ac-- 
quirent  par  révénemenr  dont  il  s^agit 
im  éclat  pailager.  Mais  leur  prigine  , 
co|nme  Ecoles      pluis  ancienne ,  &} 
comme  Univerfités  ,  pl^s  récente.  La 
continuité  de  Tenfeignement  public 
depuis  un  terme  jufq  u  à  I W  ne  sy  * 
trouve  pas.  "Wl^ 
'  La  cefïàtion  de  toutes  les  levons 
dans  Paris  &  la  retr^te  des  maître» 
firent  un  très  fâcheux  effet.  La  cour 
s'en  tint  oifenfée  »  comme  d'une  forte 
de  contumace  &c  de  rébellion.  U  ne 
fembie  pourtant  pas  qu'elle  ait  aei 
mr  elle-iiicnie  :  &  quoique  Duboul-  ^^-^^  jj.^^ 
lai  parle  d'ordonnances  rendues  parP^r.T.m. 
le  roi  contre  les  maîtres difperfés  ,  il''* 

1X0^  les  cite  pomc ,  &nen  rapporte  au^ 
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cune  difpofitioii.  Mais  la  reine  ap^ 
puyoit  (ans  âom^  fous' main  révecpie 
de  Paris  Giullaume  d'Auvergne  >  qui 
ne  &  montra  pas  en  Ofecte  occafîoi» 
fort  reconnoilTaQC  envers  l'Ecole  dans 
]ac|aélie  il  secoit  formé»  &  avoit 
enfeigné  comme  douleur.  Ce  prélat  ; 
au  lieti  de  cdbnef  par  ladouceau:  der 
efprits  Wefles  y  prit  le  ton  de  hauteur, 
&  il  les  aigrit  encore  davantage.  De 
concert  avec  le  lé^t  >  ii  fulmina  des 
€X€ommimîcatioi!)s  contre  les  maîtres 
Se  écoliers  qui  s'étoient-  engagés  ^ar 
ierment  à  ne  poinst  rercmrner  àPans^  y 
qu'on  ne  leux  eut  donné  farisfaâîon^ 
Ceux  qui  s  écoient  rivirés  à  OrléansjSo 
à  Angers  ,  co^féroient  les  dégrés  par 
c^-mêmes  9  fe  paflant  du  miniitëre 
des  chaniiçiieis  qu'ils  n*avoient  plus. 
Cette  -^Hgjjfd,.  prétendue  Bit  encore 
punie  par  rexcomniunication^  Enfin 
dans  un  conâle  tenu  à  Sens  il  fac: 
dit)  que  les  maîtres  &  écoliers  qui 
avoient  tranfporté  les  exercices  4e 
TEcole  à  Orléans  &  à  Angers  ,  s'ils 
aivoient  des  bénéfices ,  en  perdroienc 
les  fruits  durant  Tefpace  de  deux  an% 
ôc  s'ils  n'en  avoient  point  5  ieroient 
réputés  indignes  d'en  poflfeder  jamais 
aucun ;i  il  dans  untermequi  leuricoifr 

\ 
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frefcrit  ils  ne  revenoieiw  à  Paris* 
■  L'Univerfité  trawée  en  France  avec  son  rétablif- 
tatit  de  rigueilr  ,  ti'éat  die  reflource  ^^mf P'^- 
que  dû  cote  de  Rome,  tlle  implora  paçe  Grc. 
la  protedion  du  pape  Grégoire  1 X ,  s^ir®  ^ 
qui  kchérilToit  Imguliérement  ,  ^  p^!^,^7î, 
qui' aft  mots  de  Décembre  1 119  écri-  p. 
vit  en  fa  faveur  au  roi  &  à  la  reine. 
Dans  le  bréf  qu'il  leur  adrefle  en 
commun ,  il  déplore  amèrement  les 
dommages  qui  réfultent  de  la  difper- 
fion  des  maîtres  de  TEcole  de  Paris. 
11  compare  la  doéfcrine  de  la  fageflè 
céiefte  à  un  grand  Ôeuve ,  qui  de  Paris 
ie  pottoit  ^tats  taures  les  parties  non 
feulement  du  royaume  ,  mais  de 
^lifè  univerfelle  >  &  il  témoigne  fou- 
laiter  ardemment. que  ce  fleuve  foit 
lamené  dans  ion  lit  natnrel ,  de  peut 

re  s'il  fe  partage  en  plufîeurs  cariau^ 
ne  vienne  à  s'afFoibiir  èc  à  fe  tari( 
«itiérement.  Il  fait  envifager  au  roi 
comme  une  grande  home  ,  s'il  ne 
tonfervoit  pas  à  la  France  fous  fon 
régne  la  gf oire  de  la  fcience ,  que  fes 
prédéceiïeurs  lui  avoient  acqiiife  par 
tant- de  foins  ,  ént  attirant  lesTavans 
&  les  amateurs  de  la  dodrine  par  les 
f»lus  béatix  privilèges,  &  én  ufant 
même  d'indiugence  à  leur  égard  ^  fi 
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le  cas  le  requéroit.  11  l'avertit  €]u*il  » 
nommé  les  évèques .  da  Mans  &  de 
Senlis  &  rarchioiacre  de  Chaions  , 
pour  négocier  avec  lui  rafFaLre  delà  ré- 
conciliation &.  dtt  rétabl^ment  de 
TEcele  de  Paris  &:  il  finit  eu  loi 
déclarant  qu'il  fe  croira  obligé  ,  £ 
l'on  napporce  pas  en  France  le  re- 
inéde  au  mal  d'y  pourvoir  pât  ion 
autorité. 

^^ U  paroît  que  la  cour  deFrance  fe 

Fat.  t.  m.  rendit  dimcile,  Car  la  négociation  des 
t  .  eommifliàires  délégués  par  le  pape  rie 
put  rien  opérer  ^  &  lafFaire  traîna 
ençore  plus  a  un  an.  Les  Dominicains 
tirèrent  avantage  de  cet  intervalle  de 
cellation  &  de  filence  de  la  part  de 
l'Univeifité.  SouS  prétexte  de  rem- 

f lacer  les  'maîtres  <pii  fe  reâifoient  à 
enfeignement  >  &  autorifés  par  Té- 
yêque  &  le  chancelier  de  Paris,  il» 
nommèrent  un  des  leurs  pour  pro-^  . 
felTer  chez  eux  la  Théologie ,  &  bien^ 
tôt  après  a  ce  premier  profelTèur  ils 
en  ajoutèrent  un  fécond.  Comme  il 
croît  entré  dans  leur  ordre  un  o-rand 
^nombre  de  bacheliers  &  de  doâ;^urs  > 
ils  ne  manquoient  pas  de  gens  ha* 
biles.  Cette  entreprife  eut  de  grandes 
^  fuites  5  ainfî  ^u  on  le  verra  ci  -  après,. 
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Les  maitres^  de  TUniverflté ,  pour 

parvenir  à  une  conclufîon  ,  avoient 
envoyé  à  Rome  deux  députés  d'entre 
eux  5  Geoftroi  de  Poiriers  &  Guil- 
laume d'Auxerre*  Par  1  entremife  de 
ces  députés  rUniverfité  obtint  fatis-* 
iaâ;ioa ,  comme  il  paroitpar  un  grand 
nombre  de  bulles  que  Grégoire  1 X 
donna  en  i  z  3 1 ,  à  Toccaiion  de  l'aiiaire 
dont  il  s'agit,  La  cour  de  France  fe  relâ- 
cha enfin  y  puifqu  li  eft  parié  dans  une 
de  ces  bulles  d'une  amende  prononcée  " 
par  l'autorité  du  roi  en  dédommage** 
ment  dès  torts  que  les  écoliers  avoient 
fouffens.  Mais  ce  fiit  le  pape  qui  fut  • 
proprement  le  juge ,  qui  nt  la  loi , 
.  qui  décid^.Tei  étoit  le  pouvoir  qu'exer- 
^oient  sdors  les  fouverains  pontifes* 

Dans  une  bulle  adrelfée  au  roi ,  &  j/j^/?.  rr^. 
datée  du  14  Avril  ,  le  pape,  après P-n^^r.xii^ 

avoir  loué  TUniveriité  de  Paris  comme''* 
la  mére  des  fciences  &  une  autre  Cz-^^ 
riathrfepher  j  ou  ville  des  Lettres ,  d'où 
il  conclut  que  c'efi:  un  grand  mal  d'y 
caufer  des  troubles ,  ou  même  de  ne 
pas  s'oppofer  aux  troubles  qui  peu- 
vent y  naître,  vient  à  lobjet  dont  il 
étoit  aâuellement  quefbion.  Il  dit 
qu'après  avoir  examiné  foigneufe- 
ment  les  circonftances  &  dépendances 
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de  la  diâènfion  qin  depais  peu  à 
risiligation  du  diable ,  avoit  agité  vio- 
lemment Wnivefûté  y  Savoie  crapliis: 
à  propos  d'appaifei  la  querelle  par 
une  œcofK>mie  pacemeUe ,  que  pas 
jugeaient  en  forme..  Cette  difpoiition. 
GKonomique  e&GQntem»  daosiai  bulle 
àù,  jour  précédent  1 3  A? rii ,  àmii  je; 
vsm  remire  oompte  mœflbsuwfirM 
DiUits  celle-ci  le  pape  prie  le  jeune  roi^ 
U^xm  y  Se  Tedhoorte  de  fe  momreir 
favorable  à  l'Ecole  de  Paris  fuivant 
l^emple  de  ies  ancêtres dcen  cdnie* 
quence  d'obferver  Refaire  obferver  fier 
privilège  à<  elle  accorde  par  Bkil^pe 
ion  ay euL  II  lui  recommande  enfin  de 
&Qûe  payer  l^amende  dont  je^  viens  dc^ 
parler. 

Uœ  mtxû  baik  dàtéetàm  r^t  Aurit 

dorme  charge  à  deux  Chanoines  de 
Paris  d^infomierdesexc&^violeiuœs^ 

&  meurtres  commis  dans  le  boiirsS* 
Marcel  ,  afin  que  £m  leurs  in&«L- 
rions  le  pape  puilTe  procéder  a.  un  ju- 
gements 

•  Pour  afsiirer  pleinement  la  rranquil* 
lité  des  écoliers-, .  le  pape  ,  parv  firois 
bulles  données  dans:  le  niÊme  mois 
.  d'Avril  5  ordonneà  L  evcque  de  Paris , 
àrabbé  de  S.  Germain,  Se  au  doyen  de 
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S.  Marcel d  alTujetrir  leurs  vaflGiux  au 
même  ferment,  que  devpient  prêter  les 
bourgeois  de  Paris  ,  en  conformité  du 
privilège  de  Philippe-Augufte, 

Les  députés  Ue  l'Univerfîté  ,  qui  ^ 
étoient  venus  négocîér  TafTaire  i  Ro- 
me ,  ne  furent  pas  oubliés.  Le  paj5e 
ctaignoit  que  j^ar  la  démarché  qu'ils 
avoient  faite ,  ils  ne  fe  fullent  rendu 
défagrçables  à  la  cour  de  France  ^Si  etl 
les  renvoyant  à  Paris  reprendre  leurs 
Ibnâiion^ ,  il  écrivit  en  leur  faveur  au 
roi  &  à  la  reine  ,  ôc  les  pria  de  regar- 
der &  de  traiter  Geoffiroi  de  Poitiers  &c 
Guillaume  d'Auxerre  comme  de  bons 
bç  fidèles  fujets» 

Enfin  une  denilcre  bulle  du  5  Mai 
confomma  le  rétabliilement  de  la  paix, 
èn  levant  les  cenfures  &  peines  ecclé-  . 
•  fiaftiques  prononcées  contre  les  maî- 
irés  &  écoliers  de  Paris  durant  les 
troubles  j  &  en  ordonnant  que  ceijutf^ 
qui  avoient  reçu  le  dég^'é  de  maîtres  à 
Angers  &c  à  Orléans,mns  rinteryention 
des  chanceliers  de  Notre-Dam#*&  dé 
faifite  Geneviève  ,  eufTent  la  liberté  de 
profelfer  à  Paris  fartsiiotivet  examen , 
fauf  lobfervation  des  droits  des  chan- 
celiers à  l'avenir. 

^  Toutes  ces  bulles  avoient  été  précé- 
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Btiilederc-  dées  d'une  aacre  donnée  le  1 5  Avril  » 

^^^!vn.  ^^^^^^^  piuUeurs  objets.  On  y 
pén^.T,  liL  trouve  un  règlement  tant  for  les  der- 
{.  140..  mers  troubles  ,  qu'en  général  fur  les 
prétentions  refpeârives  de  rUniveriîté 
d'une  part ,  &  de  l'autre  de  1  evêque 
&  du  chancelier^  on  y  trouve  de  plus 
divers  articles  de  police  Ôc  de  duci- 
plinepar  rapport  à  l'ordre  intérieur  dâ 
ta  compagnie.  Cette  bulle  explique 
^uflî  &  développe  ce  qui  n  avoir  été 
dit  que  d'une  manière  plus  vague  & 
moins  expreiTe  dans  le  ftatut  de  Robert 
de  Coiirçon  :  elle  efti un  des  monumena 
les  plus  précieux  à  rUhiverfué  dans  ces 
anciens  tems.  Âinfî  je  dois  en  donnet 
un  détail  précis  ôc  circonftancié. 

Elle  eft  adreifëe  â  tous  les  mattre& 
&  écoliersudeParis ,  ôc  elle  commence; 
par  un  éloge  de  PUniverfité ,  conçu 
dans  les  mêmes  termes xjue  celui  donc 
j'ai  déjà  donné  les  prinapaux  traits. 

Le  pape  pafle  enfuite  à  régler  l'état 
de  l'Ecole  6c  de  cl§^  cpà  la  compofent» 
&  il  4l|donne  dabord  »  que  les  chan- 
97  celiers  à  venir  dans  leur  prife  de  poi^ 
3>  feflîon  jureroiu.  devant  l'éycque ,  oa^ 
»  fax  fbn  ordre  dam  le  chapitre ,  après. 
>3  avoir  appellé  deux  maîtres  de  l'Uni- 
»  verfité  ,  <^ui  s  y  trouveront,  préfena 
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3>  au  nom  de  leur  compagnie  ,  cj^i'iù 
»  n'admettront  à  jprofefler  la  Theolo- 
n  gie  Se  le  Décret  y  que  des  fujets  di* 
^  gnes  &  capables  de  faire  honneur  à 

cesf acuité  &  cju'ik  rejetteront  ceu« 
«  qui  feroient  indignes ,  fans  acception 

de  perfonn^  ni  de  nations.  Âvant 
>i  que  d  accorder  la  licence  le  chance- 
lé lier  laiflèra*  couler  crois-mois  »  à  dates 

3>  du  jouir  qu'elle  aura  été  demandée  y 
»  durant  lefqoels-  il  s'informera  des 
>>  maîtres  eh  Théologie,  &:  autres  per- 
lé fomiages  graves  &  lettrés*)  touchant 
15  les  vie  &  mœurs  y  favoir ,  capacité , 
mamour  de  1  étude  »  efperance  de  pro-* 
>i  grès ,  &  autres  qualités  requifes  dans 
n  ceux  qui  afpirent  à  profëiTer  :Sc  après; 
11  cette  information  il  accordera  ou* 
11  refufera  la  licence ,  félon  qu'il  jur 
^  géra  convenable  en  fa  confcience. 
.  11  Les  maîtres  en  Théologie  &  en  Dé- 
iJL  cretj  Jorfqu'ik  feront  leurs  premier 
IX  res  leçons  pour  entrer  en  exercice  du. 
n  doârorat ,  jureront  de  rendre  un  fidé-- 
n  le  témoignage  fur  tous  ces  points, 
M  Le  chancelier  ne  pourra  exiger  de^ 
11  ceux  à  qui  il  donnera  la  licence  au-- 
11  cun  autre  ferment ,  ni  promeile  à'o^ 
nbéiflànce  ,  ni  émolument  quelcon-*- 
9»  que  :  Se  û  jurera  lui-même  d^  ue 
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19  point  révéler  les  confeils  des  maî-' 
n  très  9  poiir  leur  caui^r  <]^lque 
^dommage.  Au  refte  les  droits  des 
j»  chanoines^  de  Paris  pour  pK>feûer  la 
^5  Théologie  &  le  Décret  demeureront 
j>  daD»  leur  force  vigueiH:^  >y 
,  »  Par  rapport  aux  Pnj^ficiensf  ^  e*efr- 
99r  ^^dire  y  Méde<^  ^  &;  ^ux  Artiiles  ^ 
a»  te  chaiïceliet  promettrat-d^et^nîneif 
99  de  bonne  foi  ceux  qui  fe  préfente-^ 
t>  rôtit  pont'  ôbtemr  la  licence ,  &:  il 
99  n'adnietcrar  ceux  q^iu-  en  feront 
iodigneswi» 

'  Tous  ces  articles  de  règlement  font, 
tôtntâe  l'an  voit ,  fages  &  nttefutés  :  ik 
confervent  au  chancelier  fes  droits , 
à  rUnivedîté  fa  liberté.  Le  fermetitf 
prefcrit  ici  an  chancelier  lors  de  fon- 
mftitutiidif,  s'dl  maiîitena  eti  ufage  ]x£^ 

3u'à  ce  jour.  La  cérémonie  s^en  fait 
aasr  le^  chapitre  en^pfréfence  de  deiuf 
maîtres  de  l'Univerilté,  Mais  pour  ce" 
eft  dtt  droit  pécuniaire ,  malgré 
tant  de  défenfes  ,  fifouvent  &  filo-' 
lenneUemefnt  réiterées^a  cupidité  plui?' 
forte  que  toutes  les-  loix  a  établi  uner 
redievanct?  en  argem  ,  qûi  fe  paye  auî 
chancelier  par  cliacua  de  ceux  à  qui 
il  accorde  la  licence. 
.  On  doit  remarquer  «n  fécond  Heu  ^ 
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les  chanoines  de  Paris  ^sctoieat 
çonfervés  da&s  l'ancien  droit  &  dans  la 

poflfeflion  de  profeffèr  la  Tiiëologie^ 
LDcoîc  canott  C'eft  <ie  quoi  nooy 

yerions  encore  d'autres  preuves  dan^ 

Une  troifiémeobfervation  regardera 
ks  quanre  Facukés  >  qui  iom  touiet 
nommées  dans-  la  bulle  de  Grégoi- 
re I X ,  aiftJîeu  que  k  ftatut  deRc^rc 
de  Courçon  ne  fait  mention  que  de  la 
Théologie  &  des  Att&. ,  ^ 
'  J  obferve  enfin  que  les  noms^de  Fa^ 
QiUés  Si,^,Nadms  paroiiknt^daiaiS  il 
bulle  :  &c  deM ,  dans  la  ûonjie&ztion 
pour  Tanti^té  entre  les  faoultés  dites 
mpérieures  &o  W  Nations  dbacun  des 
deux  partis  %yQulu  tirer  avantage  pouc 
1k  caufâ^  Le^  de  Facukéir  expnnié^ 
a-  do^né  pccafîon  au^uïM^  da  conclura 
que  l^f  acuktîs  eziâ;oi6i|t  dè^<lors  tetW 
quelk&  iopt  ^jpiicdhui)  fë^ées  j  &C 
i^ifaur  dorps  îir  pai^  :  Se  parce  que  les 
Naùhm  font  nommées^Du^ouilai  s  eft 
CM  m  étok  di'en  inférer  qae  les-mair- 
de»  iciei^es  fupérieures  4tokni» 
^ncpte  coi^pâst  dans;  tes^Nintocis*  De 
part  &  d'autre  on  a  vu  cequ$  l'on  avoit 
é&  yokt  Le  nonà-  det  Faenbé 
dans  Ja  bull.&  pçuç  ^^/^ré  <^ 
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fiience  j  difcipUne  :  &  ce  qiii  eft  dit 
des  Nations  marque  bien  que  ceux  qui 
demandoient  la  licence  au  chancelier, 
étoient  com|>ns  fous  les  Nations  lorf- 
qu'ils  fe  prefentoient ,  comrhe  encore? 
aujourdhui  j  mais  non  qu'ils  n'entraf-» 
fent  point  dans  Un  nouvel  ordre  après 
qu'ils  avoient  reçu  le  degré  de  maî^ 
très.  La  queftion  pour  être  décidée  a' 
befoin  de  moyens  plus  conctuans.  Onf 
peut  confulter  la  difïettàtidn  fur  les* 
origines  de  l'Univerfîté.  - 

Le  pape ,  par  un  autre  article  de  la 
bulle  5  accorde  ou  plutèt  conferve  à 
rUniverlké  le  droit  de  faire  des  régle- 
mens  pour  fa  difcip^line  intérieure  ,  & 
de  punir  les  contteven^s  pàr  la  fou- 
ftraétion  des  privilèges  de  la  corrîpa- 
griie.  Robert  de  Courçon'  avo^it  déjà 
Ordoriné  la  même  chofe.  Mais  Gré- 
goire^ IX  y.ajoute  la  permillion  de 
lufpendre  ou  même  ceuer  les  leçons , 
fi  rUniverfité  grièvement  léfée  ne 
pouvoit  autrement  obtenir  fatisfac- 
tion.  C'étoit  là  une  juftification  corn- 
léte  de  la  conduite  qu  avoit  tenue 
Univerfité  dans  le  dernier  trouble  3 
&  une  fauvegarde  pour  l'avenir. 

Il  ne  falloit  pourtant  pas  autorifer 
la  pétulance  des  écoliers  :  &  c'eft  à 
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quoi  le  pape  pourvoit  en  leur  défen- 
dant le  port  d'armes  <lans  la  ville  » 

comme  avoir  fait  Toflicial  de  Paris  j 
en  averciflànt  l'Univarûté  de  ne  point 
protéger  les  perturbateurs  de  la  paix  ôc 
de  la  tranquillité  publique  y  &c  en  dé- 
clarant que  ceux-Iâfeuls  doivent  jouir 
des  privilèges  de  la  fcholarité  ,  qui 
font  vrais  écoliers,  ayant  un  maître 
(^ertain  dont  ils  ficéqfuentent  les  leçons. 
-  Si  malgré  ces  pïccautions  il  fe  com- 
met quelque  excès  par  les  écoliers ,  le 
pa^e  entend  que  les  coupables  foient 
châtiés  par  levèque  de  Paris ,  qui  çib 
leur  juge  y  mais  avec  un  fage  tempé- 

férament  >  qui  ménage  Tholineur  d& 
Ecole  ,  &  ne  laiflTe  pas  la  faute  impu- 
nie. 11  recommande  qu'à  l'occaiion  de» 
coupables  on  ne  faflè  pas  retomber  la^ 
peine  fur  les  innocens  ,  comme  il 
itoit  arrivé  dans  la  querelle  du  bourg 
S»  Marcel  :  mais  que  s'il  s'élève  un 
ibupçon  probable  contre  quelquun  , 
on  arrçte  avec  des  mefures  de  confi- 
dération  celui  que  l^on  foupçonne-^  &î 
qu'on  le  retieruie  feulement  jufqu  a  ce 
qu'il  ait  donné  caution  de  fe  repré-^ 
fenter  j  après  quoi  il  fera  mis  en  liber- 
tés Que  u  le  cas  eft  tel  que  le  coiipa- 
ble  doive  être  emprifonné  >^  on  le 
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mènera  à  la  priToa  de  Pév^èqae  ,  6^ 
non.  à  celk  du  chancelier  >  qui  eft  ab^ 
foluoient  interdite  par  le  fowexàka 
pontife.  Nous  apprenons  de-là  que  lé 
chanceliec  a^ok  itt»  Jiifldee  de  unit 
prifoî^.  ,  • 

'  Le  pape  défend  eniffice que  It^éto^ 

tiers  foientarrèrés.pour  dettes ,  ce  ^ptt 
eft  )  dit-il  9  ëionccatre  aox  lùiti^  cano^ 
niques.  11  défend  pareillement ,  foit  à 
Vévêque  Se  à  £iin  oi&cial  ^  feit  au 
chancelier  y  d'exiger  des  amendes  pé- 
cuniaires pour  la  levée  de  TexconHna'^ 
jiication  ou  de  toute  autre  c^fure. 
.  U  régk  k  durée  de»  vacaitices  y  qiii 
ne  doivent  pas  s  étendre  au  déU  d'uiv 
mois  :  &  il  a|oate  que  nésuiycmoins 
bacheliers  pourront  pendant  ce  tems  y 
s'ils  veulent conttnuer  leufs  leçonsi 
Pour  entendre  ceci  il  faut  fe  fouvenir  ^ 

2u'alors  dans  TUnlverfité  il  fe  faîfeîr 
eux  fortes  de  leçons  :  les  ordinaires , 
qui  étoien^  ceUes  des  âo^kems-  ou  rnsâ^ 
très ,  ôc  les  Curfoircs ,  ainfi  qu'ils  les 
appelloietit ,  qui  étc^ient  données  par 
les  bacheliers  faifaiic  leur  cours  de  licen- 
ce. L'ufage  xie  ces  dernières  ef):  mainte-^^ 
nant  aboli.  Mais  il  en  refte  un  veftige 
dans  les  exercices  qui  fe  pratiquent 
pour  difpucer  les  chaires  de  Droit.,  & 
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fes  places  d'aggf  égés  de  cette  Faculté. 
Ct&  exercices  ref^réfentenr  ce  qui  s'al> 
fervoit  autrefois  pour  obtenir  la  li** 
cence  ou  permiffion  d'onfeigner*  Ot 
ils  condftent  en  partie  dans  desr  le^ 
çons  de  Droit. <pied(miient  les  ^pi*' 
rans.  he$  leçons  ordinaires  dévoient 
donc  ceilèr  pendant  le  tems  des.  yz* 
çanees.  Mais  les  bacheliers  avoient  in- 
térêt d^achever  leurs  cours  le  phitot  qu'il 
leur  fer  oit  polîlble  :  &  par  cette  raifon 
on  leur .  pernoec  de  dèotiauer  leurs  le^ 
Çons^même  durant  rmtervalle  oiicéiles 
des  makres  étoienc  interrompues.  C!eft 
ainfi  qu'encore  aujourcUiui  pendant  les 
vacances  des  Pfqfeâeucs  eal  héoWie^ 
&  une  partie  de  celles  des  Profefleurs 
SSk  Droit ,  les  backeliers  ne  laiflènr 
pas  de  foutenir  leurs  théfes ,  qui  font 
devenues  leurs  feuls  exercices  depuis^ 
j^'ils  ne  font  plus  de  leçons* 

Par  rapport  à  la  matière  des  leçons 
m  Grammaire  &  en  Philofophie ,  le 
pape  ordonne  aux  maîtres  ou  pro- 
Teneurs  ès  Arts  de  lire  &c  d^interpréter 
Prifcien  ,  &  il  défend  la  ledure  des 
livres  de  PhyfiqM^d'Ariftoce ,  ^comme 
je  Tai  déjà  obiervé  >  jufqu  à  ce  qu'ils 
ibient  corrigés  ,  &  purgés  de  tout 
Xoupçon  d'erreurs.  Pour  ce  qui  e&  des 
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maîtres  &  étudians  en  Théologie ,  il 
leur  recommande  de  f@  renfermer 
dans  leur  objet ,  de  ne  point  afFeârer 
de  fe  donner  pour  Philofophes  y  mais 
de  s'éfFoicer  de  devenir  favans  dans 
ce  que  Dieu  a  enfeigné  aux  honunes , 
&c  de  ne  traiter  dans  les  Ecoles  que  des 
queftions  qui  puiiTènt'  être  décidées* 
parles  livres  théblogiques  &  parles 
écrits  des  SS.  Pères. 

Le  pape  ajoure  enfuite  un  réglemiént 
fiir  ce  qui  regai^e  les  biens  des  éco-* 
Ueft  décédés  fans  avôir  ifïis  ordre  â 
leurs  affaires  j  enforce  que  la  difpofî-» 
tion  de  ce  qu'ils  avdient  à  Paris  d&* 
meuroît  douteufe  &  incertaine.  Le  cas 
étoit  fréquent  y  à  caufe  de  la  multi-^ 
tude  des-  étrangers  que  la  réputation 
de  l'Ecole  de  Paris  y  anfëifoit  de  tou-* 
tes  parts.  L'évêque  &  un  des  maîtres^ 
de  rUniveriité  font  chargés  par  la 
bulle ,  de  cette  adminiftration. 
'  Enfin  pour  terminer  la  querelle  née 
à  l'-occanon  du'^rouble  du  bourg  S; 
Marcel ,  le  pape  donne  aux  maîtres 
&c  écoliers  de  Paris  fes  ordres  à  ce 

• 

fujet  y  &  il  s'explique  de  la  façon  la 
plus  favorable.  Il  reconnoît  qu'ils  ont 
é(é  provoqués  par  des  outrages  &c  de 
mauvais  traitement ,  &  que  dans  tout 
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ce  quils  ont  fait  pour  en  obtenir  la 
cépacation ,  ils  ont  moins  agi  pour  leur 
intérêt- propre  que  pour  la  caufe  com- 
mune :  (6c  le  déterminante  lui-même , 
comme  il  le  déclare  ,  par  la  vue  de 
Tutilité  générale  de  TEglife ,  il  leur 

1)erniet  de  retourner  à  Paris ,  fans  que 
eur  retour  ^.niie  féjour  qu'ils  ont  tait 
^Jans  d'autres  villes ,  puiflent  leur  être 
imputés  à  blâme^  y  &  il  n'exige  leur  ^ 
.   retour ,  qu'après  que  le  roi  leur  aura 
cendu  leurs  privilèges ,  &c  qu'ils  au^ 

font  eu  fatisfa(Stion  par  rapport  aux 

amendes  que  doivent  payer  ceux  qui 
les  ont  outrages. 

Toutes  xhofe^iurent  exécutées  fui-^ 
y^Lïxt  le  vœu  du  pape  &c  de  rUiiiver- 
iité.  Les  maîtres  &c  écoliers  ayant  ob-' 
tenu  la  fatisfa<Sfcion  qu'ils  défiroient , 
revinrent  à  Paris  y  &  l'exercice  de 
l'enfeignement  public ,  après  une  in- 
terruption de  deux  ans  >  reprit  fofi. 
cours '&  ron  aétivité. 

J'ai  réfervé  exprès  ,  pour  le  traiter 
féparément  ,  un  article  mentionné 
dans  la  bulle  de  jxglement  de  Gré- 
goire IX ,  parce  qu'il  demande  'qtteir^ 

3ue  explication  :  c*eû;  celui  de  la  taxe 
es  logemens» 
Ce  nombre  innnenfe,  d'écoliers  Se 
maîtres  91e  ks  étudies  attiroient  à 
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Paris  y  avoient  befohi  de  logemens  8c 
d  écoles  ,  &  ils  ne  pouvoient  fe  pla- 
cer que  chez  les  bourgeois.  Deu  il 
réfultoit  un  grand  inconvénient  pour 
la  difcipline  &  pour  les  bonnes  mœurs, 
Hift  Un.  Jaques  de  Vitri  fe  plaint  des  défor- 

Par,  T.  1 1.  qu  opéroit  ce  mélange  d'une  vive 
If.  617.       >  /    fï*  r        j  r 

jeunelie  avec  toutes  lortes  de  perion- 

nes.  3>  Dans  une  même  maifon ,  dit  -  il', 

♦  55  au  premier  étage  font  des  écoles  , 
r>Sc  tn  bas  des  lieux  de  débauche.  >» 
C'eft  ce  qui  occafionna  la  fondation 

•  des  collèges  ,  pour  réunir  fous  un 
même  toit,  &  fous  l'autorité  d'un  maî- 
tre commun ,  les  jeunes  étudians  d'un 
même  pays  ou  d'un  même  ordre.  Mais 
le  nombre  des  collèges  étoit  bien  petit 
ÀzYïs  le  tems  dont  je  parle  mainte- 
nant. Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
treizième  fîécle  &  dans  le  fuivant,  que 
-cette  inftitution  prit  faveur  &  devint 

.         fréquente.  Jufques- là  les  écoliers  n'a- 
voient  de  refTource  pour  fe  loger  que 
les  maifons  des  bourgeois  :  &  il  ne 
pouvoir  pas  manquer  de  furvenir  des 
,  ,    .  conteftations  fur  le  prix.  Les  proprié- 
-taires  vouloient  louer  cher ,  &  les  éco- 
.-.  liers  être  logés  à  bon  marché.  Il  fal- 
^         lut  donc  taxer  d'autorité  les  loyers  : 
filin     *  c  eft  un  des  articles  nommés  exprefle- 
xnent  dans  le  ftatut  de  Robert  de 


Digitizfe(j  by  Google 


Pailis  y  Liv.  IL 

jÇourçon  parmi  ceux  fur  leftjuels  TU'- 
niverucé  eft  @n  droit  de  prendre  des 
délibérations.  La  bulle  dont  il  s'agit 
ici  contient  une  fembiaibie  difpoii^ 
-tien.  Mais  nous  apprenons  un  peu 
plus  de  détail  par  ^une  autre  bulle  du 
'  -même  pape  &  du  même  tems ,  que  j'ai 
.dcja  citée,  ^lie  donne  lieu  de  croire 
<yie  dabord  i'Univerfité  agiflbit  feule 
^n  ceue  matière*  Mais  comme  il  étoil 
jufte  que  les  bourgeois  concourulTent 
^  une  -  détermination  «qui  les  inté<^ 
reflbit ,  Grégoire  I X  apporta  un  ten>* 
péranfent  i  cet  ufage.  Il  ordonna  que 
le  pix  des  loyers  fât  taxé  par  deux 
maîtres  de  rUmverûté ,  &c  deux  bour-** 
geois  élus  du  confentemetit  des  mai-i*  - 
ftos  :  de  façon  néantmoins  que  ii  les 
dejix  bourgeois  négligeoienf  de  rem- 
plir leur  commiffion  y  les  deux  maî^ 
jCres  puileot  fans  eux  procéder  au  ré'* 
glement ,  fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit 
fuparavaJl^ 

Cette  wdonnance  fut  obfervée  avec  u^. 
Pa^ément  du  roi  :  ^  les  religieux  Ôc  ec* 
çlciiailiques  ayant  prétendu  fouftraire 
à  la  loi  commune  les  mai&ns  qu'ils 
poifédoient  dans  Paris  »  le  même  pape 
Grégoire  IX  les  y  fournit  exprefli^menc 
|»ar  une  buUe  <^uil  dorin^  çniifj* 


» 
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S-  II.  ■ 

•Bulles ac*  T  ^Université  ^oit  recouvré  la 
paçes  Gré-^  ■  j  tranquillité  &  la  liberté  de  les 
imbceiitiv»  exercices ,  par  la  proteAion  de  la  cour 
pou^^a«»r.  de  Rome  en  j  15 1  ::  elle  s'y  -conferya 
veaux*  prîv^  pendant  les  années  fuivantes  avec  Je 

if^"(îté^o"™^™^^PP^^*  Grégoire  IX  lui  conti- 
confirmer  1m       les  preuves  de  fon  afFeîtion  & 
jmcieiu.     de  fou  eftime  :  &  Innocent  I V ^qui 
fuccéda  à  Grégoire  après  le  court  ré- 
'  gne  de  Célç&in  IV  ^6c  une  vacance 
de  deux  ans ,  enchérir  encore  fur  tous 
les  bienfaits  de  fes^  prédéceilèurs  à 
l'égard  d'une  compagnie  ,  que  l'on 
regardoic  çoianie  la  iunûére  de  la 
Chrétienté.  •  • 

On  peut  conjecturer  que  fix  ans 
après  la  paix  rétablie  par  Grégoire  I X , 
rUniverlité  eut  à  craindre  de  nou- 
veau des  excommunications  de  la  parç 
de  levèque  ou  du  chancelier  de  TE-* 
;life  de  Paris.  Ceft  ce  qui  vraifemt- 
diablement  occalionna  deux  bjidles  de 
ce  pape ,  données  Tune  &  Tautre  le 
12  Juin  1157. 
mfi.  Un.    Celle  qui  eft  rapportée  la  première 
5*    ^*  par  Dttbouliai ,  eft  adreflce  à  ratchevc-  ^ 

""""^^s^  que^ 

'a 
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^ue  de  Reims  >  ôc  à  l'évcque  &  au 
coyén  d'Amiens ,  &  elle  les  charge 
'de  faire  jouir  l'Univerfité  des  privilè- 
ges que  le  S.  Siège  lui  a  accordés , 
les  autorifant  à  réprimer  par  les  cen- 
sures eccléfiaftiques  ceux  qiii  entre- 
-prendroienr  de  la  rroubler  dans  cette 
jouilHuice.  L'eâèc  de  cecce  bulle  écoit 

limité  â  refpace  de  cinq  ans.  Telle 
eft  la  première  origine  des  conferva- 
Teurs  apoftollGues  établis  pour  pro- 
téger rUniveruté,  ils  devinrent  dans 
4^  fuite  aine  magiftrature  perpétuelle* 
'Lors  de  rinftiturion  ,  leur  pouvoir 
étoit  y  comme  Ton  voit  ,  renferme 
dans  une  ailez  courte  dqrée. 

La  féconde  bullfe  du  même  jour , 
1 1  Juin  1 2j  7  ,  foullrait  le  corps  de 
i'Univerfité  à  toute  excommunication 
qui  ne  fera  pas  portée  en  vertu  d'un 
liiandemenc  fpécial  du  S.  Siège.  C'eft 
•ce  qu  avoit  déjà  ordonné  Honorius  Ht 
dans  fa  bulle  de  iif  8.<7rëgoire  iX 
étend  ce  privilège  à  la  perfonne  du 
Reâeur  ,  aux  Pmcureurs  ,  9c  même 
â  tous  les  maîtres  ôc  écoliers  dans  les 
«cas  qui  devront  être  regardés  comme 
faits  de  l'Univerlité.  Mais  cette  ef- 
*péce  dg  fauveg^de  n'avoit  force  que 

^our  fept  ans. 

Tome  I.  Q 
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Remarquons  que  le  Re6beur  &:  les 
Procureurs  fonr  nommés  dans  cette 
J)ulle.  Il  n'y  eft  point  fait  mention 
des  Doyens  de^  Facultés^  Ç'eft  qu  il? 
;ji'exiftoient  pas  encore,  - 

Le  danger  qu'avoient  prévu  les  maî- 
^  très  de  rUniverfîté  n  étoit  pas  éloi- 
gné. Car  durant  le  cours  de  l'année 
-même  1 1 5  7 ,  quelquesiins  d'entre  eux 
furent  excommuniés  par  l'ofEcial  de 
Paris  5  fur  un  fondement  vifîblement 
injufte.  La  dignité  de  chancelier  étant 
yacante  ,  l'éveque  de  Paris  s'arrogj^a 
le  droit  de  donner  la  licence  fans  exa- 
-men  préalable ,  fans  confulter  les  maîr 
très  de  TUniverfîté.  Ils  réfiftérent  à 
^cette  innovation  j  ils  a^pellérent  au 
pape  :  &:  pour  réponfe  l'evêque  les  fit 
excommunier  par  fon  officiai.  Cétoit 
bien  l'occafîon  de  faire  ufage  des  bul- 
bes qu'ils  yenoient  d'obtenir  :  &  néant- 
moins  3  fans  que  j'en  puilïe  dire  la 
raifon  ,  perfonne  ne  les  réclama.  La 
.querelle  fut  terminée  par  deux  nou- 
iVelles  bulles  ,  Tune  du  5  Août ,  qui 
commettoit  les  évèques  de  Meaux  & 
4'Amiens  pour  lever  les  cenfures ,  s'ils 
jreconnoifïoient  que  l'ex^ofé  de  ceux 
qui  en  avoient  été  frappes  fût  vérita- 
ble; l'autre  du  7  Septembre ,  qui  dé-r 


i>"E  Paris  ,  Lrv.  .11.  ^6"^ 
Ifênd  de  donner  la  licence  fuivant  une 
.  autre  forme  que  celle  qui  eft  prefoice 
,par  la  bulle  de  règlement  de  1 131.        *  ^ 

Le  privilège  qui  mettoit  rUnivec-^ 
iité  à  labri  des  cenfures  ecclelîafti- p^y^'^^XX^ 
^ues  ,  fut  renottveiié  preii|ue  en  Inè--^  t^t* 
mes  termes ,  6c  pour  le  même  efpace 
^  fept  ans ,  par  4e  pape  Innocent  I Y 
en  11^6  i  &  enjfin  en  1152  il  acquit  ^  ^4*» 
4e  droit  de  perpétuité ,  &  fut  accordé 
fans  auciuie  limitation  de  tems  par  le 
même  pape  ,  qiû  en  confia  la  confère 
"^^arion  à  Adam  cvcque  de  Senlis.  Il 
paroît  que  ce  prélat  fiit  confervateur 
apoftolique  pour  TUniveriité  en  titre. 
Car  je  le  vois  nommé  feul ,  ians  li- 
mitation de  tems  ,  &  chargé  encore 
de  veiller  à  la  manutention  de  deux  aiw 
très  privilèges  dont  je  vais  parler  in*  ' 
ceUamment. 

Le  pape  Innocent  I Y  ,  qui  aitnok 
les  fciences ,  &  qui  fut  lui  -  même  un 
lavant  Jurifçonuilte  ,  ie  £dfoit  un 
devoir  d'honorer  d'une  |)roteâ:ioB 
iignalée  TUniverfité  de  Pans.  J'ai  ea 
occaiion  de  parler  de  la  bulle  par  la- 
quelle il  confirma  Taccord  qu'avoKft 
négocié  Romain  cardinal  de  S.  Ange 
entre  TUniverfité  &  ie  chancelier ,  & 
■de  ceUes  par  lefcpelles  il  afsikaà  TU- 
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aiveriicé  fa  poirefllon  du  droit  de  fceao^ 
contre  la  décifîon  du  même  cardl-*- 
H  /?'.  Un.  lul,  11  renouvella  auili  ia  bulle  d'Iur» 
f^ii?  ^'^*nocent  111 ,  qui  poî?toit  approbation 
Se  ratification  des  ftatuts  dreffés  par 
^es  députés  de  la  compagnie.  11  en 
ufa  de  mcme.  à  l'égard  de  celle  de 
Grégoire  I X  ,  qui  {bumettoit  le$  mai- 
«9f'  fç^^^^  poiTcdées  par  des  eccléûafliques  ;i 
féculiers  ou  réguliers ,  à  loger  les  écor- 
'  liers ,  moyennant  un  prix  taxé  parles 
■commidaires  députés  à  cet  effet.  11 
confirma  aux  écoliers  la  pofleflîon  du 
p.  Z41.  droit  dont  ils  -jouiflbient ,  de  ne  pour 
.voir  être  tirés  hors  de  la  ville  pour 
aller  f^laider  ailleurs/  Il  les  exemta 
^encore  de  la  néceflîtc  de  payer  au- 
f.  14).        péage  y  foit  en  venant  à  Paris 
^oiir  leurs  études  ,  foit  lorfqu  ils  s'en 
retournoient  dans  leur  patrie.  Ces  deux 
xlerniers  privilèges  font  ceux  dont  Té- 
vêque  de  Senlis  eil  feul  établi  confer- 
.         vateiir.  Innocent  1 V  étqpdit  la  bien- 
veillance  qu'il  portoif  à  l'Univeilité 
de  Paris  julques  fur  ceux  qui  la  fer- 
voient  ,  &  il  aifoeia  les  bedeaux  aux 
privilèges  des  maîtres  &  écoliers.  La 
oulle  qui  contient  ^cette  diijpofitiori  qÛl 
du  I  ^  Mai  1245  ,  &  elle  cite  les  Na-r 
'  lions ,  Sç  /es  citç  fj^uli^s.  «  Yos  fet-r 
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vlceiii  s ,  y  eft  -  il  dit ,  qui  font  choifis 
»par  chaque  Nation.  Si  les  Facultés 
avbîent  exifté  alors  en  compagnies  fé* 
parées  ^  elles  auroient  eu  tzns  doute 
léurs  ferviteurs  particuliers  ,  &r  il  en 
feroir  fait  .mention  dans  la  bulle. 

Cette  faveur  déckrée  du  pape  pour 
rUniveriîtc  ,  &  en  particulier  les  pou- 
voirs <qu'il  donnoît  aux  confervateùrs 
de  fes  privilèges ,  cauférent  de  Tin-    ni/f.  uu. 
auiétude  àFcvcque  de  Paris  :&  po^^  ^^""'i^/^^* 
te  garantir  de  la  foudre ,  il  obtint  eîi  *    ^  * 
1 25  O'  une  bulle  ^  par  laquelle  il  étoit 
défendu  à-  tout  confervateur  ou  exé- 
cuteuc  de  lettres  apoftoliques ,  de  frap- 
per ce  prékt  &  Ion  Eglife  d'excom- 
municiation  ou  d'interdit. 
•  Innocent  I V,  a  rexemple  de  fes  prcdé- 
ceilèurs ,  fit  aufli  des  réglemens  par  rap-  «discipliner 
port  à  ladifcipline  &  a  la  pol^c^^  de  l'U- 
mverfité  de  Paris.  jBcant  inû:rait  que  la  p.  244» 
licence  de  jporrer  les  armes  dans  la      .  • 
ville  fe  perpetuoit  parmi  les  écoliers  , 
ce  qui  occafionnoit  des  défordres  éga-  . 
lement  contraires  a  la  tranquillité  pu-- 
blique ,  à  l'honneur  de  la  compagnie , 
Se  au  bien  des  études  ,  par  une  bulb 
du  (î  Juin  de  Tan  1 247  ,  il  donna  pou- 
voir au  chancelier  de  priver  les  cou- 
pables des  droits  6c  des  privilèges  de 
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la  fcholarité  ,  fi  avertis  jufqua  trois, 
fois  ils  ne  fe  corrigeoient  point. 

Des  objets  même  moins  importaiis"- 
àttiroienf  i  attention  du  pontife.  Je 
trouve  dans  un  ancien  livre  de  la  Fa- 
culté de  Droit  une  bulle  d'Innocent  I V 

en  1143  y  qui  ordolme  aux  fuppots  Sc 
membres  de  l'Univerfité  de  fe  rendrei 
aflidus  aux  afTemblées  de  la  compa- 
gnie. - 

Ce  même  pape  flit  informé  qu*ife 
wg?.  Un.  s^éle voit  fbuveat  des  querelles  entre  les- 
p^jr  T.  m,  écoliers  &  entre  les  maîtres,  au  fujet  de», 
xs6*      logemens  &  des  écoles.  Le  pri^  eix^ 
,   étoit  taxé.  Mak  par  malt^ité.)  par' 
jalpulie  5  ils  dierchoient  à  le  fupplan-^- 
ter  )  &  alloiem  fiur  le  marché  les  xmm 
des  uucres.  Par  ces  indécentes  inanoeu^ 
vres  y  en  - même  tems  que  Ton  nuilbitv 
à  la  répuii^tion  da  corps  ,  on  four- 
nillbit  aux  propriécuce^  de^  maâ&of^ 
Itf  moyen  cl'augmenter  leurs  loyers  ^ 
.   grand  inccmvéntent  .  pour  des  locacaU- 
tes  9  dotit  la  plupart  étoient  plus  ri- 
ches des  biens  deT^prit  que- de  ceœf 
de  la  fortune.  Cet  abœ  fubfilloit  dès 
le  tems  du  légat  Rob^c  de Courçon  > 
lui  voulut  y  remédier  par  un  article 
le  foa  ftatut.  Mais  les  abus  qui  ont- 
leur  racine  dans  la  cupidité  ne  s'étei-* 
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^ent  pas  aifément  :  &  le  pape  In- 
nocent IV  flic  oblige  de  revenir  à  la 
charge.  Il  défendit  par  uiie  bulle  du  j^i^,  j^f. 
6  Mars  1 245  ,  aux  maîtres  &  aux  étu-      t.  iXh 
dians  de  fe  déloger  mutuellement 
êc  de  s'ertle ver  les  uns  aux  autres  par- 
dès  enchères  odieufes  leurs  hofpices 
Se  leur$  écoiés-,  &  il  chargea  le  chan- 
celier, de  veiller  à  l'exécution  de  fort 
ërdonnance. 

Il  appuyoit  aiiifi  de  fon  autorité  15^5. 
apoftôlique  un  ftatut  ou  réglèment  qui 
venoit  <l  être  porté  par  l'Uni verfitc-au 
mois  de  Févrièr  de  la  même  ^  année 
concernant  là  même  matière  >  St  toa^ 
fèrftianc  à  {jëu  prèâ  les  mêmes  di£po-' 
fîtions.  £)ans  ce  Hàtut  je  trouve  un 
ttair  qui  fuppofe..  que  la  néceilîté  de^ 
lôger  les  écoliers  ne  laiffbit  pas  de  de-' 
venir  pour  les  bourgeois  un  avantage  > 
dont  ils  pouyoient  être  jaloux.  Il  y 
eft  dit  que  fi  un  propnétaîre^de  mai^ 
fbn  refiife  de  loger  au  prix- de- la  taxe- 
im  écolier  qui  offre  sûreté  pour  le 
payement  ,  la  maifon  fera  interdite 


^  L'afbe  porte  la  date 
éei^aniiée  1244*  Maïs  en 
ct$  tems  là  Faiinée  ne 

comménçoic  en  France 
ou*à  la  fête  de  Pîqire. 

MoiB  le  mois  defévriei 


de  l'année  1244,  feloji 
la  façon  corner  uû«> 
cée alors» appartient  fuî»> 
vant  la  nôtre  à  Taimé^ 

UIJ 
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pour  cinq  ans ,  &  que  tout  majtre  oui 
étudiant  qui  y  prendroit  un  logemenr 
durant  cet  efî>ace  y  s'il  o'en  Tort  au 
premier  averti iTe ment  du  Re6teur  oa 
des  Procureurs ,  fera  privé  des  droits 
du  corps.  Il  Cil  bon  d'obrerver  de. 
plus ,  que  rUmverfité  ne  recourt  point 
au  chancelier  :  elle  a  fon  chef  &:  fes- 
magiftrats  ,  qui  lui  fuffifent.  Les  Jcr- 
viteurs  ou  bedeaux  font  dans  ce  même, 
adte  nommés  ,  fi  je  ne  me  trompe , 
pour  ta  prepiié^te  fois.  Uaffemblée. 
setoit  tenue  aux  Mamrins/ 
jttifi  Un      Nous  avons  de  la  même  année  ,*  ott. 
^^.r.  il/,  de  la  précédente  ,  un  ftatut ,  non  de 
rUniverfitc  entière ,  mais  d'une  de  fes. 
'parties ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  Artiftes  ou. 
profeflleurs  ès  Ârts.  Ce  ftatut  roule 
principalement  fur  Tordre  des  leçons 
que  doivent  donner  les  bacheliers  y  êc 
liit  les  jour3  &  les  heures  y  on  il  leur  eft. 
permis  ou  non  permis  de  le&  donner*. 
Comme  les  ufages  ont  beaucoup  chan- 
;é  depuis  cinq  censans^lesdifpofitionsi 
le  ce  règlement  ne  font  point  aifées  à, 
bien  entendre  >  &  franchement  la. 


^  Le  texte  dit  Tannée 
1244.  Mais  comme  le 
tnoîs  n*cft  pas  exprimé  , 
ÏL  tdhi  inccf  caia  û  nous 


devons  compter ,  en  nous 
conformant  à  notre  ufa- 
ge,  Ï244  ou  IZ4S. 

14  nou  fréMitUe:^ 
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difcuffion  en  feroit  plus  pénible  qu  u- 
tile.  Mâi^  il  ne  œute  rien  d  obferver 
lie  pour  la  diftiai^tion  des  heures  on 
gouvernoit  par  les  cloches  de  No- 
tre-Dame y  &  que  le  coup  de  Nones  y  ,  - 
le  coup  de  Compiles ,  font  marqués 
dans  le  flamt  pour  fignaux  des  le- 
çons. Les  horloges  alors  n  croient  pas 
communes  :  &c  pour  fe  •  régler  on 
ne  trouvoic  riea  de  plus  commode 

3ue  les  fonneries  régulières  de  la  Ca- 
lédrale ,  qui  dans  des  lieux  encore 
peu  habités  fe  faifoient  entendre  à  une 
grande  diftance. 

Cette  délibération  des  Profeflfeursès 
Ârts ,  à  laq^ueile  ne  prennent  point  de 
p^rt  les  maîtres  des  autres  fcience^  »  a 
donné  lieu  à  quelquesuns  de  conclure, 
que  dès  lors  la  diftinârion  des  Facultés^ 
^illoit  telle  quelle  fubfifte  àujour-^ 
dhui.  Mais  le  contraire  eft  prouvé  pai$ 
la  bulle  en  faveur  des  bedeaux  »  qui 
eft  de  l'an  1145  y  ^  parle  uni- 
quement des  Nations  ,  amfi.  que  nous 
avons  eu  foin  de  l'obfer^er.  La  bulle  hifi.  Vuz 
de  la^i ,  qui  fouftrait  TUniverfité  auf^'lj; 
pdrii^des  excommunications  ,  ne  tau 
pareillement  mention  que  du  Reéteuc 
&  des  Procureurs.  D'ailleurs  il  eft  ai^: 
de  concevoir  que  les  Théologiens , 

•Qv 
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JDécréciftes  ,  Médecins ,  &  Aitiens 
quoique^  r^andus  dans  les  Nations  5 
pouvoiefît  5  lorfqu  il  s'aglfTok  d'affai-- 
res  qui  regardoient  le  genre  d étude' 
ôc  de  fcience  que  cHacaii  profeflbit ,  fe 
réunir  félon  leurs  diâFérentes  clailès^ 
poiir  une  délibération  momentanée  , 
ians  qjue  pour  cela  ils  conditUailent  des^ 
compagnies  qui  euffent  leurs  mâgi- 
{kât$  &  leurs  officiers  propres.'  Il  eOc- 
vrSbi»qtte  ces  aitètnblées  de  maîtres  en- 
Ua&  certaine  fcience  gréparoient  les  ' 
voiesà  la  diftiiiâîon  des  Facultés ,  qui 
fe  formoit  peu  à  peu,  &  donc  par" 
cettè  râîfdn        difficile  de  marquer^ 
Icpoque  précife. 

L  QUvrâge  étoitbiaiavftncéçn  1 149. . 
Car  il  paroît  parunaéte  de  cette  an^ 
Aée  y  qtœ-  dès  loti»  les  R^ens  èsf'Ârts 
avoient  feuls  la  nomination  du  Rec- 
réât. Il  eft  dir  dans  cet  2t£kè  qu'il  s  c^; 
toit  élevé  au  fmet  de  1  eleétion  du 
Reâ?eur  une  dsteorde  fâcheofe  cntrel 
lés  Régens  ès^ns  j  c' cjl-à-dirc  y  cn-r- 
tté  la  Nattùn  dc  Fmnc<  d^une  part^  & 
de  l'autre  les  trois  autres  Nations  :  Se 
là  diilenfÎQn  ayant  été  portée  jufqu'i' 
tto  fchifrae   ouvert  ,  en  forte  que 
chacun^des  deux  partis  avoit  fon  Rec- 
uur  y  les  médiateurs  de  h  rcconcilia- 
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ûon  exigèrent  des  trois  Nations  pour 

préliminaire  qu'elles  ÊlFent  publier 
dansr  leS  Ecoles  des  Ardjles  la  levée 
de  ladéfenfe,  par  laquelle  elles  a  voient 
interdît  à  leurs  compatriote?  les  le- 
çons des  maîtres  de  la  Nation  de 
France.  Il  femUe  que  itérât  des  doc- 
teurs en  Théologie  j  en  Décret,  &  en 
Médecme  ^  fuc  alots  fbttàltft  &  in- 
certain. Us  ne  conftitLienr  point  en- 
core de  compagnies  t  il  n'efl:  parlé  par 
rapport  à  eux  m  de  chefs  particuliers  , 

ni  ^  d'officiel^ ,  dans  aucim  monument 
du  tems  :  &  déjà  ils  n'ont  plus  de 
part  à  l'éleâion  du  ch^  de  tout  le 
corps  5  &  ne  joui  (lent  plus  ,  au  moins 
en  entier ,  des  droits  des  Nations.  Il 
y  a  plusi  A  la  fin  de  1  aéie  dont  if 
s'agit  ici  ,  les  Nations  fe  quaU fient* 
Nations  des  Anijles  j^ômme  fi  elles 
n'euflent  été  compofées  qUe  dè  Pro- 
fefieurs  ès  Arts.  Je  penfè^  néàntmoins 
que  les  mâîàes  des  îcieiicëf  fut^érieu- 
res  étoient  encore  compris' d^ms  les 
Nations.  Mais  dans  Tobjet  dont  il 
s^agifibit  aâtieUeimen«%  c'eft-^^re, 
dans  ies^  délibérations  qui  regardent  la 

*J*exccpteIfsbedeâux  I  le  dirai  phw  bi»  »  danf 
des  Facultés ,  dont  il  cft  1  un  aôe  ^iie  Dttboutlai 
ùXx  mention ,  comme  je  |  rapporte 'à  l'aimée  1251» 

Q  Vj 
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nomination  du  Refteur  ,  ils  n'étofent 
point  admis  >  6c  ks  Naaons  en  ce  cas^. 
nccoient  compofées  que d*Arrîftes» 

Ce  même  aâe  nous  apprend  qu'iL 
ny  avoit  point  alors  une  forme  Bien 
établie  poilr  la  nomination  da  Rec- 
teur. Le  fchifhie  étant  formé  par  Tin*^ 
ftitocion  de  deux  chefs  pour  le  même 
corps  i  les  mieux  intentionnés  trsb^ 
vaiilérent:  à  remediei:  à,ua  ii  grand:> 
mal  y  &  firent  convenir  les  deux  par-- 
tis  de  s'en  rapponer  à  des  arbitres, 
tirés  de  la  compagnie ,  au  fentiment- 
delquels  on  acquiefceroit  de  part  &C 
d  autrej  Les  arbirres.décidérent  queies 
deux.  Rg^leurs^  fe  nommeraient  evx=^ 
nièreesunfiiccefleur  tmique*  Qaes'ilsr 
ne  pQ^voient  s'accorder  ,  ils  ^ére- 
soient  lereâorat  de  concert»  &.depen-^ 
damraent  Tun  de  l!autre ,  jufqu  au  ter- 
me qui.  feroîjt  fixé-  :  après  lequel  les 
quatre  Procureurs  procéderoient  à  1  e- 
leâion  d'un  nouveau  Reâ^eun  Que  iî^ 
tous  les  quatre  ou  trois  d'entre  eux  fe* 
joéuniâoieat  en  faiseur  d'un  même  ùi^ 
jet  y  1  cleûion  .feroic  faite.  Que  s'ils* 
£e  trouvoient  partagés  >  ils  appelle^ 
roieat  leRe£teur  ou  lesRedeius  ea 
place  pour  parvenir  à  une  décifion^ 
Que.  sjil  y  avoit  encore  partage  alors» 
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qiutre  nouveaux  éleâreurs  tires  des. 
Quatre  Nations  prendroienc  la  place* 
des  premiers,  avecies  mêmes  droits  6c 
fous  les  mêmes  claufes  &  conditions  ». 
jufqu  a  ce  qu  un  choix  formé  par  la 
pluralité  confommât  eniin  lafFaire.. 
Laâe  qui.  contient  ces  dirpofitions. 
devait  ïervir  de  i:églement ,  éc  il  efL 
par  cette  raifon  muni  desfceaux  deSi 
(juacre  Nations, 

Le  R^£^ëur  élu  par  les  feuls  Ré^n$w 
ès  Arts ,  &c  tiré  de.  leur  corps ,  de  voit  ^ 
par  une  conféquence  naturelle  s'inté- 
reilèr  â  eux  d'une  façon  plus  Spéciale 
quaux  maîcxes'  des  aiuxes^  fciences*. 
Çeftcequi  paroir  dans  un  réglement- 
ée .rUniveruté  ^  que  Duhouuai.  rap-^-  ^'fi- 
porte  a  i  au  1 2  5 1  ,  &  qui  prelcrit  la^,.  ^^o. 
^nduite  qu'il  convient  de  tenir  par 
rapport  aux  écoliers  impliqués  dans 
1(6$  qtterelies.,  qui  naiilbxent  fouvenc 
entre  eux  &  les  Bourgeois.  L'Univer- 
fité après^  avoir  exclus  de  fa  proteo- 
rion  &  fauvè-garde  tout  criminel^tout 
faux  écolier ,  c*eft--à-dire ,  quiconque 
pour  acquérir  l'impunité  fe  mafque  du  '* 
titre  de  la  fcHolarité  fans  en  remplir  ' 
le  devoir  ,  s'explique  ainfi  fur  ceux 
qui^ant  ité  arrêtes  par  le  prévôt  de  i 
Paris  mériteront  d'.ètre  reclamés.  »  Si 
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574  HiSTOiRï  DÉ  l'Université'' 
1^  c*èft  un  écolier  ès  Arts ,  dit  ce  régle-^' 
ment ,  i>  fon  maître  le  redemandera?"* 
aa  prévôt  de  Paris*  j  &  en  cas  de  re-  ' 
fus  du  prévôt ,  il  en  avertira  le  Rec-  " 
>r  tetlr  qiçii  s'adrefïera^U  Tevcque  ou  â  - 
fon  olfieiaL  Dans  les  aucres  Facultés^ 
acT  chaque  maître  réclamera  fon  éco-* 
55  lier.  »  Pourquoi  cette  différence  ? 
le  Reâeut  itégligeoit-il  de  prendre  - 
connoifïance  de  ce  qui  reg^irdoit  les 
éco^ers  des  Facultés  dites  fupèrieures  ? 
ou  les  maîtres;  en  ces  Facultés  dédai-* 
gnoient-ils  d'employer  Tentremife  du^- 

Rec5teur  ?  Je  n'en  fais  rien.  Ce  qui  effc 
dair  ,  c  eft  que  le  Redbeur  prenoit  un 
intérêt  particulier  à  ce  qui  couche  les 
régens  &  les  écoliers  es  Arts. 

Ce  règlement  me  fournit  d'ailleurs 
quelques  obfervations  importantes  par 
rapport  à  1  etàt  de  l'Univerfîté. 
^  Premièrement  les  g^ires  d'études 


*  Uaureiir  de  la  réfu- 
tation maniifcritédeDu- 
bouUai  en  citant  ce  même 
règlement ,  ajouté  ici  un 
•degré.  Selon  le  tèxtc 

2(ril  pré(ente ,  le  Rèâeur 
dit  Vadféfiér  d^bdtx)  au 
chancelier  ^  ^  eiifiil  à  Té- 
vêqué.L'oiiiiflibn  du  nom 
<!a  chancelier  eft  'fii^ 

?eâée  dinfidéllté  par 
àdvérfaire  de  Dttbo'til* 


lai.  Mais  il  feroit  égale- 
ment libre  de  regarder 
Fadditionde  ce  nom  com- 
me une  interpolation 
frauduleufe.  Nous  n'en- 
trons point  dans  cetfe 
quereUie ,  &  r^toT  faîAflii^ 
profê/Hon  de  ne  point 
déférer:  aux  (bUjpçolM  in* 
iurlditx',  dellicaé^  de> 
preuves* 
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que  Ton  y  faifoit ,  font  ainfî  énoncés  :  - 
La  Théologie  ^  les  Décrets  j  la  Médeci--  * 
ne  3  les  Arts  la  Grdmmairé{To\JL)o\u:^  * 
comme  Ton  voit  >  il  eft  fait  mention  - 
de  la  Grammaire.  la  on  la  diftingue 
d^avec  les  Arts ,  dont  le  nom ,  par  un  - 
abus  qyi  s'introduifoit  alors  &  qui  a 
prévalu,  ell  attribué  à  la -feule  Philo*-' 
lophie. 

En  fécond  lieu  après  le  dénoinbie--* 
ment  que  je  viens  de  rapporter  ,  ua  ' 
peu  plus  bas  je  trouve  ces  mots  :  Ceux  ' 
qui  étudient  dans  Icf dites  Facultés.  Il 
ell  bien  clair  que  le  terme  Faculté  ne" 
fe  prend  ici  que  pour  diicipline  ou- 
fcience.  Car  jamais  la  Grammaire  n'a:  : 
conftitué  dans  l'Univerfité^une  cin- 
quième Faculté^;  fî  Ton  entend  par  ce?  " 
mot  une  compagnie  fubiidante  à  part  - 
&  fcpafcifienr  des?  qnatre  auttesi. 

J'obferve  enfin  que  Fade  dont  il^ 
^^agit  ici ,  fait  mention  dekëde^uxdes  : 
différences  Facultés  r  expreflion  qui* 
fenhfblerdît  niarquer  dies  Bedeaux  au- 
tres que  ceux  des  Nations ,  &  Texif- 
tence  dès  Facultés  comme  compagnies; 
fi  d'ailleurs  les  monumens  au  tems  ' 
rfyréfiftoient; 

Il  rfeft  jpas  étonnant  que  la  Philofo-  Ejuacs.  La, 
plurfeibit  feide  ix]ife^  du  Phîiofophic 

V 
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régne,  la   nom  ^Arcs  daiis  un  tems  où  feule 
j^f^?à*^  elle  régnoit  clans  Içs  Ecoles.  Elle  eue 
*of^cftc  l      ^  P^i^^  ^     bannir  abfolument  la 
Syée^hRhé^  Grammaire  ,  dont  la  connoiflance  eft 
**^'oubu"^*^  d'une  indifpenfable  néceflité.  Mais  elle 
^"  •    n'y  iai^  aucune  place  à  laRliétorique» 
&  à  tout  ce  qui  appartient  à  l'Ëloqi^en^ 
ce.  H  eft  encore  fait^  mention  de 
Rliétorique  dans  le  ftatut  dé  Robert 
de  Courçon  en  i^i^.  Après  cette 
époque  elle  tombe  <lans  Toubli.  La 
bulle  de  Grégoire  IX  en  i  z    ne  nom- 
me pou&  auteurs  qui  doivent  être  lus 
par  tes  Profefïeurs  Ç3  Arts  que  Prifcien 
&  Ariftote ,  Prifcien.  jpour  la.  Gram- 
maire y  Arillote  pour  la  Philofopiûe  : 
&  dans    pratiqjiç  on  n'alloit  pas^^^  au 
p^!t.  1  il         >.  comme  il  paroît  par  un  fermon 
»  3  2.     de  Robert,  de  Sorboline.  que  Duboul- 
fai  a  imprime  ^  &  par  un  réglemeui; 
f.  sSo.  des  Régens  ès  Arts  en  1154,  qui  en- 
tre dans  un  très  grand  détail  fur  l'or- 
dre des-  leçons  9.  &.fur  les  Uvres  qui 
doivent  en  fane  la  matière.  .Cicéron> 
Virgile,. Horace  ne. font  pas  même 
•  nommés  foit  dans  l'un  foit  dans  l'autre 
de  ces  mbnumens.  Nulle  mention  de&^ 

poctes.  On  avoir  oublié  jufqu  a  la  Pro- 
.  lo  die  &.aux  régies  de  la  quantité  des 
fyllabes*  Ceft  ce  que  montrent  &  les. 
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mauvais  vers  qui  nous  font  relies  de  ce 
tems  la ,  pleins  de  folécifmes  ^  &c  les- 
hymnes  que  S.  Thomas  compofa  Yers^ 
Tan  1 264  pour  loffice  de  la fète  du. 
S.  Sacrement ,  &  qui  belles  ,  folides 
pour  les  chofes  ,^  6c  pleines  de  piété , 
lie  font  qu'une  profe.  nombrce  Se 
riniée.  * 

De  pareilles  études  étoientbien  itrL^ . 
parfaites  :  ôc  telles  feront  toujours- 
celles  où  l'on  cultivera  un  genre  uni- 
qite  à.rexclufion  des  autres.  Je  ne  me. 
la(Te  point,  ci'obfei  ver  que  toutes  les- 
belles  connoiiïances  fe  tiennent  »  Ôc 
ont  befoin  Je  s'aider  rcciproquement. 
La-  Phiioibphie  devient  barbare,  y  iL 
elle  n  eft  tempérée  par  la  douceur  & 
Taménité  des  lettres  ;  &c  les  lettres  dé- 
génèrent en  amufement  frivole  ,  fi 
elles  n'ont  pour  baie  la  folidiré  phil^o- 
fophique. 

Le  Droit  civil ,  quoi  qu'întçrdit  par  Droit  ci?il-. 
une  bulle  expreflè ,  étoit  mieux  traité 
dans  les  Ecoles  de  riJniyeriité  que  la 
Rhétorique.  Une  preuve  qu'on  l'y  en^  f^-j^  ^^^^ 
feignoit  ^  c'eft  que  dans  le  mcme  fer-  P^r.  t.  iii.^ 
mon  cjue  je  viens  de  citer,  Juftinien^* 
eft  nommé  au  rang  de  ceux  dans  les  - 
écrits  defquels^  on  prenoit.  foin  dé- 
fi iuftruire. 


•  « 
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Broie  canon.    Les  leçons  de  Droit  canon  ,  qtu^. 

^.   pendant  un  long  tems  n  avoient  roule 
p4r.    1 1 1 .  que  fur  le  Décret  de  Gi:atiej>,  acqui- 
f*9^^i5^*  tent  im  nouvel  objet  par  la  pablica- 
j^Z/r'-f"^^'^^  des  Décrérales  réduites  en  un 
IL  1^106.  corps.  Il  s'en  fit  plufieurs  colleélîons  : 
mais  la  feule  qui  foit  reftée  en  auto-" 
'  rité,  eft  celle  de  Grégoire  IX  ,  for-' 
riiée  par  Rnimônd  de  Pegnafort  Do-' 
ihinicaîn  Gatftiatî  fous  le^  of drès  de 
-  ce  pape.  Grégoire  I X  la  publia  trv 
.  i'i  34  pifutte  bulle  adreflëe  à  POiri-' 
verlité  de  Boulogne  en  Italie ,  &  il  lâ' 
fubftitiia  à  tôittes  les  prétédemes ,  von- 
lant  quelle  fût  feule  eh  ufage  dans 
les  jugemens  62:  dans  lès-  ëtoles.  U- 
éèrivit  dans,  la  même  formie  ,  &  en- 
^ôyà  diè"  piàreils  ordres  à  TUiriverfité'' 
de  Paris:  &  loti  ne  peut  douter  que 
dèpttis'  ce"  tttht  les*  Déerétalérs  rfy; 
aient  été  enfeignées  avec  le  Décret  .de 
Gratién ,  qtti  contitnla  néantmoins'  de 
doimèr  le.  nont  à  FËcole  de  Droit' 
canon  5  roujôttfs  âppellée  jtifqu'au  rè- 
glement de  i(>79  Ecole  de  Dccret. 
ïhéoiâgie.      La  Théologie  floridbit  fingaliére- 
ment  à  Paris  ,  &  elle  nous  fournira 
feule  plus  de  matière  qâe  tous  les  au- 
Qiieftion^c^i'^s  genres  d'études. 
li-^piuraiité     La  queftion  de  -  la  pluralité  des  bé-  • 
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Héfices  y  qiieftion  bien  aifce  à  deci-  dc«  bénéS- 
der  fi  la  cupidité  ne  s  en  mcloit  pas^ 
fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  f^,.;^. 
pendant  trois  ans,  depuis  1155  juf-/^'  î^-^- 
qu'en  i238,  L'évêque  de  Paris  Guil— ^  '^"^ 
laume  d'Auvergne  ,  à  la  tête  du  très 
jrand  nombre  des  maîtres  en  Théo--- 
Logie  fécuUers  6c.  réguliers  ,  condam-- 
noit  la  plutalité^^  n  im  feul  bénéfice 
âiffifoit  pour  la  fubliftance*  Le  chan- 
celier Philippe  de  Grève ,  &  Arnoui- 
doéteur  en  Théologie ,  depuis  évèque* 
d'Amiens  ,  eombattoient  pourTopi- 
nion  contraire.  Ils  pouvoient  s'autori-- 
d'une  btiUe  dlnnocenr  111  en;* 
1211  ,  qui  neft  rien  moins  quefé-- 
vére  fur  cet  article,  ir-  Qiioiq^e  la  f . 
»  fuperfluitc  dt;s  bénéfices -flir  la  tcte 
i>d'ttii  féal»  die  fepiape»  foit toujours 
j>  condamnable  5  on  doit  néantmoins 
»  en  tolérer  quelquefois  la  piuralité , 
»  en  conlîdérant  avec  fageffè  &  dif- 
^  crétion  l'état  de.  la  perfonne.  »  Je  ne 
fais  pas  Cl  cette  autorité  fut  alléguée 
dans  la  difpute.  Ce  qui  e^t  certain  » 
c'eft  qu'elle  n'arrêta  point  le  zélé  de 
ievcque  Guillaume  ,  prélat  ferme 
pour  les  régies ,  &  très  défintérefTé.  On 
rapporte  de  lui  qu'ayant  droit  de  re- 
cueillir de  k  fucceilion  d'un  chanoine- 
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de  Paris  ,  qui  école  mort  -fans  avoir 
fait  de  telUment  ,  trois  mille  drag-^ 
mes  5  fomme  alors  très  confidérable  ^ 
il  rejetta^vec  horreur  ce  qui  auroit  pix 
paroître  à  d'autres  une  bonne  fortune  , 
&  déteftant  ravarice  de  i'eccléiialbque 
qui  laifibit  un  fi  grand  amas ,  >'  Ah  !  le* 
3»  malheureux ,  sccria-t-ii  ;  que  fou  ar- 
«  gent  périflè  avec  lui.  »  L  cvêque^ 
n'en  coucha  pas  un  denier  ht  du-' 
tribuer  le  tout  aux  pauvres. 

Quoique  Philippe  de  Grève  eû& 
pref(^  tous  les  tuffrages  réunis  con- 
tre fon  opinion,. il  ny  demeura  pas 
moins  obftinément  attaché  Ton 
dit  (^uà  i'artif  le  de  la  mort  »  comme 
ion  eyêqiie  rexHoctoit  à  recùtmoî- 
tre ,  &  à  fe  dépouiller  de  fes  bénè-*' 
fices  multipliés  qui  rëntraîneroient  en 
enfer  ,  le  malade  répondit  qu'il  vou- 
lôit  éprouver  ce  qui-en  étoit. 

En  l'année  qui  fuivit  la  mort  de 
cet  opiniâtre  défenfeur  de^  la  pluralité 
des  bénéfices  ;  c'eft-à-dlre  en  1-158  , 
la  queflion  fut  de  nouveau  débattue  &C 
décidée  dans  une  afTemblée/olennelIe. 
L'évèque  de  Paris  convoqua  dans  le 
chapitre  des  Dominicains*  tous  les 
maîtres  en  Théologie:  &  làilfutdit 
Ton  ne  pouvou  en  confcience^ 
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fans  mettre  Ion  falut  en  péril  polîe- 
der  deux  bénéfices ,  fi  l'un  des  deux 
vaioit  qufnze  livres  Panlis  de  revenu. 
Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que 
,  quinze  livres  Parifîs  ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  mcme-ohofe ,  dix-huit  livres  quinze 
folsTournois ,  âiiïifoient  donc  pour  la 
fubfiftanee  -honnêce  d'un  eccléfiafti- 
€^ue. 

•  Un  des  principaux  promoteurs  de 
cette  décifion  fut  Hugues  de  S.  Ciiei:, 
Dominicain  d'im  grand  mérite ,  dont 

{'aurai  dans  la  fuite  occdîon  de  par^ 
er  plus  d'une  fois.  Le  fucceflêur  de 
Philippe  de  Grève  ,  Guyard  de  Laon^ 
peu  après  éveque  de  Cambrai  y  nlmita 
as  dans  le  goùc  pour  la  pluralité  des 
énéfices  celui  cju  il  remplaçoit\  Il 
étoit  fi  perfuade  du  feiitiment  con- 
iraire,  qu'il  difoît  :  Je  ne  voudrois  pas 
35  pour  tout  l'or  de  l'Arabie  paiïer  une 
»  feule  nuit  revêtu  de  deux  bénéhces  » 
i>  quand  mcnie  je  faurois  que  le  leiv 
>f  dmain  matm  Tun  des  deux  feroit 
donné  à  un  fujet  capable  î  &  cela  , 
f»  à  caufe  de  Tincectitude  de  la  yie  p 
3>  &  de  peur  de  mourir  en  état  de 
)>  damnation.  ^>  Témoignage  reipec- 
table  d'une  confcience  timorée. 
X^es  maîtres  en  Théologie  de  Pari$ 
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Condamnai- éroient  appelles  à  la  déctfion  de  totP» 
imud/** les  affaires  qui  intéielloieut  la  re-i 
ff//?.      ligion.;LeTalmiid  des  Juifs  xommen- 
j>^r.  r.  //  /.  ça  de  faire  du  bruit  parmi  les  Chré- 
f.  176.  ^^^tiensfouslèpontificatdeGréffoirelX, 

Fleuri ,  Hin.  y       .        t  «f  •  d       •  • 

EccL  T.  a  qui  un  Juir  converti  lavoit  tait  con- 
^xvii>  P>  noître.  Les  blafpJiêmes  dont  ce  livré 

rempli  xontre  J.      &c  contre  la 
iainte  Vierge ,  irritèrent  le  zélé  du 
^ape  &c  des  prélats.  La  recherche  en 
xiit  ordonnée  par  tome  la  Chrétientés 
:&c  les  Théologiens  -de  Paris  en  par- 
ticulier furent  diargés  de  le  lire  ,  Se 
•de  Texaminer  ^  «auili  bien  que  quel- 
ques autres  ouvrages  du:  même  goik 
qui  furent  trouvés  chez  les  Juifs.  Ils 
s'acquittèrent  de  leur  commiflion  fous 
les  yeux  de  l'archevêque  de  Sens  ,  & 
des  évèques  de  Paris  êc  de  Seniis  :  &c 
après  Texamen  ,  ils  jettérent  au  feu 
tous  ces  recueils  d'impiétés  en  pré^ 
fence  du  clergé  &  du  peuple*  Ceci  fe 
pailà  vers  l'an  i  ^40*  £n  x      le  légat 
£udes  de  Château-Roux  confiinia  ÔC 
réitéra  la  condamnation  du  Talmud  » 
toujours   aidé  ,des  lumières  de  nos 
Théologiens»  auxquels  ifejoignitenc 
les  docteurs  en  Droit  canon. 

.  L'examen  du  Talmud  iuppofe  né^ 
ceiEurement  la  connoiflance  de  THé-- 
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-breu.  Auiîî  eft-il  remarque  que  deii^ 
^oûeurs  Catholiques  iavans  en  cectç 
Jangue  ,  firent  fond:ion  d'interprètes 
^&  de  tradudejurs  :  ce  ij^ui  prouve  que 
J'ctude  de  l'Hébreu  netoic  pas  abfo- 
^umenc  négligée  dans  le  tems  dont 
nous  parlons.  Matthieu  Paris  cite  en-  ^i/?- 

•  .core  un  Robert  ^l'Arondei  lavant  en^f'^^'/^"^* 
^Hébreu ,  qui  mourut  en  1146". 

J'ai  dit  que  le  Talmud  fut  ezamir- 

.  .:né  y  condamné ,  &  jette  au  feu  par  les 
dnaîtres  en  Théologie  .de  Paris.  L  é- 
*noncé  d'une  bulle  dlnnocent  I V  tou- 
/chant  xes  examinateurs  cenfeur^ 
iait  naître  plufieur^  difficultés  ,  qu'il 
.eft  à  propos  d'éclaircir  autant  qu'il 
.eft  poflibie.  Ils  font  ainfi  défignés;: 
^ie  ÇhanceUer  j  &  les  RfiStwfs  &  Ré- 
jgens  en  Théologie  à  Paris,  l^ourquoi 
eCt-d  fait  mention  du  diaiicelier  ?  Quç 
^eut  dire  ici  le  nom  â^JUcit^urs  f 

A  la  première  queftion  je  répons  oWervation 

.  -que  le  chancelier ,  qui  étoit  le  chef  de  "^'j"'^ 
ihcole  theologique  du  chapitre  ,  oc  lien 
aqui  en  inftituoic  les  Profeueurs ,  par  p.  sûî 
^e  luire  aflèz  naturelle  prétendoit 
^tre  à  la  tete  de  toute  la  Théologie 
4^  Paris  ^  &:  que  dans  un  tems  où  le$ 
.diroits  relpeâii^  des  compagnies  n'é^  - 
soient  pas  ^xu^ore  j;>Àen  démêlés  m 
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^claircis  ^  il  femble  avoir  jouï  réelle 
iiient  de  cette  |>rérogative/ Lorfaue 
^'la  Faculté  de  Théologie  fut  une  rois 
•foi niée  &  en  pleine  pofleilîon  de  foii 
'état  5  elle  fecoua-  le  joug ,  &  ne  re- 
connut plus  d'autre^  cnef  que  Tancieii 
de  fes  dodeurs.  Nous  trouverons 
^  '    .  dans  la  fuite  pluiieurs  craies  qui  ap- 
payent  ce  fyftême. 

4e  "iSjSJT     ^^^^  ^^^^^  -^^^"^ 

^eur  j  il  eft  certain  que  ce^non»  n*a  pas 

été  tout  d'un  ^oup  attribué  au  chef 
.  de  rUniverfité  privativement  à  toiit 

autre  >  &  que  ce  n'eft  que  par  laps  de 
•teras  que  Tufage  excluuf  s  en  èft  éta- 

>bli.  Dans  Torigine  &  fiiivant  i'éty— 
mologie  il  figni£e  quiconque  gou-* 
verne  ,  Se  Reclor  eft  exaétement  ic 
mcme  mot  que  Régens.^ous  le  voyonuj 
^*  donne  par  Innocent  III  aux  Profef- 
feurs  en  Théologie  5  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  au  premier  modé- 
rateur de  la  maifoaqu  elle  fondoit ,  Se 
t%  y*    xpi.  p^^j.  rUniverfité  elle  -  même  au  chef  de 

î^mbairade  qu  elle  envoyoït  au  concile 
.de  Pife.  Nous  avons  donc  lieu  de 
penfer  que  dans  la  bulle  dlnnocent  IV 
il  eft  employé  pour  exprimer  ceux 
qui  gouvernent ,  ceux  qiû  président, 
<:eux  qui  profelfent.  Les  mots  Reo- 

uur4 
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teurs  &  Régens  font  joints ,  comme 
ficus  joignons  fouveni:  ceux  de  Lec^-' 
teurs  &  Profejfeurs.  Peilrnètre  même 
dans  le  texte  de  la  bulle  faudroit-il  ^ 
par  le  changement»  d'une  feule  lettre , 
fubllituer  Z^^orej  â  Reciores. 

Le  zele  de  révcqoe  &  deà  Théolo-  Condamnai»- 
giens  de  Paris  ppur  rorthodoxie  n'eut  ^^^^  ^erreurs 
pas  feulement  à  combattre  les  blaf-  théeiog^ 
pliêmes  des  Juifs.  Dans  le  fein  de  TE-*^"^*  • 
cole  Chrétienne  fe  montroient  <yiel- 
ques  erreurs  ,  toujours  produites  pat 
l'abus  de  lefprit  phiiou>phique ,  du- 
quel riiumilité  mcme  du  cloître  ne 
garantit  pas  les  Profeilèurs  Domini^ 
cains  &  Francifcains, 

Ëntre  les  {0epoiitions  erronées  qui  wfl.  uà 
furent  alors  extraites  de  leurs  écrits  ,  ^^^TlJ/J* 
j'en  remarque  deux  particulièrement  * 
l'une  ,  qu'il  y  apluneurs  vérités  éter^ 
neiles  qui  ne  font  point  Dieu  ;  l'au- 
tre ,  que  celui  qui  a  les  meilleures 
difpofîtions  naturelles  aura  denécef- 
fite  plus  de  parc  à  la  grâce  Ôc  à 
la  gloire.  La  première  de  ces  erreurs 
attaque  Tattribut  incommunicable  de 
Dieu»  d'exiiler  feul  par  la  néc^te  de 
fon  être  :  l'autre  eft  parement  Péla- 
gienne*  L'èvêque  de  Paris  -aiEliè  des  « 
maîtres  en  Théologie  condamaa  ces  • 
Tome  /.      '  .  R 
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deux  propodcions  avec  huit  autres  : 
& ,  ce  qui  me  pâroîc*bien  digne  d'ê- 
tre obfervé ,  ii  cliaque  erreur  il  op- 
pûfa  la  vérité  contraire  qœ  Ton  doit 
croire  &  enfeigner.  Cette  forme  de 
cenfure  eft  bien  lummeofe  ^  .&  il  fe<« 
roic  à  fouhaiter  quon  l'eut  dans  tou- 
I  tes  les  oaâtfions  prife  pour  modèle. 

jiéfut.  TAfi  ^^^^  '  qualifié  Amplement 

de  PmbùfdUi»  dotc  y  qui  profeiloit  la  Logique ,  ne 
^  profita  point   de  rexem|>le  d'une 
^'^If!  condamnation  qui  auroit  du  lui  fenrir 
r.  I.  f.  i5«.d'averti(Ièment«  Voulant  philofopher 
fur  leilence  de  la  lumière  >  il  lui  at-* 
tribua  l'infinité  &  l'inimenfité.  Il 
confondoit  appacemment  la  lumière 
ji  corporelle  avôc  celle  <|4P  éclaire  tous 

les  efpiits.  U  enfeignoit  encore  quel^ 
ques  autres  erreurs  ,.qui  fe  reflentoient 
du  vemu  de  l'ArianiiTme.  Cité  en 
confccjuence  par  Févêque  de  Paris , 
.qui  s'etx>it  fait  aflifter  du  cbanceliçr 
&  des  roaîtres  en  Théologie  ,  il  pro- 
mit d'abjucec  fes  erreurs.  Mais  il  agi£- 
foit  de  mauvaife  foi ,  &  en  1 147  le 
légat  tËndôs  .de  Chateau-Roux  fut  in<- 
formé  que  Jean  de  Brès  continuoit  de 
débiter  les  mêmes  opiiaiotis  auxquels 
^  les  il  avoit  feint  de  renoncer.  U  le 
.  cita  4e  Aoqyeaii  à  cojnparpiçre 


Digitized  by 


.        4I>E  P  ARÏS  ,  LlV.  H.  587 

vant  lui  :  6c ,  toujours  avec  le  confeil 
du  chancelier  ëc  des  <ioâreurs ,  après 
avoir  requis  le  confentenient  de  l!é- 
vêquè ,  il  baiinit  cèt  opiniâtre  dog- 
matizeur  de  la  ville  &  du  diocéfe , 
lui  ittterdifanc  toutes  leçons  publia 
^ues  &  particulières  foit  dans  Paris  , 
toit  en  tout  autre  lieu  de  fa  légation 
où  fut  établie  une  Etude  folennelle.  Ce 
font  les  termes  du  décret ,  ^iii  marr 
<[uent  vralfemblablement  une  Ecole 
ouverte  à  tous* 

Le  légat  5  Iiomme  fage  5  fe  propofa 
d'aller  à  la  racine  du  mal  y  qui  venoit 
de  ce  qu'aulieu  d'obferver  une  édi- 
,  fiante  fobriété ,      de  fe  renfermer  ♦ 
dans  les  bornes  de  chaque  profeflion , 
les  Logiciens  vouloient  dans  leurs 
difputes  procéder  en  Théologiens ,  & 
les  Théologiens  enPhilofoplies,  Pour 
remédier  à  cet  abus  ,  il  termine  ta 
cenfure  >  qui  ed  adreffée  à  tous  le^ 
maîtres  &  écoliers  de  Pàris  ,  par  lei 
avertir  &:  les  exhorter  de  refpeâer  les 
limites  pofées  i  chaque  fcience  par 
nos  pères ,  &  4^  craindre  les  écueils 
4ie  la  nouveauté  &  delà  préfomption. 
'   C  eft  en  fui  vant  ces  maximes  que  Comment  fe 
la  Théologie  de  Paris  &  m^menoitî;^/^^^^!^^^^^^^^ 
pure  ôc  faits  tache    réprimant  avec 
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févérité  &  vigilance  toutes  les  er*» 
reurs  qui  ofoieat  paroîcre.  Ces  er^ 
reurs  actoient  point  groflîéres  ,  6c 
çlies  prouvent  de  refprit  &  de  lafutn 
tilité  dans  jceux  qui  le$  mettoient  en 
avaat.  Les  zélateurs  de  Torthodoxia  , 
qui  les  condamnoient ,  ne  montroient 
pas  de  moindres  lumières  en  Méta^ 
phyiique ,  mais  guidées  par  la  Révé^ 
lation.  Un  fameux  écrivain  de  no3 
|ours ,  qui  .pour  s*ètre  attaché  aux 
Iciences  naturelles  y  n'en  connoillbit 
pas  moins  les  caraûéres  d'un  genre 
d 'étude  (mi  n'étoit  pas  le  lien ,  a  trè$  , 
bien  dénni  la  Tkcologie  des  tems 
dont  nous  parlons.  La  Théoiogiejdit 
Eitg.  M#  de  Fontenelle  dans  l  eloge  de  M. 
-r»/.f»iS7»  puJiamel,    a  été  longtems  remplie 

«9  de  fubtilités  ingénieiues  à  la  vérité  » 
j>  utiles  mcme  juiqu'a  un  certain  ppint, 
^»  mais  fo^vçnt  exceflives  ;  ôc  Ton 
négligée ir  alors  la  connoiflance  des 
P9  Pérès  )  des  conciles  »  de  Thiftoire 
^>  de  TEglife ,  enfin  tout  ce  qu'on  ap^ 

^  $>  pelle  aujourdhui  Théologie  poil« 
P  tive.  On  alloit  auffi  loin  que  Ton 
91  .pouvoic  aller  par  la  feule  Metaphy-r 

^  ^9  uque  ,  &  fans  le  fecours  des  faits  y 
»  prefque  entièrement  inconnus  :  6c 
cçttç  Théolp^ie  a  pu  être  appelléf 
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5>  fille  de  refj)rit  &;  de  1  ignorance. 
On  ne  connoiflfbit  que  deux  livres  ( 
la  Bible ,  qui  a  toujours  été  expliquée* 
dans  l'Ecole  de  Paris  ,  &  Touvra^e 
du  maître  des  Sentences  :  &  celui-ci  i 
qui  forme  itn  fyftême  6c  un  corps         ;  ^ 
complet  &  fuivi ,  attiroit  mêpie  da- 
vantage Patcentibn  &  des  maîtres  & 
des  duciples.  11  fut  commenté  dans 
le  tems  dont  il  s'agit  par  Aléxandre  ^/^^  ^^^^^ 
de  Halès  ,  célèbre  doAeur  Vrancif-  Par.r.  lîi. 
cain  y  qui,  ayant  le  premier  exécuté^*  it^ioo. 
ce  travail ,  a  eu  dans  la  fuite  ,  ainfî    ^  » 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  y  un  grand 
Âombre  d'^imitateurs. 

Les  religieux  mendians  y  comme  Commencer 

Ton  voit  5  s*étoient  immifcés  d'eit-^^^^^j^^^Q^ 
feigner  la  Théologie  dans  Paris  :  &;  eaue  les  reiî- 
lorlque  l'Univerfité  s'apperi^ut  du  tort  ^^^l 
que  lui  faifoient  ces  nouveaux-venus  y  wiwâté. 

qu'elle  vaulut  y  remédier  ,  elle 
éprouva  d'étranges  difficultés  y  qui 
penférenr  caufer  fa  ruine  ,  &  dont 
elle  nefe  tira  qu'en  cédant  une  partie 
de  fes  droits*  C'eft  ce  que  je  dois 
maintenant  raconter. 

J'^ai  dit  que  la  difperiion  de  l'U-^.tji.  xjs, 
niveriité  en  itx^  fut  l'occafion  que 
•Tai/îrent  les  Dominicains  pour  iê 
mettre  en  poiïèlIîcMi  d'une  chaire  de  * 

R  ii> 
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Théologie.  Comme*  il  ne  reftoirplus 
à  Paris  aucun  maître  ^  au  moins  de 
Quelque  nom  y  c  etoit  une  couleur  ^ien 
favorable  que  d'interrompre  le  triûe 
filence  de  l'Ecole  ,  &  de  ne 
fouffrir  <jue  renfeiguement  public 
cefsâc  enaérement«  L'éveque  &  le 
chancelier  ,  qui  dans  cette  affaire., 
comme  je  l'ai  obfervc  »  fe  montrèrent 
les  plus  ardens  ennemis  de  l'Univer- 
fité  y .  appuy écent  Tentreprife^des  Do- 
minicains. AxnCi  ces  rel^ieux.  établi- 
rent dans  leur 'couv;ent  un  P^^IIèuc 
de  Théologie  pendaat  le  cems  que  dur. 
roit  la  querelle  ;  &  encouragés  par  le 
fuccès  5  peu  après  qu  elle  fut  appai- 
fée  y  ils  en  ajoutèrent  même  un  £e^ 
cond  de  leur  autorité  privée.  Ils  eurent 
Fattention  &c  l'habileté  de  faire  exer-< 
cer  ces  places  par  ceux  qui  pouvoienc 
leur  faire  le  plus  d'honneur ,  tels^que 
*  Rolland  de.  Crémone, Albert  le  Grand, 
Hugues  de.  S«  Cher.  Ces.  favans  maî-« 
très  attirèrent  un  grand  nombre  d'au-^ 
diteursu  Car  leurs  écoles  ctoient  pu-» 
bliques ,  8c  ouvertes  non  feulement  à 
leurs  religieux  ,  mais  à  quiconque 
'■\        vouloir  profiter  de  leurs  leçons. 
'  ?4^r.  m.    Les  francifcains  fuivoient  pas  à  pas 
f,5pc-iQ*4çs  Dominicains^  &  ils  s'erigérenç. 
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comme  eux  en  Profelleurs  de  Théo-» 
logle.  Jean  de  Florence  leur  fecond 
générai  leur  avoic  néancmoins  incer-^ 
dit  le  titre  &c  les  honneurs  du  dofto- 
xac,  comme  peu  convenables  à Thur" 
milité  5  à  laquelle  ils  s  croient  voués 
finguliéremenc.  Mais  cette  barrière  fut^ 
trop  foible ,  &  elle  ne  put  arrêter  en 
eux  ou  Tamour  de  la  gloire  ou  le  dé-* 
fir  de  fe  rendre  utiles.  îAléxandre  de 
Ualès  ,  qui  étoit  do6beur  lorfqu'il 
embraâa  Tînilituc  de  S.  François  ^ 
continua  dans  Ton  noiivel  état  la  pro^  « 
feflion  dont  ii  ^voit-  acquis  étant  £^ 
culier  le  titre  Se  le  droit  :  &  il  fraya 
ainfi  la  route  à  fes  confrères ,  qui  \ 
plus  modeftes  néantmoins  que  les 
Dominicains  s'en  timrent' à  wie  feule 
chaire  de  Théologie* 

Les  Mendians  ne  furent  pas  con-  x^4« 
tens  de  jouïr  de  ces  avanuges  par  le 
fait  uniquement  9  &  eut  quelque  façons  ^ 
à  titre  précaire  :  ils  obcini:ent  en  1 144 
une  bulle  du  pape  Innocent  IV,  qiu  -  .  . 
ordonnoit  à  lUniverfité  de  les  ad- 
mettre à  partager  les  honneurs  Acadé-^ 
miques  :  &c  comme  ces  religieux  pen-  f .  j2|. 
foient  que  la  modeilie  de  leur  état  ne 
leur  permettoit  pas  de  demander  la 
licence  »  voyant  qu'on  les  prenoit  ai^ 

R  iiij         ^.  ' 
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mot  &  qu'on  ne  Ja  leur  donnoit  pa^  y 

.  ils  engagèrent  encore  cinq  ans  après  le 
mêtne  pape  à  enjoindf e  au  chancelier 
par  une  bulle  d'accorder  la  licence  aux 
religieux  qui  s'en  feroient  montrés 
dignes  &  capables ,  quand  même  ils  ne 
iademanderoientpas.  Diftinâionplus 
honorable  &  plus.flateufe  >  que  n'eut 
été  la  démarche  qu'ils  ctoyoient  in- 
terdite à  leur  humilité. 

On  peut  bien  juger  que  toute  cette 
conduite  ne  leur  copcilioit  pas  les 

.  cœurs  des  maîtres  de  rUniverlité«  Ils 
ne  fe  rendirent  pas  moins  odieux  aux 
prélats  ,  par  les  privilèges  qu  ils  fe 
faifoient  donner  contre  les  droits  des 
Ordinaires. 

Us  commencèrent  par  afFranchir 
leurs  maifons ,  leurs  offices ,  leur  dis- 
cipline claoftrale ,  de  la  |uFifdi6):ion 
des  évêques  &  des  curés.  Les  prélats 
tentèrent  de  s'oppofer  à  cetttf  oréche 

*  ,  faite  à  leur  autorité  ôc  à  leurs^  droits  » 

&  ils  voulurent  exiger-  de  ces-  reli- 
gieux les  mêmes  redevances,  auxquelles 
,  etoient  tenus  les  autres  êdéles  envers 
les  Eglifes  paroiflîales.  Grégoire  I X 
vint  au  fecours  des  Mendians  ;  &  il 

•  les  maintint  dans  une  exemption^  que 
leur  donnoit  leur  régie  approuvée  par 

■ 
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les  papes  ,  &  qu'ils  ont  confervée 
jufqjii'aujourdliui. 

Ils  firent  plus.  Sous  prétexte  qu'ils  f.  271 
écoient  les  aides  ôc  les  çoopérateurs 
des  pafteurs  ordiifaires  ,  ils  ?attri- 
buoient  leurs  fonctions.  Ils  prêchoiQnt 
êc  confefibient  fans  demander  le  con-^ 
jfentement  des  curés  >  ôc  même  malgré 
eux.  Ils  faifoient  concourir  leurs  fer-» 
mons  avec  les  offices  des  paroiflès , 
&  quelquefois  avec  les  inftruâions  de 
1  CYcque  dans  fa  cathédrale.  Ils  s'atci- 
roient  la  confiance  des  mourans  :  legsr 
pieux  y  droits  même  de  fépulture  ^ 
tout  étoit  pour  eux  :  &  les  pafteurs  en 
titre ,  négligés  &  abandonnés  de  leurs 
brebis ,  te  trouvoient  feuls ,  réduite  à 
une  honteufe Vqlitude ,  pendant  que 
tout  le  monde  couroit  après  des  ou- 
vriers fans  miûion  ipéciale  ôc  fans 
ftabiUté. 

Par  ces  voies  ,  des  pauvres  volon- 
taires amaffèrent  de  grandes  richeflès^ 

ôc  ils  tombèrent  dans  les  inconvéniens 
qui  en  font  les  fuites  ^  l'orgueil ,  le 
fafte  ,  i'oftentation.  Je  ne  veux  point 
adopter  tout  ce  que  dit  contre  eux 
Matthieu  Paris  ,  écrivain  qui  prend  . 
vifiblement  |>laiiîr  à  médire ,  qui  d'ail*: 
leurs  engage  dans  un  Ordre  ancien, 

Rv 
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avoir  intérêt  de  décrier  les  nouveaury 
Je  fais  même  que  les  reproches  qu  oix 
peut  leur  faire  avec  un  légitime  fon- 
dement »  ne  doivent  pas  s'étendre  à^* 
tous  les  particuliers ,  &  fouifirent  des. 
exceptions.  Sans  nommer  ici  tous  les: 

{rranas  perfbnnages  que  prodoilîrent, 
esOrdres  mendiant  dans  les  tems  donr 
je  parle  ^  S.  Thomas  &  S.  Bonaven-- 
ture  y  l'un  Dominicain  y  l'autre  Fran- 
ofcain  y  furent  certainement  deux, 
brillantes  lumières  de  r£glife ,  &  ii& 
L  édifièrent  autant  p^  leurs  mœurs  ^ 
qu  ils  Téclairérent  par  leur  doélrine  & 
par  leurs  écrits.  Mais  on  ne  peut  dif- 
convenir  du  crédit  énorme  que  les 
Mendians .  acquirent  dans  tes  cours, 
des  jpapes  &c  des  princes  ,  &.  dont  ils 
f.  liy.  abuloient  {bavent.  Je  vois,  avec  peiner 
qu*il  ne  tint  pas  aux  Dominicains  que 
S*  Louis  ne  quittât  le  trône  y  qu  ii 
prnoit  par  tant  de  vertus  ,  pour  pren- 
dre leur  habit  &  s!eniêv^lio  <;lans  leui^ 
cloître.  On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  té- 
moigiiaiTent  un  grand  mépôs  pour, 
les  ecciéfiaftiques  fécuUers  &  poiu:  les 
anciens  ordres  religieux  y  dont  ils  en--. 
f.  i4«.  vahiflbient  les  droits  Se  quelquefois 
,  i'mjL^^  pofleflîons..Eeft  certain  qu© 
Lj^/.r.ir-i.  la  régujaritç  de  k  difcipline  &alter% 
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bientôt  parmi  eux  ,  &  demanda  une 
prompte  réforme.  Ceft  un  fcandal^ 

Sue  la  jalouiie  qui  fe  mit  entre  les  ^.j^ 
)ominicains  ôc  les  Fcanciibuas ,  &c  par.  t.  un 
qui  les  porta  à  fe  difputer  les  uns  aux''* 
autres  la  prééminence.  Enfin  on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  blâmer  leur  zélé  -  . 
indifcret  pour  faire  des  proféiytes ,  ôc 
leur  précipitation  à  les  lier  à  l'Ordre   p.  i$z* 
par  aes  vœux  ,  avant  que  Tannée  d  e- 
preuve  fût  écoulée  :  abus  qui  eut  be- 
îbin  d'être  réprimé  par  une  bulle  d'In- 
nocent I V.  Ce  même  pape  fot  obligé  ^^^^ 
de  donner  une  autre  bulle  pour  main-     *^  " 
tsenir  contre  leurs  prétentions  ambi- 
tîeufes  les  droits  aes  Ordinaires  :  ^ 
comme  ilmourat  peu  apcàs  d'une  at-- 
ta<][ue  fubite  d'apoplexie  ,  leurs  écri-     173.  ^ 
vams  n'ont  pas  rou^i  d'attribuer  fa^^^' 
mort  non  feulement  a  t engeance  di-* 
vine  3  mais  à  Teifet  de  leurs  prières  ;  . 
en  forte  que ,  difent-ils ,  cette  phrafe 
pafla  en  proverbe ,  »  Seignétir  y  déli- 
»  vrez  -  nous  des  litanies  des  frères 
9>  Prêcheurs..  >9  Je  n'iniiite  point  fur 
tous  ces  faits  ,  8c  je  n'en  parle  même 
quà  regret  &  par  néceilité.  Mais  il 
en  réfulte  que  les  maîtres  de  l'Uni- 
verfité  n  avoient  pas  tort,  de  s  aliar- 
mer  des  progrès  aes  Mendians  ,  & 

R  vj- 
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de  (e  précaudonner  contre  leur  am^  * 

bition. 

I1&  fouffiroient  furtout  avec  peine. 

•  les  deux  chaires  théologiques  des  Do- 
minicains 9  &  ils  favoient  <pie  cet  éta«* 
blillement  tendoic  à  exclure  enfin  les 
féouliers  de  la  profeflion- publique  en- 
^  255     Théologie. .  Voici  comme  ils  raijSra- 
nent  eux --mêmes  fur  cette  matière 
dans  une  lettre  adreflee  à  tous  les* 
prélats  :  »  La  ville  de  Paris  ne  corn— 
^  33  porte  que  douze  chau*es.  de  Théolo— 
d>  gie ,  vu  la  diminution  du  nombre^ 
5»  des  étudians  depuis  que  les  frères - 
n  Prêcheurs  &  autres  ont  établi  des 
35  Profefïeurs  de  leur  corps  en  difFé- 
M  rentes  villes  ;  &  nous  avons  ici  iîx 
M  collèges  de  réguliers  V  *  Cifterciens , 
^3  Prémontrés  ^  du  Val  des  Ecoliers  > 
sj  Trinitaires  ^  Dominicains  ,  Fran- 
3>  cifcains.  De  nos  douze  chaires  trois 
font  exercées  aétueUement  par  des 
n  chanoines  de  Paris  ,  &c  le  chapitre 
»  eft  même  en  droit  d  augmenter  le 
»  nombre  des  Pixieilèurs  fuivant  qu'il . 


^  *le  collège  des  Cifter- 
deos  ou  Bernardins  écoit 
déjà  ibndé*  X'ordre  qoe* 
je  me  fuie  Ait  ne  m'a  pas 
penni&  encore  de  parler 
4fi  cette  Ibodatton  1  dont 


je  rendrai  compte  dans  la 
fuite.  Je  m'étonne  que 
dans,  le  dénombrement 
qui  fe  troQTe  ici.»  ne  par 
roifle  point  la  maifon  de 
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55  a*  des  fujets.  Deux  chaires  pour  les 
w  Dominicains  ,  une  pour  chacun.des 
»  cinq  autres  collèges  de  réguliers  :  il  ; 
^5  n  en  refte  plus  que  deux  pour  les' 
v>  fécuiiers  qui  ne  font  pas  chanoines' 
n  de  la  cathédrale.  Oir  ce  partage  11 
»s  inégal  eft  en  même  teihs  nuifîblé^ 
n  aux  études  &  injufte  :  nuilîble  aux:. 
I»  études ,  parce  qu'il  ote  aux  énidians 
3>  le  plus  puiflanc  de  tous  les  aiguil- 
j>  Ions ,  <j[ui  eft  Tefpérance  de  parve- 
w  nir  à  Tetat  de  ProfelFeur  j  injufte  > 
parce  que  nous  fommes  féculiers' 
5>  dans  l'origine  ,  &  que  les  réguliers 
\r  viennent  nous  enlever  l'héritnge  de 
w  nos  pères,  ».  '  - 

Dans  ces  circonftances  TUniverâté* 
ne  pouvoir  rien  faire  de  moins  que 
de  réduire  chaque  collège  de  régu- 
liers à  une  feule  chaire  publique  de 
Théologie  ,  fans  gcner  leur  liberté, 
en  ce  qui  regardoit  rinftruâîon  de 
leurs  religieux  dans  Tintcrieur  dë  la. 
maifont  C'eft  ce  qu'elle  fit  par  un-  mfi^  Un. 
décret  que  portèrent  en  l'an  1251  ^^^^Ti^^J^^^ 
i^rofeflèiirs  en  Théologie  y  6c  qui  fut 
approuvé  &  autorifé  par  toute  l'Ur- 
vuverfité.  Mais  les  Dominicains  j  au 
lieu  de  fe  louer  de  la  modération 
dont  on  ufoit  à  leor  égard  ,  im-^ 
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^toa  de  le- 
çons ordon- 
née par  ru* 
Btverâté  , 
pour  le 
meurtre  d'un 
de  fu  éco- 
lien* 
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renc  léfés  >s  élevéïenc  contre  le  décreiTji 
&  refuférent  obéin 

Il  furvinc  alor^  un  incident  qui 
donna  lieu  aux  deux  partis  de 
porter  les  chofes  à  l'extrême.  Le 
Carême  étoit  deftiné  par  la  difci-^ 
pline  fcholaftique  à  un  genre  d'exer- 
cice qu'ils  nommoient  Determinanccs^ 
6c  qui  étoit  un  adtc  public  dans  le- 

3uel  les  afpirans  au  oaccaLaureat  ès, 
irts  èxpliquoient  par  un  difcours 
fuivi  quelque  matière  de  Logique. 
Ces  petites  folennités  amenoient  des 
repas,  où  de  jeunes  tètes  séchauf- 
foient.  Il  arriva  donc  dans  le  Carême 
de  l'an.*  1253  que  les  écoliers  pri- 
rent querelle  avec  quelques  bourgeois. 


*  n  étoit  déjà  arrivé 
quelque  chofe  defembla- 
blable  ,  fuivanc  k  rap- 
port de  Diiboullai  >  en 
1251  :  ôc  c'eft  à  Tocca- 
fîon  de  ces  violences  & 
de  leurs  Antcs  ,  qu'avoit 
été  porté  le  décret  dont 
f  ai  parlé  ,  touchant  les 
mefures  ôc  les  régies  qui 
dévoient  être  obfervéeS) 
lorfqu'il  s^agiroit  de  re- 
demander un  écolier  em- 
prifonné  par  le  prévôt  de 
Paris  ,  ou  par  ordre  de 
révêque.  Le  même  dé- 
cret contient  une  fbrmule 
dç  ferment  9  par  laquelle 


chaque  maître  dcvoit  s'o- 
bliger à  ne  prendre  fous  (a 
proteâion  aucun  malfai- 
teur &  auteur  de  trou- 
bles ,  qnî  prctendroît  fe 
faire  paficr  pour  écolier. 
U  n'eft   point  die  dans 
Tafte  que  ce  ferment  fut 
exigé  par  ordre  du  gou- 
vernement.     Maïs  Du- 
boullai  ajoute  que  i'U- 
niverfité  alla  préfenteiy 
fon  décret  à  la  reine 
Blanche,  qui  étoit  aéèuel- 
lement  régente  en  l'ab- 
fence  de  fon  fils  S.  Louis, 
ôc  lui  en  promit  Texa^ 
obfemcioA*  Cette  pn&i 
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La  garde  accourt  y  &c  tombe  fur  ies^ 
écoliers  ,  donc  l'un  fut  tu^  ,  ôc  les- 
autres  inenés  en  prifon  après  beau-^ 
coup  de  mauvais  traitemeus  &  de 
blêmiras.  L'Univerfité  les  réclama  , 
&  ils  lui  furent  rendus  le  lendemaia 
dans  un  trille  état  &  demi-morts»y 
Non  contente  d'ijvoir  délivré  fesi 
prifoimiers ,  elle  demanda  juitice  con- 
tre les  auteurs  de  la  violence  qulls; 
avoient  foufferte,  &c  jufqu'à  ce  qu'elle 
l'eût  obtenue  elle  ceuà  les  leçons.  Un 
mois  sécant  écoulé  fans  quelle  vît 
l'effet  de  ies  pourfuires  y  elle  s'af^ 
fembla  y  &c  l'avis  commun  fut  qu'il 
y  avoir  lieu  d'ordonner ,  conformé- 
ment  aux  bulles  de  privilèges  accor- 
dées par  les  papes ,  que  tous  les  maî- 
tres s'çngageroient  par  ferment  à 
pourfuivre  ielon  Dieu  &  raifon  la. 
juftice  qui  étoit  due  à  l'UniverlIté  ^ 
pojur  l'attentat  par  lequel  la  sûreté 
de  fes  ccudians  avoit  été^roublée* 


cède  fit  prêter  dans  le 
même  tems  tm  (Arment 
femblable  par  tous  les 
bourgeois  ae  Paris.  EUe 
prcttoit  ces  précautions 
pour  prévenir  les  trou» 
tics  que  pouvoir  occa- 
lionncrTabftnce4uRoi , 
^  le.^uiiivaU  bxêu  <k 


la  croifade»  Je  n'ai  point 
tniscts  faits  dans  le  cex^ 
te  ,  parce  qu'ils  ne  font 
point  affez  expliqués  ni 
circooftancié»  pour  kn# 
importance  ,  &  que  ley^ 
aéècsquicn  font  mention 
binent  plufiêttis  fhofeà 
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Ce  fut  là  que  les  E)ofninicains  ^e^ 
déclarèrent.  Leurs  deujC  Profefleurs  en 
Théologie  refhférent  de^confeiitir  à 
là  délibération  ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  afsurât  la  polfeflion  des  deux 
chaires  théologiques  établies  dans  leur 
collège ,  &  que  l'on  n*en  paGât"  uq 
aûe  Icèllé  du  fceafi  commun  de  TU- 
liiverfité;  Le  F^ancifcain  £e  joignit  à 
eux.  L'Univerfité  fe  tint  trèsoffenfée 
de  ce  refus.  »  &^  elle,  tenta  toutesr 
fortes  de  voies  poui:  vaincre  l'opiniâ- 
treté des  trois  Profellèurs  mendians;. 
On  leur  repréfenra  qu'ils  contreve- 
noient  aux  bulles  des  papes  y  dont 
Une  menraçoitd'excommunicarion  les^ 
membres  de  TUniveriité  réfraûaires' 
aux  ordres  du  corps  )  n  dans  qumze 
jburs  ils  ne  venoient  à  réiipifcence. 
Gn  fit  im  *  nouveau  règlement ,  portant 
que  nul  ne  feroit  mis  au  nombre  des 
maîtres,  fî  préalablement  il  ne  jiuroir 
l^obferva|ion'  des  ftatâts  de  la  com- 
pagnie ,  &  s*il  ne  s'engageoit  auffi 
par  ferment  à  concourir  aux  délibéra- 
tions qu'elle  prendroit  pour  le  main- 
tien de  £es  privilèges ,  &  à  ne  révéler 
à  petfonne  celles  que  Ton  convien-* 
droit  de  tenir  fécrétes.  Les  Dom^- 
cains  réfifterent  à  toutes  xes  attaques; 
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On  leur  offrit  même  de  leur  per-  . 
mettre  d'ajouter  à  leur  ferment  cette 
claufe  :  »  Pourvu  que  lefdirs  ftatuts 
9y  ne  contiennent  rien  qui'  devienne 
5>  illicite  pour  moi  en  vertu  de  lâ 
»  régie  des  ^frères  Prêcheurs ,  dont  je 
>y  fais  profeffion  :  &  cette  condef- 
rendance  ne  put  les  fatisfairç.  Enfin 
rUniverfité  forccè'  par  leur  opiniâ- 
treté y  les  retrancha  de  fon  corps  ,  ÔC 
'  priva  àt'^  leurs  diaires  les'  deuk  Pro- 
ie (Teurs  Dominicains  ,  Bonhomme 
&£liç.  • 

Ces  divîiions  &  ces  chicanes  iit- 
teftînes  retardèrent  la  juftice  que  riT- 
niverjfité  demandoit  que  l'on  fît  des 
auteurs^  de  la  violence  dont  fes  éco- 
liers avoient  été  les  victimes.  Elle 
l'obtint'  enfin  d'Âlfonfe  comte  de 
Poitiers ,  entre  les  mains  duquel  étoit 
le  gouvernement  du  royaume  depuis: 
la  mort  de  la  reine  Blanche  ,  lîicre 
du  roi  S.  Louis  &  la  fienne.  Les  deux 

plus  coupables  furent  pendus ,  les  au- 
tres bannis  :  6c  TUniverficé  reprit  fes 
leçons  &  fes  exercices. 

L  affaire  des  Dominicains  ne  fut 
pas  fi  'promptement  jterminée.  Ces' 
religieux  ne  confidérant  que  Tintérèt 
deteurOrdre  ^  ne  gardèrent  aucunes 
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mefares  avec  l'Univerfité ,  à  laquelle 
ils  avoient  obligation  ,  &  qui  s'étoie 
montrée ,  comme  ils  ne  pouvoient  en 
difconvenir  eux-mêmes ,  leur  patrone'^ 
&'  leur  -bienfaitrice.  Ils  la  calomniè- 
rent auprès  du  Prince  Ôc  des  Grands  » 
&  lacciiférent  devant  le  comte  de 
Poitiers  d'avoir  fait  des  (iatuts  contre 
Dieu  ôc  la  Religion,  &:  des  courpira*- 
tions  illicites  conae  le  fervice  du- Roi 
Se  le  bien  du  royaume.  Cette  accufa-* 
tion  étoit  viûblement  fauiTe:  mais  de 
us  elle  convenoit  jpien  mal  dans 
eur  bouche  ,  puif<pi'ils  avoieiit  eux- 
mêmes  offert  de  confentir  à  'ces  fta-f 
tuts  il  criminels  ,^  fi  on  eût  voulu 
leur  afsurer  la  poflefiion  de  leurs 
chaireSé  ils^  ne  s^en  tinrent  pas  là.  Us 
recotirurenr  aù  pape ,  &  fur  un  fsaa 
expa£e  ils  obtinrent  de  liii  ^uie  com- 
miifion  à  *  i'évcque  d'Evreux  y  pour 
engager  FUniveuîté  à  £^e  centrer 
les  Dominicains  dans  ion  corps  ,  iauf 
robfervation  de  fes  ftatuts ,  jufqu  a  ce 

?ue  le  pape  eut  pris  connoiflànce  de 
affaire,  &  en  eût  donné  fon  jugements 


lei 


*  Cet  évêqiie  eft  nom- 
mé feul  dans  la  lettre  de 
rUniverfité  aux  préîats* 
11  paroîtpar  la  bulle  d'A- 
léxaadre  X  Y  Quafi  U^' 


num  vit^  y  que  l'évêque 
de  Senlîs  étbh  chargé 
conjointement  avec  celui 
d'Evreux  de  la  méin& 
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L'cvcque  d'Evreux  ne  témoigna  pas 
une  grande  ardeur  pour  exécuter  fa 
commilîîon  :  &  c  eft  ce  qui  donna- 
lieu  apparemment  à  un  autre  négo- 
ciateur ,  Albéric  légat  du  S.  Siège , 
d'encreprendre  de  concilier  les  par-- 
ries.  Les  maîtres  de  1- Univerfité  *,  il 
nous  en  croyons  Thomas  de  Cantim- 
pré  y  auteur  Dominicain  ,  ne  procé- 
doient  pas  de  bonne  foi  dans  cette 
affaire.  Us  vouloient  (irer  de  leurs 
adverfaires  une  promefle  vague  de  fe- 
foumettre  aux  ordres  de  TUniverfité, 
pour  leur  ordonner .  enfuite ,  non  pas 
de  fermemine  de  leurs  Ecoles  y  mais 
'de  sabftenir  de  toutes  leçons  de 
Théologie.  Les  Dominicains  ^  félon 
le  rapport  du  mcme  écrivain  ,  étoienc 
c&fpoles.  à  &  contenter  d'une  feule 
chaire.  Mais  avertis  du  picge  qu'on 
leur  tendqit  »  ils  engagèrent  le  légat 
à  demander  qu'on  leur  exprimât  par 
écrit  les  ordres  auxquels  on  préten- 
doit  qu  ils  fe  foumiflfent.  Cette  pro«- 

f>oiition  déconcerta  la  rufe  ,  &  rompit 
'accord.  Je  ne  fais  pas  quelle  créance 
on  doit  ajouter  à  ce  récit.  L'autorité 
de  Thomas  de  Cantimpré  eft  bien  foi- 
ble  dans  la  caufe  de  fon  Ordrç.  Mais, 
jie  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fiit  permis 
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de  fiipprimer  ce  qu'il  raconte  ,  quoL-^ 
que  je  nen  apperçoive  ailleurs  aucun 

vefrige. 

Les  Doniinicains  ne  s^accomma- 
dérent  pas  d'im  aufli  tiède  exécuteur 
des  lettres  apoftoliqùes ,  que  Tétoit 
Févcque  d'EvreOîf ,  &:  ils  en  obtinrent 
dernouvelles  ,  adrelfées  à maicre*  Luc 
chanoine  de  Paris ,  de  la  partialité  du- 
quel' FUriiveriité  fe  plaint  beaucoup 
dans  fa  lettre  aut  prélats.  Celui-ci  fer- 
vit  les  Dominicains  à  leur  gré  y  Se  dès 
^  qu'il  eut  reçu  fes  pouvoirs  >  fans  mo- 
nirion  canonique ,  fans  avoir  oiu  les 

f>arties ,  il  fuipendit  par  fentence  de 
etirs  fonétions  fous  les  maîtres  de 
t'Unîverfité  >  &  il  £t  publier  fon  ju^ 
gemeht  dans  toutes  les  Eglifesparoif- 
iiaies  de  Paris.  UUniveriité  ^  qui  s'é- 
toit  déjà  rendue  appellanre  au  S.  Siège 
des  procédures  de  ce  juge  prévenu , 
appella  aufli  de  fa  fentence  ,  &  conti- 
nua les  fondions  qui  lui  étoieut  il- 
fégitimement  interdites. 

Elle  rendit  le  cban^e  auxDomi- 
mcainj?  pour  là  publication  de  la 
fulpenfe  prononcée  par  le  comniiffaire 
apoftoHque  5  &  quoiqu'elle  eût  déjà 
fait  publier  dans  toutes  les  Ecoles  le 

décret  par  lequel  elle  retranchoit  ces 

« 
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Xeligîeiix  de  fon  corps  ,  elle  en  réitén 
la  proclamatioa  à  la  S.  Remi  ,  par  h 
xailon  ou  fous  le  prétexte /que  les  éco- 
liers nouvellement  arriyan^  a  voient 
jbefoin  d'en  être  inftruits.  LesX)omi- 
nicains  fe  crurent  iofultés,  &  peut- 
être  n*avoient-ilj5  pas  tort  de  le  penfer. 
T^û$  ,pu  x\ç  peut  s'eAîpêçher  de  blâ- 
mer le  parti  qu  ils  prirent  de  repouf^ 
fer  l'inluke  par  la  force.  Lorfque  les 
bedeaux  de  l'Univerfité  vinrent^ dans 
leur  niaifon  pour  y  publier  le  décret, 
çes  religieux  oubliant  leur  cara^ére 
fe  jettérent  fur  eux  ,  arrachcient  le 

Eapier  de  la  main  de  celui  qui  lifoit  » 
îs  chargèrent  tous  d'injures  &  de 
coups  ,  .&  ils  Içs  forcèrent  par  cette 
yiolencc  à  s'en  retourner  fans  avoit  fait 
leur  comniifli9n.  Le  Re6teur  fe  tranf- 
porta  lui-même  fur  les  lieux  accom^- 
pagtxé  de  trois  maîtres  es  Arts  ,  poiu: 
exécuter  ce  que  les  bedeaux  n*avoient 
pu  faire,  ôc  Une  fut  guéres  mieux  reçu. 
A  peine  fe  mettoit-il  en  devoir  de 
lire  ,  qu'ils  l'interrompirent  par  leurs 
clkmeurs  mêlées  de  propos  outrageans. 
11$  laccuférent  même  a  être  armé  fous 
fa  robe ,  &  iàns  aucun  égard  pour  fa 
jUguiié  ils  le  tâtpient  par  tout  le  corps^ 

forte  qu'il  fuç  obligé  de  relever  ^ 


» 
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robe  pour  montrer  cju  il  n  avoir  point 
d^'armes. 

A  ces  voies  de  fait  les  Dominicains 
joignirent  la  fraude.  Ils  obtinrent  du 
^ommiilàire  a|>oftoiique  une  lettre  pat 
laquelle  il  afsuroit ,  que  quarante  fup- 
pots  de  rUniverfité  qu'il  nommoit  , 
conientoient  le  rctabiluemenc  des  Pro- 
^  fefTeurs  Dominicains  dans  la  corn- 

Î^agnie.  Ils  tinrent  cette  lettre  fort 
ëcréte  ;  la  montrant  feulement  avec 
beaucoup  de  myftcre  à  ceux  qu'ils  ef=- 
peroient  leduire  >  &  par  te  moyen 
-defquels  ils  fe  flarcoient  d'exciter  du 
tcouble  &  de  la  diviiion  dans  le  corps* 
f  nfin  néantmoins  PUniverfîté  en 
ayant  heureuf^ment  recouvré  une  co- 
pie 5  la  fit  lire  en  pleine  aflTemblée  de 
fes  maîtres  :  &  tous  ceux  qui  étoient 
dénommés  dans  la  lettre  ,  s'infcrlvi- 
cent  en  faux  &c  nièrent  abfolument 
ce  qu'on  leur  imputoit.  Le  commif- 
faire  honteux  de  fa  manœure  décou-* 
verte ,  rompit  lui-mcme  le  fçeau  de 
fa  lettre  »  &  en  figne  de  repentir  il 
remit  une  partie  du  fceau  rompu  en- 
tre les  mains  du  Reâ:eur  :  &c  de  plus 
à  la  requête  des  maîtres  dont  les  noms 
avoient  été  cités  à  faux  ^  il  donna  une 
féconde  lettre  qui  démentoit  la  pre-- 
miére. 
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Oeft  dans  ces  clrconftances  que 
J:'y uiveriité  accablée  de  maux  ^-ôc^Ti 
'xraignant  encore  de  plus  grands  ,  à 
.caufe  du  crédit  immçnie  que  fes  ad-^ 
verfaires  s'étoient   acquis  dans  le^ 
cours  des  princes  y  écrivit  la  lettre  aux 
çrclats  d*où  j'ai  tiré  la  plupart  des 
faits  que  l'on  yienc  de»voir«  Elle  Ta-. 
dïQÛk  à  tous'  les  prélats ,  parce  que  le$ 
Dominicaïus  ayant  partout  des  éta- 
bii^emens  ,  èlle  appréhendpit  d'être 
partout  décriée ,  &  vouloit  que  fa 
juftifiçation  fôt  auffi  sépandue  que  la 
calomnie.  ^  Aprè$  l'ei^pofé  des  faits , 
4slle  implore  la  proteâion  des  pré-*- 
lats ,  &  elle  intérelle  TEglife  univer- 
ietle  dans  fa  caistfe.    Vous  avez  été^ 
leur  dit-il  ,  »  les  enfans  de  TUnivei- 
10  fité  y  &ç  maintenant  vous  en  étés  les 
p  pères.  Compatiflez  donc  à  nos  maux 

n  avec  des  entrailles  paternelles.  Et 
i>  en  même  tems  ,  piufque  vous  fai- 

tes  fonâipn  de  fentineiles  établies 
>♦  fur  la  maifon  dlfrael  ,  confidérei 
i>  du  lieu  éleyé  où  la  divine  Provi- 
s$  dence  vous  a  placés ,  les  dangers  qui 
n  menacent  TEglife.  Si  Ion  en  atta- 
»  que  le  fondemaiti  qui  eft  l'Ecolè  de 

de  Paris  ^  toiit  lediâce  eit  mis 
99  péril* 
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M.  Tabbé  Fleuri   remarque  non 
fans  raifon ,  que  l'UniveiIicç  de  Pacis 
s'attribue  une  gloire  trop  grande  ea^ 
fe  qualifiant  le  fondement  dcl'EgUfc* 
}Ans  c  étoit  -un  langage  prefque  reçu^ 

2uoique  peu  iufte  :  &  il  feroit  aifc 
e  citer  plus  aun  exemple  d'expref- 
iions  femblabl^s  »  ou  du  moins  qui 
en  approchent  for  t,  employées  dans  les 
monumeus  du  rems. 

La  lettre  de  l'Univeiriîté  aux-  pré- 
lats eft  datée ,  pour  le  lieu ,  de  TE- 
glife  dç  S.  Jul^n  le  Pauvre  >  où  fe 
tenoient  alors  les  afiemblées  généra-  ^ 
lesf  &  pour  le  tesm^  de  rani253  ^ 
•  premier  Mercredi  après  lafetede  la 
Purification  de  la  fainre  Vieige ,  c  elb* 
à-dire  le  quatre  Février  1x54. 

fin  même  tems  que  TUniverfité 

•  écrivoit  aux  prélats  de  la  Chrétienté , 
pour  fe  procurer  leur  appui  ,  elle 

•  pourfuivoit  juridique  ment,  iaffeire  en 
cpur  de  Rome  auprès  du  pape  Inno- 
cent 1 V  i  &  elle  auroit  pu  efpérer 
Juftice ,  fi  la.mort  n'eut  enlevé  pré- 
mamrément  ce  pontife  ,  qui  com-* 
meuçoit  à  s  appercevoir  de  rinconvé- 
nient  des  trop  grandes  &veurs  ac- 
cordées par  fes  prédéceiïèurs  &^  pai; 
lui-même  aux  religieux  mendians. 

Ceft 
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C'èU:  ce  que  permet  de  penfec  la  bulle  ^^'fi^  ^^j, 
qu'il  donna  peu  de  tems  a^ant  fa^i/ijj.^ 
more ,  ^Qur  maintenir  les  droits  de- 
Tordre  hiérarchique  contre  les  entre- 
priies  des  religieux.  J'ai  xléja  parlé 
de  cette  bulle,  qui  eft  daté^  du  vingt-&-r 
un  Novembre  M  54  :  &  Innocent  I  V  . 
mourut  le  fepr  Décembre  fuivant.  Ce 
pape  fut  homme  d  efprit&  de  mérite^  f«  17!^ 
fort  habile  dans  le  Droit  canon  , 
qu'il  avoit  proleiTé  à  Boulogne ,  ama^ 
teur  des  lettres  &  des  lettres  :  &:  on 

• 

{>ourroit  le  louer  fans  reftriètion ,  fi 
es  préjugés  de  fon fiécle  ne lavoient 
entraîné  a  fe  regarder  comme  le  foa- 
irerdn  desfôuverains.,  &  à  agir  en 
conféquence,  Ceft  par  une  fuite  de 
les  engagemens  contre  l'empereur 
Frédéric  ^  qu'il  protégea  beaucçup  les 
Mendians  ,  quilk>' alors  xemplim>ient 
toutes  les  cours  ,  s'étoient  acquis  la 
confiance  des  princes  ,  &  pouvoienc 
donner  un  grand  branle  aux  affaires. 
On  voit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il 
vouloir  revenir  fur  fes  pas  &  modé- 
rer leurs  privilèges.  Mais  il  n'eut  pas 
le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à  j^^^  p^pe 
fon  ouvrage  :  &  Aléxandre,  IV  ion  Ai^'^^andre 
fucceifeur  ,  loin  de  fuivre  fes  der- ig^^jendian^ 
iiiers  erremens        non  pas  le  pro-  p.  27}. 
Tome  I.  S 
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ceéteur ,  mais  rijLUinble  ferviteuc  de$ 

M^OfU^s.  Dès  le  com^nençemçnt  dç 
£on  pontificat  il  /ignala  po^r  «iix  fon 
obéi0ànce.  Il  fut  élu  le  douze  Dc^ 
ceœbre  »  ^  le  *  vingt-deu:^  du  mémo 

mois  il  révoqua  la  bulle  dont  je  viens 
.  4e  pa^l^r  »  comme  donnée  précipitam? 

V     /  .     ment  par  fon  prédécefleur ,  &  fans  que 

VoQ  #û(  pcis  le  tem$  n^^^llkire  pou? 
lin  mûr  examen. 

-  Il  çQl  aifé  de  jugçr  ,  (|u^auprès  d'un 
pape  ainfi  difpofé ,  TUniverfité  ne  put 
combattre  qu  avec  un  grand  défavan-f 
cs^d  contre  les  Mendians«  Elle  avait 
i^nvoyç  à  Apme  fe$  déjputés ,  .ou  du 
inoins  ordonné  une  deputation ,  du 
vivant  dlunocent  IV  :  à  la  tête  de 
u>ute  Tai&ire  agillbtt  pour  eUe  &  en 
Guilltume  £qj^  ^Qjjn  le  fanieux  *  *  Guillaume  de  S* 

Amour,  doâreur  &  prof eâ&ur  enThéor 
T^r.  T.  i//.logie ,  &  chanonie  de  Ueauvais  ,  ne  en 
f  f  randie-*Coffité  dans  la  petite  ville  de 

S.  Amoiir  ^  d^ù  il  a  tiré  fon  fumoni» 


*  M*.  rAbbé  Fleuri 
date  cette  buUe  du  trente 
fSE  un  Décembre^  Lt  difr 
lérence  fi' e|l  .impor- 
tante. ' 

**  n  cftqUaUfiéPro- 
fureur  ife/  tmUw  &  éc^ 
iîm  de  Paru  :  ce  que 
.  pubouUai  (  pag.  27^,  ) 


interprète  Sjndic  de  TlT- 
nive^té^  Mais  il  eft  vîf!- 
blo  que  le  titre  de^^r»- 
cHre¥f  ne  fignifie  ici  que 
DépHtéyfonaé  de  frocurdf 
fimt  pour  Taifiiixe  qui 
fe  pôurruivoit  aâuçtjçr 
^^^^at« 
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UUniverficé  avoit  bien  choifi  fon 
procureur  &c  dé£enfeur«  J 
tne  ne  montra  plus  de  zélé  6c  plus  de 
fermeté  tout  enfemble  ^  que  Guil-^ 
laume  de  S«  Amour.  U  poima  même 
le  zcie  un  peu  trop  loin  :  mais  on  ne 
peut  aflèz  admirer  £l  confiance  inSU 
branlabie. 

Je  dis  qu^il  y  eut  de  Texcès  dan0 
fon  zéle*>  parce  qui!  mêla  du  per- 
fonnel  dans  la  caule ,  décriant  la  con^ 
duite  des  adveriaires  dans  des  points 
qui  n'appartenoient  guéres  au  fait 
dont  il  s  a^iiîbit  J  parce  <jue  non  con- 
tent de  diriger  fes  traits  contre  les* 
religieux  meadians  >  il  attaqua  même 
la  profeffion  de  la  mendicité*  y  qui 
franchement  pour  être  mife  à  Taorî 
du  reproche ,  a  befoin  d'être  autoriiée 
par  le  pape  &c  par  TEglife ,  mais  qui 
munie  une  fois  de  ce  rempart ,  ne  peut 
lus  être  blâmée  fans  fcandale.  Âulïi 
t-il  obligé  de  déguiier  fa  marclie  » 
de  n'employer  que  des  termes  vagues 
&:  des  peintures  générales ,  dont 
plicatiofi  étoit  néantmoins  fi  aiiee  i 
faire  ^  que  per^anne  ne  pouvoit  y  être 
trompe  :  Se  lorfqu  il  fut  prefîë  de 
s'expliquer  ,  fa  reuburce  fut  de  diffi** 
jBUier  Ôc  même  de  nier  ce  qui.éoâit 

S  i  j 
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plus  clair  que  le  foleil  :  nouvelle  faute  j 
êc  dans  le  cas  de  laquelle  ne  doivene 
jamais  fe  mettre  les  honnêtes  gens  , 
lui  kifTent  de  pareils  procédés  aux 
léfenfeurs  dç  caufes  injuftes  *&  aux 
plaideurs  de  mauvaife  roi.  Son  livre 
dù  Périls  des  demiers^  tems ,  cômpofé 
durant  le  feu  de  la  querelle  qu'il  fou- 
lenoit  \ .  fie  les  fernnfons  qu'il  prêcha 
dans  Paris  pendant  ce  même  Oems^font 
sépréhenfibles  par  les  deux  encLroitsr 
^ue  j'ai  remarqués.  Je  n'infifte  point 
ces  objets  :  je  mecs  à  Técarc  touttf 
*  perfonalité  ,  toute  queftion  fuperflue  : 
&  me  bornant  à  T^flèntiql ,  je  dis  qaa 
Guillaume  de  S*  Amour  avoir  tort 
^  afsùr^ment  de  déshonorer^  par  de  mau^ 

vais  moyens  de  défenfe ,  une  caufc 
très  jufte  &  très  légitima  en  foi. 
Anntagesde    La  cau£b  étoit  bonne  par  deux  rai-r 
iji  calife  de  fons ,  qui  me  paroifleiit  péremptoi- 
jyvY^fité.  j.^^  .  1^  première  ,  que  les  féculiers 

étoienx  en  poileHion  des  chaires  théo- 
logiques ,  &  par  confcquent  avoient 
droit  de.  s'y  maintenir  ^  &  de  ne  s'en 
pas  laiffer  exclure  par  des  nouveaux- 
venus  :  la  féconde  ,  que  ralTociation 
des  réguliers  avec  les  féculiers  dans 
lUi  même  corps  nuit  conftamment  au 
(QUt  ^  ^  aftoibli;  la  ^délité  à  Tint^rê^ 
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tpmmun  par  l'intérêc  paccicuiier  de 

chaque  Ordre  ,  qui  f e  mêle  â  la  tra-*» 
yerfe* 

J'ajoute  qu'une  confidérationétrari-*' 
'ère  au  food  iie  la  queftion  ,  mais 
l'un  très  grand  poids  en  elle-même , 
dévoie  donner  beaucoup  de  force  à  la  * 
léiîftance  que  TUniverfîté  oppofoit 
àuxMendiaas  :  c'eft  que  quelquesuns 
d'entre  eux  altéroient  la  pureté  de  la 
Foi  par  une  f^ufle  fpiritualité.  Jean  d^  uifï.  Vn; 
Parme  >  général  des  frères  Minem-s  ,  f ''^'/^/j^* 
donnoit  dans  les  vilî.ons  de  labbé  * 
Joachim  :  &  eh  1x54,  lotrque  les  ei^ 
prits  étoient  déjà  très  échauffés ,  pa-^ 
rut  unr  ouvrage  pernicieux  ,  intitulé 
V Evangile  éternel  ^  qui  Uii  fut  atcribué  ^ 
&:  qui  conteiioit  dés  erreurs  intolé- 
rables. Il  y  étoit  dit  que  l'Evangile  de 
J-  G.  n'étoit  qtt^qne  loi  imparfaite.^ 
qui  ne  pouvoit  pas  *  conduire  à  une 
vraie  fainteté  y  &  qui  ne  dévoit  plus^ 
durer  que  fix  ans  :  &  qu'en  \i6o  fe- 
roit  manifeftée  la  loi  du  S.  Ëfprit  ^ 
qui  fans  les  Sacremens ,  &  autres  élé-» 
mens  grofliers  »  éleveroit  les  ames  à 
une  haute  contemplation  ,  &  à  la 
vertu  la  plus  parfaite.  Ce  livre  était 
né  parmi  les  Francifcains  5  &  il  en 
ViQit  iufeâé  pluHeurs  :  mais,  les  D07. 

o  ••• 
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miiiicains  mêmes  n  étoient  pas  exeirits 
de  la  cont^on.  Les  uns  &  les  autres 
cachoient  avec  grand  foin  cet  ouvrage 
de  linébres  :  &  néantmoins  ils  en 
'  hazardérent ,  comme  par  forme  d'ef- 
fai  ,  quelques  propofîtions  dans  le 
.  public  ,  qui  animèrent  le  zélé  des  doc- 
leuTjS,  éc  leur  donnèrent  une  pr ife  bien 
avantageufe  fur  leurs  adverfaires. 

Çecoic  encore  un  grand  fecours 
pour  les  maîtres  de  TUrniverfité  ,  que 
de  pouvoir  lier  leur  caufë  à  celle  de 
tout  Tordre  hiérarchique  ,  dont  les 
droits  étoient  iéfé&par  les  privilèges 
^  esrceifi^  accordés  aux  Mendians  ^  8c 
par  Tufaee  immodéré  qu'ils  en  fai- 

Nift^  Un.  Ibient*  Âuffi  Thomas  de  Cantimpré 
failli  '^'Dominicain  attribue-t-il  aux  foUici- 
cations  de  Guillaume  de  S.  Amour  Se 
deiês  confirères  la  bulle  dlnnocent  IV 
contre  ces  privilèges  :  &  le  fait  e& 
très  vraifemolable. 

"BuMtQuafi    Mais  ces  motifs ,  quelque  inwor-^ 

•^"é  raffairc  ^^^^  qu'ik  fulTenc  5  ne  balancèrent 
cootreruia-pas  daus  Tefprit  dAlèxandrelV  Tin- 
ycriîté.      clination  déterminée   quil  avoir  à 
favorifer  les  Mendians.  Ce  pape  ayant 
^  commencé  fon  pontificat  par  leur  fa- 

cri£er  le$  droits  de  la  Hiérarchie  en 
révoquant  la  dernière  bulk  de  foQ 
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prédéceflèur  ,  n'ayoit  garde  de  me--  ' 
nager  ceux  de  rUniverfitéé  Le  quatorze  ^ifi. 
Avril  de  l'an  115c  ^  donna  fon  ju-        il  U 

femenc  contre  elle  par  la  faineiife^* 
idle  Quafi  lignum  vit£ ,  qui  accorde 
des  complimens  &  de  belles  paroles  à 
rUniveriité  ^  &  la  réalité  d'une  pleine 
viiîkoire  aux  Dont^inicains. 

EUd  débute  par  tin  éloge  fiiâghi- 
fique  de  rUniverfîté,  qui  eft  comparées 
à  Tarbre  de  vie.  Vient  ea  fuite  le  récit 
de  toute  lafFaire  :  après lecjuel  le  pape 
décide  en  efprit  de  paix  ,  à  ce  qu'il 
afsùre  ,  lés  aifïèrens  points  qui  fbr-^ 
moient  la  conteftaticm. 

Premièrement ,  fous  prete^fe  de  ne 
|>oint  borner  le  pouvoir  dônt  doit 
jouïr  le  chancelier  par  rapport  à  la 
conce/fion  de  la  licence  ,  conformé-* 
ment  à  la  bulle  de  Grégoire  I X  en 
ïiji  ,  il  veut  ôC  entend  que  ledic  . 
chancelier  puiffe  accorder  la  licence  à 
Quiconque  s'en  fera  prouvé  digne  > 
ùns  diftinétion  de  féculier  ou  de  ré- 
gulier :  ce  oui  mettoit  les  Domini-^ 
cains  à  portée  d'établir  dans  leur  coU 
lége  y  non  pas  deux  Profeileurs  en 
Théologie  y  mais  autant  qu'ils  âuroient 

voulu.         •    *  .      Ç  ' 

^  Sur  l'obligation  de  garder  e&crec 

'  S  iiij 
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par  rappûcc  mfi  délibérations  de  ]k 
compagnie  ,  le  pape  ajoute  une  claufe 
qui  rend  le  £cnnènt  illufoire^  m  Cette 

obligation  aura  lieu ,  dit-il ,  pourvu 
»  que  les  délibérations  ne  foient  point 
»  telles  qu'on  ne  puifle  les  taire  fans^ 
»  mettre  le  falut  des  ames  en  danger.n 
Avec  une  exception  auflî  vague  tout 
eft  permis ,  &  la  loi  du  fecret  devient 
inutile  &  fans  force. 

Paflant  en.  fuiteà  ce  qui  regarde  les< 
ceflations  de  leçons ,  le  papefemble. 
dabordfe  déclarer  pour  iUniverficé; 
Car  il  ftatue  que  ces  ceilàtions  étant 
une  fois  ordonnées ,  tous  les  maîtres- 
tant  réguliers  que  féculiers:  feront 
obligés  de  les  obferver.  Mais  pour, 
les  ordonner ,  il  exige  les  deux  tie» 
des  fuffragès  dans  chaque  Faculté ,  de 
Théologie ,  de  Droit  canon  ^  de  Mé^ 
decine  ,  &  des  Arts  :  ce  qui  rendoitla 
conclusion  comme  impoliible  dans  la 
pratique  y  ainfi  que  nous  verroits  bienr^ 
tôt  rUniverfiré  le  lui  repréfenter. 

Enfin  il  cafle  &  annulle  les  décrets 
par  lefquels  les  Dominicains  avoienc 
été  retranchés  du  corps  de  TUniver- 
fité ,  &  de  fa  pleine  puiflànce  il  ré- 
tablit ces  religieux  dans  tous  kur^ 
droits.,  ^ 
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Pour  réxécutioa  de  fa  bulle,  Aléxan-   Hifi.  tJn. 
dre  IV,  fuivant  la  pmMue  ufitëej];''^-^^ 
alors ,  jtiomma  des  commifïaires  apo^ 
floliques    faVôir  le^  évêqUes  d'Or* 
léans  '6c  d'Âuxerre  ,  à  qui  il  donna 
pouvoir  de  punir  les  rebellés  par  les^ 
eenfures  ecclélîadiques  \  SC  il  adreila 
une  croifiéme  bulle ,  datée  dur  même 

Ç*  ur  ,  aux  rftaîcres  de  la  Faculté  de' 
héologle  de  Paris ,  pour  les  exhorter 
àrobéÎL^ncô,  &  leur  déclarer  qiie  s'IIs^ 
réiiftoietit  9  ils  s'expoferoient  à  fe 
faire  fufpeudre  de  leurs-  oâkes  6S 
bénéfices. 

Ces  bulles  foudroyantes  arrivées  a  L'Unîver(ïté 
Paris  y     les»  ordres  de  s  y  foumectre  p^J  *  Î-'P"; 

.     ,  1      /  A  Tr  '         Ti  de  Te  diu 

intmies  par  le^eveques  commillaircs ,  fondre  elie-r 
jettéreat-l'XJniverfité  dans  un  étrange 
embarras.  On  s'afTembla  ,  on  délibéra, 
&  en£n  on  prit  un  parti  »  qui  parue 
un  tempérament  entre  une  réfîftance' 
ouverte  >  &  une  fervitude  que  l'on 
ne  pouvoit  fe  réfoiidrè  à  inbir.  Tous* 
ceux  qui  compofoient  la  compagnie,- 
délibérèrent  de  diiïbudre  la  fociété  qui 
étoic  entre  eux ,  &  de  renoncer  aiixT 
privilèges  académiques.  Conformé-" 
jnent  à  cette  délibération  ils  répon- 
direnr  aux  deux  évèques ,  qu'ils-  '  ne 
préteadoient -point  empêcher  les-fr^r 
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res  Prêcheurs  de  jouir  des  grâces  à 
eux  accordées  par  la  bulle  Quafi  II- 
gnum  j  qae  la  chofe  ne  les  regardoic: 
plus  ,  vu  qu'ils  ne  faifoient  pluscorps». 

n  éioient  que  de  (impies  particu- 
liers détachés  les  uns  dâs  autres  >.  &C 
que  il  les  commiilaires  paflbienc  ou- 
tre »  &  vouloienc  procéder  contre: 
eux  y  ils  proteftoient  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  feroit  fait  à  leur  préjudice^ 
^  en  appelloiélit  au  pape; 

Au  fond  c'étoît  la  un  fubterfuge  r 
&  les  deux  évèques,  qui  le  fentirent  > 
allèrent  en  avant  y  &:  pronoaccrenc 
la  ientenced'acconuniiiacation  contre 
tous  ceux  qui  appartenoient  à  rUni* 
verfité ,  en  quelque  d^:é  Se  de  ^pdi-^ 

•  <jue  faculté  qu'ils  fuflent.  L'Ujaivetiîfflé* 
tint  bon,  &  déclara  qu'elle  ne dkv^ok 

.  ni  pouvait  recevoir  les  Domini-^ 
çatns  dans  fon  corps  :  Se  elk  pnbla 
une  efpéce  de  matufefte  conteniausf  J&s 
taiibns  ,  dont  les  principsde^jfoac 
celles  ^ue  j  ai  déjà  expoféesw 

Ceci  fè  paâGbit  aux  approches  des 
vacances  >  Se  pluûeurs  des  maîtres  Se 
des,,  écoliecs  iê  retirèrent  de  Park 

£our  n'y  plus  revenir.  Cependant  après 
i  S.  Reœi  >'il       rectouva  encore 
tto  aÛâz  giaad  nombre^  qui  pei^iftaac 


Digitized  by  Google 


f 

X)E  Paris  3  Liv.  IL 
.  oans  leur  rëfolution  de  ne  plus  faire 

aucune  fonâ;ion  publique  ,  &  de  ne 
fe  poinr  porter  pour  maîtres  de  TU*- 

niverjfité  ,  ne  laiflerent  pas  de  laite 
im  nouvel  effort  auprès  du  pape  ,  Se 
de  lui  écrire  une  longue  ieccre  pour 
lui  jprouver  k  |uftice  de  leur  cauie  6& 
la  régularité  de  leur  procédé; 

La  fufcription  de  cette  lettrtf  eft  Lettre  écrfté 
remarquable.  Ceux  qui  l'écrivent  fe 
Qualifient    les  particuliers  maîtres  &i^oicnt  de 
«  ctudians  en  toute  Faculté  ^  reftes  1  p^^i^^"*^ 
»  de  la  difperlion  de  TUniverfité  de  x/n. 
i^Paris  5  adtuellement  demeurans  dans 

cette  ville  fans  faire  cotps  enfem- 
>>We.  «  Cette  manière  de  fe  uéuener 
annonce  tout  a  un  coup  Qu'ils  ne  font 
fias  difpofés  i  acquiefceîr  au  fii^emcat 
prononcé  contre*  eux;  En  effet  lis  fe 
{plaignent  fefpie<9tueufement  ,  mais 
avec  une  grande  force ,  de  la  bulle 
Quafi  lignum.  Ils  repréfetitent  sfu  pape 
que  la  nouvelle  condition  à  laquelle 
elle  les  alKilettit  pour  ordonner  les^ 
celfations  de  leçons ,  les  jette  dans  uxi 
exttcrae  péril  :  j>  Nous  fommes  ici  ^ 
difent  -  ils ,  j>  des  étrangers  ,  fans  zv-- 
«ipuî  de  parens  ni  d'amis,  expoiés 

chaque  jour  à  des  infultes  atroces* 

n  qui  attaquent  même  nos  p  jrfounes;* 

Svj 
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r)  Nov'c  uiiique  déFenfe  eft  de  (nC- 
pendre  nos  leçons  pour  réveiller 
>j Vattention  du  prince,  &  l'engager 
nà,  nous  faire  juftice*  Cette  reUburce 
«nous  eft  ôtée,  s^il  nous  faut  les  deux 
9>  tiers  des  fuârages  dans  chaque  Fa^ 
91  cul  té.  Jamais  nous  ne  les  aurons' 
»  dans  la  Faculté  de  Théologie ,  .dans> 
$9  laquelle  les  chanoines  de  Paris  6c  le$ 
91  religieux ,  fort,  oppoijés  aux  ceila-- 
tarions ,  comme  nous  ne  Tavons  que- 
w  trop  éprouvé  ,  poflédent ,  &  poué-^ 
>i  défont  encore  plus  siirement  en  ver**^ 
»  tu  de  la  dernière  bulle    plus  du. 
n  tiers  des  chaires  de  Profel&urs^Aind. 
n  nous  reftons  livrés  y  .  comme  des. 
9»  brebis ,  â  la  boucherie.  9»*  • 

Les  auteuts  de  lar  lettre  fe  difcul— 
pent  avec  beaucoup  d'adreâè  fur  le 
parti  qu'ils  ont  pris  de  diflbudre. 
la  £bcieté  de  TUniverâté.  9^  Nous. 
>3  avions  ,  difent-ils  ,  deux  inconvé- 
»»niens  à  éviter*  ,  Tun  de  vous  dé^, 
•jtfobéir  ,  rautre.  d*admettre  parmi-. 
a>nous  des  hommes  qui  ne  nous. 
99  conviennent  point*  Quel  meilleur 
99  moy  en  pour  ne  point  vous  manquer 
9»  ni  à  nousrmêmes ,  que  celui  de  rom- . 
99  Dre  notre  fociété  ?  Nous,  en  avions. 
V  le  pouvoir  par  le  droit  naturel  ^  SJ^. 
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>»  ne  retient  perlonne  en  fociété  mai-- 
19  gré  lui  :  &  il  nous  eft  bien  doux  de-' 
>înous  défendre  de  L'ailbciation  av^- 
»  des  hommes  qui  nous  déplaifenc 
>3  de  doivent- nous  déplaire ,  fans  crans-; 
j)  grellec-  vos  ordres  »  adtelles*  à  oa 
j?  corps  (jui  n'exifte  pins.  >» 

Sur  ce  principe  ils  fe  plaignent  amé«^ 
rement  de  la  fentence  d'excommu- 
nication ptononcée  contre  eux  y 
l!inftigation  des  Mendians  ,  par  les 
éyêques  d'Orléans-^-4'Auxerre.  »  Ces- 
9y  prélats  ,  difent-ils  ,  excédent  vifî-^ 
»»  biement  leurs  pouvoirs,  ils  ont  clxai>- 
3i  ge  d'excommunier  les  rebelles  :  &- 
j>  nous  ne  le  fonunes  pas^puifque  pour- 
»  défobéir  il  faut  exifter . 

ILparoît  néantmoins>  que  tout  ce 
langage  n'écoit  ^'un  tour  d  adrefle»- 
De  leur  aveu ,  ils  coniervoient  en^ . 
cpre  un  grande  partie  de  leur  exi^ 
ftance  ^  puifque^  félon  le  témoignag^ 
de  leur  lettre»  non  feulement  ils  és^ 
meuroient  dans  Paris  ,  mais  ils  y 
avoient  des  Ecoles ,  ils  y  tenoient  desî- 
aiTemblées.  Ils  avoient  compris  appa- 
remment par  L'exemple  de  cequis!é<». 
toit  paiTé  en-  1219  ,  qu  abandouner 
Bâtis  cétoic  quitter,  la  partie  :  ils 
X9ïoiejut  des  fuccelfeurs  tout  grêts^à. 
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hs  remplacer  :  &  pour  ne  point  leirf' 
Êift.  Vn.  laifler  le  champ  libre ,  ils  ne  renon- 
t*  )^î*  'çoient  ni  au  Icjour  de  la  ville  ,  ni  i 
la  totalité  de  leurs  fonctions  >  inter^ 
rompant  feulement  les  ailes  publies , 
pour  pouvoir  dire  qu'ils  ne  fe  regar- 
doient  plus^  comme  maîtres  de  l'Uni-* 
verfité. 

Cependant  les  Dominicsdils  ou- 
f.  A^o.  vroient  leurs  Ecoles  y  faifoient  des 
leçons  publiques  9  cétébroieiit  les  prcH^ 
motions  de  doâeurs  ayec  tout  lap- 
pareil  lificé  en  pareif  cals  ,  &  dans  ce^' 
ades  ils  fe  faiioient  foutehir  ^  ainii 
qu  on  le  leur  réproche  dans:  lar  let-- 
tre  y  par .  des  gens  armés  que  la  cour 
leur  tournillbit  :  ce  qui  ^onve ,  contre' 
Tincention  de  ceux  qui  écrivent  ^ 
,  qpull  y  avoir  donc  qnélqùe  trouble 
craindre  de  la  part  des  écoliers  des 
mâîtres  féculiers.  Il  fe  ^àifoir  ainfi 
une  petite  guerre  dans  Tenceinte  des 
murs  :  les  deuit  partis  étôient  fur  le 
qui  vive  y  ôc  s'obfervoient  mutuelle-' 
ment. 

Tous  ces  faits  rcfultent  de  la  lettre 
que  j'extrais  ici  ,  ils  y  font  ex** 
primés  plus  ou  moins  clairement. 
Mais  elle  raconte  directement  &  en 
4iétail  laccufation  intentée,  par  lesp»-f' 
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tiques  des  Mendians  ,  contre  Guil- 
laume de  S.  Amoiur  devant  le  roi  ÔC 

m  • 

révc(]^e  de  Paris  ,  ôc  glorieufement 
détruite  par  ce  doâteur. 

Les  Mendians  le  reg^rdoient  avec 
laifon  comme  Tame  de  tout  ce  qui 
fe  faifoît  contre  eux  ,  ôc  pour  fe 
debarraflèr  d*un  fi  incommode  ad- 
verfaire  ,  il  n'eft  point  d  efFor»i»qu  ils  ^^^*fi;  yfj^ 
ne  tentaient.  Us  1  avoîent  précédem*  f^^^i'  3 19^ 
ment  attaqué  au  tribunal  de  foné^c-^^^^ 
que  diocéiain  Seguin  de  Mâcon  :  ôc 
Guillaume  ayant  loutenu  le  choc  avec 
courage  &c  avec  im  heureux  fuccès 
ils  revinrent  à  la  charge  ,  ôc  lui  fuf- 
citérent  à  Paris  un  procès  criminel  , 
lui  imputant  d'avoir  lu  plufieurs  fois 
danS'  les  affemblées  de  fes  confrères 
un  libellé  ditfanratoire  contre  la  per- 
ibnne  du  pape*  L  ac  cttifation  étoit  atro* 
cSb  ,  &  un  œrtain  Grégoire  chapelaiir 
Se  nonce  du  pape  ,  qui  pafibit  par 
Paris  y  la  porta  cievant  le  roi  &  de- 
vant 1  evcque.  UalFaire  fut  niife  en 
régie  y  &  Pévêque  ,  juge  de  la  conte^ 
ftation  ,  fit  citer  Guillaume.  Celui-ci 
fe  défendk  en  homme  de  vigueur. 
H  comparut ,  &  demanda  que  Ton 
citât  pareillement  fort  accusateur  5  & 
Iju'on  l'obUgeat  de  prouver  ce  qu'il 


Digitized  by  Google 


m 

^24  âiSTOiRE  DIS,  L  Université 
avançoit.  Grégoire  n  ofâ  compzvoîws^ 
&c  après  bien  des  tèrgiverfations ,  H? 
prit  enfin  le  parti  de  fortir  furtive- 
ment de  la  Ville.  Guillaume  navoiti 
plus  d'accufateur  y  6c  cependant  Té- 
veq.ue ,  qui  lui.  étoit.peu  favorable  y 
diftéroit  de  prononcer  la  fentence 
d abfolucion.  Laccufé  olfrit  de  lui-^ 
œèm^ce  qu'on  appelioit  alors  puç^ 
gadon  canonique  ,  c'eft-à-dire  un  fer- 
ment par  lequel  il  jureroic  fur  leS' 
tombeatix  des  martyrs  qtul  étoit  in- 
nocent du  crime  qu^on  lui  imputoit  :> 
&  quatre  mille  clercs  jfe  préfenté-- 
ientpour  faire  avec  lui  le  même  fes^* 
ment.  L'évcque  ne  put  fe  difpenfer 
alors  de  décharger  de  Facciuation; 
Guillaume  de  S.  Amour  ,  qjii  forti^ 
vidorieux  d>une  aâ^re  â  odieufQ>.* 
tfen  devint  pasii^.comme  on  peut  le' 
croire  ,  moins  ardent  combattre- 
contre  ceux  qui.  la  lui  avoient  fu£^ 
citée* 

.  Après  lerécit  de  cet  éyénetaetit ,  la 
lettre  ne  contient  plus  que  des  invee-- 
rives  trop  fortes  contre  les- religieux 
mendians  , .  &  des  prières  au  pape' 
d'accorder  la.  proteâîon  â  des-  perle«^ 
çutés  qùi.  l'implorent  ,  &  de  révo--. 

qiier  rexcommonicatioii'  injiiftement^ 
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prononcée  contre  eux.  £Ue  eft  datée 
du  dix  Octobre  1 2  5  5 ,  &;  comme  ceuxr 
qui  récrivoient  n'avoient  *point  le 
Iceau  commun  de  l'Uni verfité  ,  à  la- 
quelle ils  prétendoienc  ne  plus  ap-^ 

Ï^artenir  ,  ils  difent  avoir  fcèllé  leur 
ettre  des  iceaux  des  quatre  Nations^ 
diftinguées  d'ancienneté. 

Ils  ne  pouvoient  guéres  fe  pro-  Condamniv 
mettre   une  reponle  favorable  :  &de  vintrodi^ 
en  effet  ils  ne  reçurent  que  des  trair*  ^'""^  f  T^" 
temens  rigoureux  de  la  part  d  un  pape 
dévoue  à  leurs  adverfaires.  Aléxan^  nifl.  uff' 
dre  IV  fe  vit  néantmoîns  forcé'de'*^^*^'^^^* 
caufer  une  mortification  à  ceux  qu'il''* 
chérifloic  Les  doâeurs    de  Paris 
avoient  extrait  d'un  livre  conftruit  fur  * 
les  mêmes  principes  que  rEvangile 
éternel ,  èc  deftine  à  y  fervir  d'intro- 
duâion  y  ouvrage  forti  ^  comme  le 
^premier  ,  de  ïoidre  des  Francif- 
cains ,  pluiieurs  propoiitions  viiîble- 
ment  erronées ,  &  ils  les  avoient  en- 
voyées au  pape  Innocent  1 V ,  qui  pré- 
venu par  la  mort  ne  put  en  donner 
fon  jugement.  Les  erreurs  étoient  it 

grolîléres  ôc  fi  palpables  ,  qu'il  ny 
avoit  nul  moyen  de  les  excufer  oa 
tolérer.  Aléxandre    I V  condamna' 

donc  le  livce  d^  ïlatroductioa^  Mais* 
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4i6  Histoire  dé  tXJmyÉKsiji 
pour  csônfoler  les  Francifcains  »  ît 
condamna  en  nxcme  tems  &c  par  là 
mèihe  bille'  les  cahiers^  <pii  conte-: 
tioienc  les^  propofltions^  extraites  du 
livre  y  fous  prétexte  qu'ilsp  attribûoient 
malignement  à  ce  livra  des  erreurs^ 
qcà  ne  itônvcnént  pas^  Cen'eflî 
pas  tout  encore,  La  bulle  de  condam- 
natiott  y  àsLtéé  du  vingt-ttois  Oâobr^ 
eft  adreflee  à  révêque  de  Paris ,  qui 
eft  chargé  de  la  tkirîe?  éiséturer-'  Le? 
quatre  Novetnbre  fuivant  le  pape  en- 
voya à  ce  même  évèque  utie  féconde" 
bulle .  pour  lui  recommander  d'ob- 
fërver  tant  de  précautioïis  ,  tant  de^ 
^  mefures  dans  Texécurion  de  la  pré- 
cédente y  qu  il  n  en  réfultât  ni  honte 
'  êc  ignominie  pour  les  frères  Mineurs  , 

ni  lujet  de  triomphe  pour  leurs  en--' 

vieux. 

Nouvelle*    Cetoit  avec  de  tels  ménagemensT 
l'Uflive^^^^^  S^'^^  traitoit  les  Mendians.  Mais  il 
Miip,      frappoit  à  bras  raccourci  fur  TUni- 
p4r.r»  m.  vernté.  Le  vingt-cinq  Novembre  if 
donna  une  bulle  adreflee  au  chance- 
lier de  fainte  Geneviève  ,  par  laquelle' 
il  lui  enjoint  de  n'accorder  la  licence  ^ 
en  quelque  Faculté  que  ce  puifle  être  , 
à  perfonne  4jui  ne  fe.  foùmette  à  la( 
liciUe  Quaji  llgnum.  Les  fept  &qua-» 
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tre  Décembre*  trois  nouvelles  bulles  ^ 
qui  ordonnent  aux  évêques  d'Orléans 
iSt  d'Auxerre  d^excommunier  tous  ceux 
qui  réfîftent  à  la  même  canllitution 
Quaji  lignum ,  &:  de  déclarer  fufpens 
de  leurs  oflSces  &  bénéfices  ceux  qui 
ïefttfent  ou  refiiieranr  d'abréger  ça? 
corps  de  rUniverfité  les  frères  Bon- 
homme Se  £liet  ProfeileursDomini-' 
cains.  Dans  l'une  de  ces  bulles  Guil- 
laumedeS.Amoureftfp6cifiénoiii- 
jnement. 

Les  évêques  ddargiés  <fe  lexécu--  L'exécutîo» 
tîon  de  ces  bulles  ne  lecondcrent  ^zs  ^^^^^ 
lardeur  du  pape  qui  les  avoir  •don- 
nées ,  foit  qu'ils  euflfent  par  eux- 
Inèmes  peu  de  zélé  pour  une  pareille  ^ 
ceuvre  ,  foit  qu*ils  trouvaflènt  des 
obâacles  de  la  parr  du  roi  S*.  Louis  » 
qui  revenu  depuis  plus  d'un  an  dans 
fa  capitale  vouloir  y  maintenir  la 
tranquillité  &  la  paix.  Ce  prince  reli- 
gieux étoit  rempli  d  aâe6fcion  pour  les 
Dominicains  &  les  Francifcains  > 
parmi  lefquels  il  voyoit  briller  de 
grandes  vertus  t  mais  il  aimoic  en^ 
core  plus  ta  juftice  \  il  vouloit  que 
chacun  Jouît  de  fes  droits  ;  d'ail-- 
leurs  il  n'étoit  pas  difpofé  à  fouf- 
&ir  que  la  cour  de  Ronse  s'arrogeac 
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ùne  trop*  grande  autorité  dans^  foiâ 
royaume.  Le  fait  eft  que  les  troU 
foudroyantes  bulles  du  moi^  de  Dé-- 
.  cembre  n'eurent  point  leur  éxécutioxv 
,Comme  it  devoir  fe  tenir  bientôt  uft 
concile  à  Paris  pour  une  autre  aiFaire^ 
tes  évèques  dommidaires  jugèrent  far- 
eement  devoir  confulter  leurs  con- 
frères fuf  celle  don%  ils  étoient  vrai- 
femblablement  embarrafles. 
'GtiiiUttiiié    Dans  rincervalle  Guilkume.de  & 

S  ^iftifirde -^^^  g^^^^  reoos  Qiie 

i'accufatien  cette  efpéce  •  de  trêve  ,  feœoloit  loir 

•ewée^'^coirp^^^^,"^^  d'^efpérer.  On  tenta  dln- 
cie  Ittû  dii^ofer  contte  Iid  Tefprit  du  Roi ,  à 
qu^Fon  préfenta  une  lifte  d'erreurs 
que  l'on  prétendoit  avoir  été  «  enfei^^ 
•  gnées  par  ce  docteur  dans^  fes  fer- 
mons ;  &  ^archevêque  de  Tours  prè«- 
cha  devant  le  roi  ôc  Tevcque  de  Paris  , 
non  pas  véritabltjment  contre  la  per-^ 
fonne  y  mais  contre  la  mauvaife  doc- 
trine contenue  dans  les  propofîtion&. 
dénoncées.  GuiOauifie  ne  sefFrayoit 
de  rien,  il  réfolut  de  fé  juftifier  Ip 
Dimanche  fuivant  dans  TEglife  des 
SS.  Innocëns  y  où  il  prèchoit;  :  ^ 
facKantquë  certains  religieux  lettrés 
&  gens  de  mérite  ,  dit-il  lui-mcme-^ 
dévoient  s*y  rendre  pour  lui  iivrw 
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Un  affaut ,  il  y  vint  accompagné  de 
deux  de  fes  comréres ,  Eudes  dé  Douai 
&  Laurent  Angiois  ,  &  muni  d^ 
livres  théoiogiques  dont  il  prêtent 
.doit  faire  ulage  pour  fa  défenfe. 
Après  le  fertnon  fini ,  il  fit  lire  le 
mémoire  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
putoitt  ôc  il  prit  â  témoin^ fes  àtir^ 
diteurs  ,  qui  lavoient  fuivi  toute 
Tannée, qu'il  n^avoie  avancé  aucuné 
des  |)ropoiicions^  erronées  ,  dont  ils 
venoienc  d'entendre  la  leâure.  Il 
Ajouta  que  n'ayant  ni  mitre ,  ni  crofle  , 
ni  anneau ,  qui  pulfent  autorifer  de 
jarantir  fes  difcours,  jl  avoir  apporté 
i£ctiture  ^  fainte  ,  pour  prouveir 

par  elle  la  vérité  de  ce  qu'il  avoi|: 
prêché  touchant  les  périls  des  der^ 
ïiiers  tems  :  &:  il  femola  défier  ainfî 
fes  adverfaires.  Aucun  ne  fe  montra  ; 
&  ils  fe  retirèrent  fans  ofer  ouvrir  la 
bouche* 

Le  concile  fe  tint*  à  Paris ,  P^^^^^  ^^^e^p^^ 
par  Tarchevèque  de  Sens  i  &c  les  pré-  ce  entre  ru. 
îats  exigèrent  des  maîtres  ^de  FUni-r  f^'^^'fi  ^  . 
verfité  ôc  des  religieux  mendians  qu'ils  ^^^.^^  ^* 


*  On  nommoi.t  alors 
Ecriture  fainte  ,  comme 
îe  remarque  M.  i*Abbé 
Fleuri  ,  Hifl.  Eccl.  T, 

1^  V  i  J.  p.      non  feu*  : 


Icment  Jle«  livre»  canonj-  ^  ' 
qucs  9  mais  tous  les  li-^* 
vres  des  antetirs  ecclû» 


* 
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priiTenc   des   arbitres  y  qui  furent 
ijuatre  archevêques ,  Philippe  de  Bour- 
ses y  recommandable  ^ar  une  verm 
çminente  ,  qui  lui  mérita  l'honneur 

invoqué  comme  ùitit  après  fa  - 
mort ,  Thomas  de  Reims  ,  Henri  de 
Sens  ,  £udes  de  Rouen.  Ces  prélacs 
ouïrent  •fes  parties  ,  &  rendirent  eiH 
fuite  leur  ientence  arbitrale ,  qui  « 
comme  la  plupart  des  décidons  dô 
cette,  efpcce ,  en  partageant  le  difFé-* 
rend,ne  doiinoît  fatisfa&ion  ni  aux  uns 
ni  aux  autres.  Ils  laifférent  aux  frères 
Prêcheurs  leurs  deux  chaires  y  leuf 
défendant  de  paûer  ce  nombre  :  mais 
ils  les  condamnèrent  à  demeurer  fé« 
parés  de  TUniverfité , à moit^ quelle 
ne  jugeât  à  propos  de  les  rappeller 
volontairemenc«  Tout  le  refte  étoit 
égal  entre  les  deux  parties  conten-* 
dantes.  Les  écoliers  des  uns  dévoient 
être  reçus  &  admis  par  les  aUtres» 
Défenfe  à  TUniv^rlIté  de  faire  auciia 
décret  contre  les  écoliers  des  r^^^ 
gieux.  Ordre  aux  religieux  de  re- 
noncer à  toutes  lettres  obtemiesou^ 
obtenir  par  eux  ou  oar  tout  autre  y 
contre  ce  qui  eft  réglé  par  le  préleat 
accord.  Enfin  les  prélats  déclaroient 
que  s'ils  avoient  ordonné  la  féparaa; 
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tion y  c  croie  pour  le  bien  de  la  paix  ^  &ç 
non  qu'ils  euflent  trouvé  rieii  de  ré** 
jpréheniîble  dan$  les  religieux.  L'ade 
e&  daté  du  premier  Mars  1^55»  c'elt 
à-dire  1^56  avant  Pâque. 

Cet  accord  étoic  fujet  â  un  gra[nd  .  u  n'â  ps^ 
inconvénient,  en  ce  quil  ctabmrgitçg^^'i^^ 
Paris  deux  Écoles  parallèles  5  indé-  nuiu  par  le 
pendantes ,  &  conféquemment  rivales 
Se  ennemies*  I^e  plus  il  fe  faifbit  ians  Par,  r*  iz/« 
Jl'entremife  du  pape ,  &  même  contre/^*  *97- 
fon  autorité ,  puifque  Tune  des  prin«- 
(cipales  conditions  contredifoit  la  oulle 
Quaji  limum ,  qui  enjQignoit  à  TUni.- 
yeriicé  de  recevoir  les  Mendions  dans 
fon  corps*  Un  pareil  accommodement 
ne  pouvoit  fubfîfter:  &  tout  en  naiffant 
il  nit  traverfé  par  trois  bulles  que  le 

pa|)e  donna  coup  fur  coup  ,  avant 
pneme  que  d'être  informé  de  la  £en<p 
fence  arbitrale  des  prélats  ,  ou  du 
moins  d'avoir  eu  le  tems  de  la?  faire 
examiner  &  d^en  porter  fon  juge-* 
ment* 

La  première  de  ces  bulles  eft  datée 
.  du  trois  Mars ,  &  adrellée  à  Tévèque 
de  Paris.  Le  pape      être  inftruit  que 
cuèlquesuns  des  maîtres  &ç  écoliers  de 
.  ^aris ,  qu'il  traite  d'auteurs  de  fcan- 
l^lçs  ^  ^^nÙLm  de  façan ,  ^mpcchent 
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que  Ton  ne  fafTe  des  aumônes  aux 
nréres Prêcheurs 9  que loane âréquente 
leurs  fermons  &  leurs  leçons ,  que 
Tan  jtiç  recoure  à  eux  pour  k  xonref- 
ïîoa  :  &  en  conféqueni:e  il  ondonne  à, 
levèque^Eexcocnmumei:  ceux  qui  per- 
fécutentouperfécuterpnt  ainfi  ces  re4 
ligieux. 

•  La  féconde  ,  donnée  le  quatre 
Avril ,  eft  adrçjTce  ài'JJniverfité  mê- 
me ,  &  enjoint  dç  nouveau  aux  maîtres 

écoUers  de  fe  foumeare  i  ia  bulle 
Quûji  /ignuniy  Se  à  toutes  les  lettres 
•    apoftoliques  qui  ont-{uivi  fur  cette 
affaire ,  les  meioaçant  des  plus  grandes 
peines  s'ils  periîiient  dai>sJeur  opi- 
fiiâtreté  :  &  le  pape  protefte  que  s*il 
XiQ  prononce  pas  ces  peines  dès  le  ma* 
nient  même  ,  c*eft  parce  qu  il  veut 
bien  fe  perfuader  encore  que  la  mul- 
jitude  n'efl;  coupable  que  de  Vêtre 
iai0e  éblouir  pitr  la  maligne  rufe  d'un 
«petit  nombre,  de-  féduâreurs ,  &  fur- 
yout  de  Guillaume  de  S.  Amour, 
£nfin  U  troifiémè  bulle  exhorte  le 

•  j:oi  S.  Lpuis  à  jprètejt  le  fecours .  du 
<  )>ra$  fécuUer  à  Teyêque  de  Paris  con-* 

tre .  ceux  qui  troublent  les  frères  Prê- 
.  ^eui^s.  Elle  eft  datée  du  douze  Avril- 
Il  étoij:  biea  çlait  que,  toutes  ces  .* 

bulles 
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tulles  étoient  didfcées  par  les  Domi- 
nicains eux-mêmes.  Aufli  n'obtinrent- 
elles  pas  une  grande  tonfidératioto ,  â 
ce  quelles  empêchécenc  fans 

doute  que  Faecommodement  ne  pâ« 
avoir  lieu»  Je^trouve  encore  une  bulle  et». 
du  cinq  Mai.,  qui  commet  l'abbé  de^^""-  t.  ni. 
S.  l^laur  des  Foiïës  pour  faire  exécu-^  ^'^^^ 
ter  le  règlement  concerna»  rUni^^ 
yerfité',  ceft-à-dire- la  bulle  Qiftz/!? 
iignum  X  ôc  ^cette  commiffion  ^eft  ac-^ 
cordée  à  la  requête  de  révèque' 
du  chapiére  de  Paris ,  qui  fe  . montrent 
ainfi  dans  cette  occauon^,  comme 
dans  un  grand  nombre  d'autres  l  op^ 
i>ofés  à  rUniveriîté. .  *  .  'i  • 
r  .Cétèievit  H  de  ^andes  bréches^^ 
aquoiquiudireiâes  ,  a  l'accord  drelle 
fài  les  prilats.  Mais  b  pape  ne  tarda 
^asicaÎTer  &  annuUer  exprelïement 
cet  aâ:e ,  &.  à  exi^r  de  nouveau  Fen*- 
xiére  &  pleine  exécution  de  la  loi 
qui!  ayott  portép.  Le  dix-fept; Juia 
il  donna  une  bulle  ,  dans  laquellè 
^aprèsavoh  œpris  l'a&iredèsie  com^ 
-mencement  ,  &  exaggéré  avec  force 
les  torts  des  maîtres  &  écoliers  4^ 
Paris  j  il  regarde  comme  un  nouveau 
'sgrief  lai  conchtfioii  d'un  .  accord  pai: 
-lequel  ,  'au  mépris  jdeies.ordres  caiit 
Tome  /.  T 
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de  fois  réitérés  ,  les  Dominicains  de-»' 
Aneuroient  exclu$  ciu  corps  de  rUai«^ 
verfité,  11  blâme  ces  religieux  de  l'a- 
yoir  condLu  fans  fa  pejuxuuipii  ;ii 
qu  il  ibit  réputé  pow  nôn  avenu ,  & 
que  i'oa-s  en  ûeiuii»  à.ce  quil  a  luiif 
même  précédemment:  jcéglé  fijr  ces 
nmciére^.  E  setoîc  omcencé  ^uf(|ua-r 
lors  de  jnenacer  les  ré^tadtaires^  Ici 

■ 

il.  joint  Ir^lFtt  aux  menaces  :  il  pri^ç 
toutes^  leurs  dignités  •  &  bfléneficeîï 
^atre  des  princîpaiijx::  iiiembsè&  de 
l  Umverfité  ^  GuiUaumç  de  Sus^b^ow^ 
Eudes  de  Douai. ,  Nicolas .  doyen  de 
Bac  (m  Avbe ,  &  Gltrérien  chanoine 
de  Beauvais.  S'ils  ;réi6â:enD,j&  :ofenc 

il  les  déclare'  indigattâs».  dès  bénéfices 
qu'ils  poSéàtm  Se  de  «odi tmcn^ ,  & 
veut  qu  lis  foieut  chai]fê$  d^  xgi^t  iç 
poftmast  de  vance. 

biille  efl;  adreilée  à  l'évèque  de 
Pads^  î|uî  èft  dbatgé  de  Imécuter  i 
la  rigueur.^  Se  menacé  lui-mcme  de 
l'iadigmôiait  dtL  fouverain  famife  9 
s'il  n  obçit  |>as  «rçc  fidçUîé  ^  dili^r 

'  '  Jljdat  inous  pacoître  bien  /ingulier 
ftU|)éiirdh]ii  .tplHin  jpape ,  de  Ûl  pieige 

;  •  ^     ^  • 
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dH  «ras  par  •gui  il  fe  tient  offenfe^' 
Tel  étoit  le  pouvok  énofio»  que  Ir- 
eour  de  Rome  setoit  alors  actaribué. 
J^anttnoins.  comme  oeâces  -^ftét 
pouvoient  être  exécutés  qu'avec  le  fé^' 
çours;  &  l!appui/d»  bras  -féciilieé  ,  .«'3  ."  '^ 
te' pape-  écrivit  à.ce.fujet  le' vingt-/,.' Vo^rî 

Sam  ùua  remarquables.  U  le  priei' 
&  mttne  luè  enjoint  potef  rk'miffio§ 
de  fespeeAéif,  de  chafFer  de  iès  étaiif 
tes  quaae  XJïéolôgieHs  ,  à  quî- Si-  im^î 
piiioife:  k-CfMrft  diés  tr<iuMes:  Il  'fooi 
iaiteroit  de  pitoy^^il-pfeifoit-ki'ièl/ 
queKîuittiiÉbekidé  S.  Amour  &:  Cfere-' 


•1 

F 

^  i«;Fiaiioifeains',  jufqu'à  dîte^^'^' 
quô  sa  pouvoir  fe  partager  ejidfeiiiRvJ:  j^T' ' 
li  doiineroiriMie«»Gitié  de  lui-mêiTr^ 
à  chacun  de  ces  deux  Ordres  :  il  étçit 
piein  de'  tefpe<a  pour  tè  Si  Siégé  r 
Bon  Jiie  peut-guerés  douter  qu'il  it^ 
regaMtâtli:6iWl^ë--'<éfiÂrii>  en  faute' ceay 
<^ie  le  pape  lui  «njo^noit  de  6iwtt*^ 
Afcis -ii- «swidSfek'' trop  bien  j^s 
Attits  de  ^  place  fuprê me  ,  pùpi 
fw^b^'ii]  eôlf  à^èeiewir  des  bi"^^ 
4le  qitt  ^.c»  pût  être  fur  la  iètsS&m 

Tij 
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affaire  temporelle.  Guillaume  de  S» 
i^mour  &c  fes  confiire^ .  reftérent  â 
Pâris  jouiffznt  de  la  lii>èrté  de  leurs 
ji^rfoxines  9  £^  copciauant  d'agir  fur 
luièmes  princioes.  ^  ^  * 
Bip.  Un.     Le  p^  mnm  b  jm^me  jour  y 
^^'^^f^'^^S^-'^Pl?^  Jttin  j  uhe  autre  buU^ 
p.  |«.      '^^refTée  encore  à  1  e  vêque  -  de  Paris  y 
dans  laquelle  il  l'exhorte  à  empk;hec 
q\ie  les  maîtres  ^  jécoliers  de  Paris  ne 
txansférént  T^iuverfité  flsuis  jme  ait- 
tre.  viÙe.  Il  ^e  fouvenoit  ^e  ceux  qui 
Im^to^iit  îcrit  pettie  tonpie  lettre  ,  ^ 

à  laquelle  il  n  ei^t  au(wi  cgard ,  dé^ 
claroient  en  finil|âiit  que  fx  ïon  conjci:* 
^oic  dç  les  xpurmenter  dans  Paris  , 
lis  prendraient  1«  paoi  de  £è  tranfV 
-     -,  pprtier  &  de  s*étabUr  ailleurs.  Cené-r 
\  )      -/^toit  poi»:  4^  .l'ittRention.  du  pape.  Il 
^  ;vouloit  que  l*Univerfité  reftât  à  Paris^ 
À^^u'elle  rc^ut  les  lyi^ftdîaQg^ .  .      «  : 

.  La  fermeté  des  maîtres  &  écoliers 
iie  fouteiiir  contre  mie  .  il  force  tem-» 
pêjte.  a  de  quoi  étonnejr.  Il  ^  bon 
d'jobferver  cepen^^t  éfi»  étoient 

foud^Py^^  P^^  cour  dè  Rome ,  fî  le 
|oi  avoir  unpehfj^t  décidé . à  îFavot» 
xlikt  leurs  adyerfaires  ;  d'ixn  autre 
côté  ils  trouvoient .  un  grand  ^PP^ 
4^  I4  difpofitipP        efprits  ^e  I4 
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Irille  de  Paris  6c  prefqae  de  tous  lés 

eccléiiaftiques  de  France.  Dans  Paris    fjifi,  j;n. 
on  meprifoic  &  on  déteftoit  les  Meii-      t*.  iiu 
.dians,  &  le  peuple  les  ehargeoit  dm- 
:  jures,  que  Mâttàiett  Pâma  en  fp^n'  '  ,  f  . 
de  rapporter  en  détail.  Les  prélats  & 
$ks  eccléiiaftiques  féculierr  gardoxeiit 
,fans  doute  plus  de  mefures.  Mais  ils 
feptoieht  combien  leur  écoient  prér- 
Judiciables  les  privilèges  de  ces«noja- 
^eaux  Ordres  :    en  cêtte  partie  i  ainiS 

3ue  je  Tai  déjà  remarque,  ils  étoient  liés 
e  caufe  &.dintérèt  avecrUniverûté. 
Aullî  lesMendians  fe  déficient  d'eux, 
1  comme  ils  le  âirem  voir  dans  /  une 
: occaiîon  éclatant^.  '    *•   .       '-  ^  > 

>  :  .Guillaume  de  S«  ^^niour'vétnciit'dë  Uyttdeipé^ 

donner  au  public  le  livre  des  Périls  "'^^^f^'J^'' 
des  dcnàJums .  doi»  il  eft  le  prùr-  TJ^H^^ 
.  .  cipal,  mais  non  Tunique  auteur.  Il  t^»/-  ^mt^ 
\  n  y  {2^1e  point  eh  fon  nom,  Ceiçilt  ^*  ^ 
ries  Prôfefïears  en  Théologie  de  Parts  . 
^ui  i'ianiiDnceAt  ^omme.  ra/ant  conx- 

poTé  5  poux  avertir  du  danger  ceux 
tîennent^le  gouvernail  de  FËglife9 
&  pour  prémunir  les  Fidèles  contre 
la  féduâion.  J'ai  déjà  donné  une  id<^e 
générale  de  ce  livre  ,  qui  fans  nom- 
r  mer  ies^  {religieux  mendi^ui^  i  paroïc 
yiûblement  rait  ^our  les  attaquer ,  & 

•Tiij 
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qpL  éioic  CKs  propre  à  exciter  contse 

eux  Se  le  méj^ris  ôc  la  haine.  Guillaur- 
me&fes  cowxies  pcèchmet^  6am 
Bifi.  Vn.  1^  même  gout  :  enforte  que  les  Do- 
l^;J^^      nitnîrains  «xcié4és  ^ugcreot  à  propos 
d'eu  porter  leurs  plaintes  a  puifieurs 
^gpcelacs  des  proyinoes^eReiois 
oeas  ^  <^  fe  rrouvoient  à  Pans« 
Giiillamne»  p«r:le&  pipckcs  yJk 

déf^dir  en  iiabite  homisne  >  pluscu- 
lieux  4e  iîgprii^fa  ^aft&  »  que  de  dise 
toute  vérité»  Coijame  il  n  avoit  jamais 
fiomqte  perioniig.  ^  il  sépoiûik  qii!â 
tort  les  Dominicains  fe  faiii)ienr-ils 
i  applicaticM|(4e  ipwsi  &  de  caczâbBWs 

vagues  &  généraux.  Qu'il  était  i>îea 


ava,aç4  quelques  proppilcians  /inuiles: 
.  ac^eçroiil^n  A.  imt:p€^.^  iWayà  les 

,.4éfiro<lre  ,  Ci  elles  étoient  vrâès  foit 
'i'.ies-j^^?é^v^^  ^^d9ttv-fiilML 
évèques  lui  eh  in!4>oroij2nti  la  ioi^ 

]^jéponfe  ,  fe^  mginttcrent  dîjCpofës  à 
j,céléb|:f?f  5in-,4;0nqSe*>  «qnckilsiappfli- 

Js^f^Hifi^^^^pf^T^  tant  de 

^fx^  ^  ^/^^-.viUesyto  praviiic» 
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ties  fnffent  coû^Centances  cb  ùmokem^ 
.  i^ms  démêlés  â  la  àéciùon  de  et 
concileu  Gatilaftifi^  ac^epca  Tc^Sre 
avec  biaeB:  de  la  récàtfinoiâanc^  ,  & 
|iria  mèittâînftâtfxiinfiw  ite'p^ 

de  xomger  ikmr,  ce  que  le  amdàai 
trouverok  de  répieheniîbie  dans  ce 
qu'il. ^oit  prêché  aa  eoimigiaL  Mab 
les  l^omiakaiBs  cfloférôui:  vkiU'.côn-^ 
&M&ïïtÈeA  ^  Am-  le  préoœœ'^qoe  le 
conciiei  n'auroic  d'aucoricé  <pÊè  dans( 
k  i^ovhioejdeSrasi:  ce  qui  ne  faf- 
êfoit  pas  pour  la  juftiâcation  de  leur 
Ocdce,  xèpknàa,  -  èsm  .tous  les  ijo)^- 
mes  delà  Chœtienté.  Ôfî  voit  bien 
cpi'ils  voulMeK  f  ortw  i^4iây»e  à  Ros- 
ine ^oà  ils  ^voient  tant  ^édii^  ' 
'  Le  TOI  9  fàtis  éxmt  féàlÂci^'       ii  è/i  conl 
i?ux  5  iecoiida  leur  .voeux  ,  &  eiitoya  ^^^pné  parie 
le  livre  des  PJfils  desdm^rs  tems  iMi  ^^^1^ 
pape  par  ies  clercs  Jean  &  Pierre  y  par,  t.  il 
deinaièdâpm  an  jugement*  ÎJl^hwm^  f  •  ^^•^ 
âté  '  de  fon  <?â^é  or4onna  fiaceille- 

.  ment  une  dépulâtion  m  pape  poat 
provoquer  la  condamnation  de  l^E- 

^  vaf^l^  'éiemel  zêc/ce  qui  me  pafoîé 
fort  iingulier ,  ^elié  di<)ij(it  peur  4épu-^ 
4ïéscpt^iréfnbnt  të$^iiatf 6  * 
£  {igoui^euleqaeat  pr^fctîts  ;v  auxquelâ 

Tiii) 
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elle  joignit.  Jean  Dcinon  /  Anglois  ^ 
&  Jean  Bélia ,  François  ^  tous  deux 
Ré^ens  *ès  Arts.  Le  premier  eft  qua- 
lifie R'ecfceur  de  l'Uni verlîté:  ce  ord 
i^nilie  q^ii  étoit  en  place  lorfqu  iiiat 
député  :  mais  on  lui  donna  fans  doute 
un  iîicceilèur  avanr  qu'il  partît  pour 
Rome.  Ces  députés  le  munirent  d'an 
certiâcat  en  bonne  forme  de  tous  les 
prélats  devant  Jefquels  Guillaume  de 
Amom:  ^voit  comparu ,  &  dont  il 
ç'ctoit  montré  prêt  à  fiibir  le  jugements 
I^'Univeriité  lui  procura  encore  »  à  lui 
&  à  fes  collègues ,  des  lettres  de  recom- 
mandation.au  pape .  de  la  part  de  tous 
les  chapitres  de  la  province  de  Reim^i 
Mift.  Un.    \      députés  de  lUniyerfité  ne  pib' 
^^•^''^•rent  pas  faire  autant  de  diligence  qu3 
les-  envoyés  à\k  toi  :  &  les  .Domini- 
cains, agirent  avec  tant  de  vivacité  , 
qu'ils  obtinrent  d  un  pape  qui  ne  ik- 
voit  leur  rien  refufer  ,  la  condamna- 

*  tion  du  iiy,ce  des  Périls  des  deniers 
tems  'y  avant  que  ceux  que  l'on  en 
fegardoit comn^e  les  auteurs^  âcqiû 
venoient  pour  le  défendre ,  fuflent  ar- 
Jrivès  à  Rome.  Le*  livre  avoit  .été  livré 
à'  l'examen  de  quatre  cardinaux  y  dont 

•  l'uQ  éio^t;  iJugnes  de  S*.  Cher  »  Domin. 
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|ias  de  fe  porter  pour  jage  dans  la 
caufe  de  fon  Ordre.  Le  r^ptorrc  de  ces 
commifl^res  fac  auÛî  iiéfavaacageiçc 
<^*il  le  pouvoit  ècré.  Ils  cccatvârent 
dans  le  Uvre  pluTieurs  allèrtions  con^ 
traites  à  Tautorité  du  fouverain  pontife 
"  &L  de  fes  confrères  dans  l'épilcopat  ^ 
la  mendicité  volontaire  blâmée  y  le 
zcle  de  ceiu^qui  fe  dévouoienrauia-  . 
lut  des  ames'  >  traverfé  Se  décrié  ^  des  * 
leçons  dangereufes  &  capables  de  ré^* 
fîroidir  dans  les  Fidèles  leur  dévodon 
accoutumée  y  &  de  les  éloigner  de  la 
•ctilpofinon  à  faire  Taumone  ,  &  de 
renprée  dans  la  profgHian  reiigieofe^ 
Sur  ce  rapport  le  pape  donna  bxinq 
Octobre  une  bulle,  qui  condamnoit 
Ime-  des  Périls  des  dmàers  tems  ^ 
c6mme  injafte  ^  fcélérat ,  éxécrablé; 
&  les  inftruâions  qui  y  font  donhées  ^ 
comme  mauvaifes  »  fauiTes  «  &c  crimi-^ 
nelles*  La  bulle,  ordonnoit  en  confé^ 
quence  â  quiconque  aiiroît  des  exèfn% 
plaires  du -Uvre  de  les.  brûler  ^  dans 
l'efpace  de  huit  jours  après  qu*il  en 
fluroit  appris  la  condamnation*  Q^ymnifi^  EieFm 
gément  fut  exécuté  à  Anagni  y  o\x  '^\  ^J:\ff 
séiidok  le  pape.  .La  bulle  fut  publiée ^"'-^  - 
folennellement  eîi  fa  préfence  clans  TE- 

gUfiï  Ç9/kfi4sdlù^^  le  livre  jette aufeife 

Ty 
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,   On  a  remarqué  que  parmi  cetft 

jjii  accumulent  le  rapport  des  com- 
mîâatres  i&'la  biille:du  pape  ^  lan^ 
<l'hérérie  ne  paroît  pal:  ce  qgii  prôitve 
i^m}itf^œ:jàe  ceux  qui  ont  vauka  âôjte 

paflerjtGjùillauaie  de  S,  Amour -|x>«r 

jfiTi/?.  t;-».  -  •  Le  pïiipè^  >prenoit  côl|;ynent  à  c<mt 
Par.  T.  J^^-^tofflÔaire-)  au  il  hâta  de  doniiei: 
«11  gfarrd  nomofe  de  bulles  pour  ik 
iiotificaâon  Se  éwècmkM  du  jugement 
cfii'îl  venpit  cîe  prononcer.  Il  en  adrelHl 
ime  au  raii&;d[iouiS''p6ar  lui  ^dofinâT 
avis  de  J'â  conclamnaddn  du  livre 
|tae  àosous  lespr ëhts  de  ¥î^^iç&  ,  Sout^ 
gbgne  y-  Picardie  5^  Biiétigne ,  &  Nor^ 
inandie  ,  pour  te  même  objet  ; 
jLtik  arche vcqties  deTo urs  &  de  Rt^uefi^ 
llévcqûe  de  Papis^  v  ckièû 
^  cfe  fkire  pctol&r  &:  ^xécttf  0r  à  Paf  »i 

^  œnfnVes  «sifîfre  1«  f^bëlles?;  »ie  fe^ 
Gonà^^S4ilMm$  y  f<2^m  46  pridr  da|Mî 

coiiégncs  aè  :  plas beâbfujet  de  triompfeë  poitf 
r.       15.  deax^ks  députés  de^'Umvefiâeé^  £tt<^ 


* 
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des  de  Douai ,  &  Chr^rien  de  Beau- 
vais ,  avec  lefquels  fe  rangea  biencoc 
un  troifîéme  ,  favoir  Nicolas  de  Bar 
iur  Àqbe*  dix  -iuiic.Oâobœ  y  dans 
le  palais  du  pape  à  Anagni ,  les  deux 
preimers  qae.}e  viens  de  nomiuer  ^ 
promirent  avec  ferment  à  deux  cardi-» 
naux  ,  d^nt  Tun  étoic  Hugues  de  . S« 
C3her ,  en  préfence  d*un  notaire  apo- 
ftoUque  ,  d^  fe  foumettreàia^J&ulk 
Quàfi  lignum ,  de  recevoir  les  reli^ieùx 
mendians  dans  jle  corps  d€  i'Univer^ 
fité  5  de  condamner  le  livre  des  Pé^ 
rils  des  derniers  tems  y  de  reconnoirre 
ié^droit  de  prêcher  Se  de'  confelTer 

^âpe  5  ou  par  les  évèques  ,  fans  rei- 
quérir  le  caiifêiKemôuc  ^^£S.4]^^xss 
du  fecond^ôirdï*  ;f#âpproiwépèâ^îitté^ 
dicitc  religieule  ^  de  def^vouer  totic. 
^  qu'ils  avoient  pu  dire  atiiîéteire<pfi 
Q>a£âc:  tôâdre  à4a4iif^^^^^^o^  des^reli- 
Igiëux  méndians ,  &>de  déclarer  qu  ils 
*n'avoient^p<wt{it <préteadu  les  déi^gnôJt 
^ai»-  4^iidâ^  detikux  ^ptédicâMtt£s>, 
-faux  apôtres  ,  meflàgers  de  l'Ante*- 
•iGhrift,  &a»ÉteS4ittiys»itt|urki^^ 
dé  renouveller  ,.  lorfqu'ils  feroient'  à 

-pubU^uemem  dans^Xëuss 

Tvj 


•if44  ^^^^^^^^^  l'Université 
fermons.  Ceci  fe  pafla  le  dix-hûlt 
&  le  vingt-trois  il  en  fut  dreûc  piQcè9 
verbal  dans  une  afleinblée  de  perfon^ 
nés  ^d'un  irang  diijbingué  convoquéesT^ 
cet  effet.  "    •  •  *  : 

Gttiliaume ,  Cette  réttaâaiciûn  ctoit  complète  ^ 
^mcnre  fer-  ^Q^ime  lon  voit ,  &  Ics  Dominicains 
Hifi.  ûn.  n'avoient  épargnée  è .  leurs  adverikires 
94f.  T.  III.  abbatus  aumne;'  claufe  ni  dçconftaftcà 
'    -    àumîliaatâu  Jl  mmq^  .pourtant  à  leut 
yidtoire  •  ce  iqm  çn  aaroit  fiattfe  le  plûs 
glof ieox  wiroanet^rteAt  à  leur^yeux^ 
Ils  ne' purent  mettre- fous  kwi  pieds 
celui  dont  la^  défaite  les  eût  le  plus 
flattés;  r  &itillaiai»/  de^  S.  Aiaioiir  refté 


i 

r 

1 

1 

,^vx)it  entreprife»  I^dSiendiaas  ayoieâ^ 
néahtmoins.rcttnt toutes  leiirs  fcMrce^^ 
:&  mandé  pour  le  qpmbat  rwt  ce  que 
ika»£K:dr«  krii  f^ff^iAQini  de-Piiis 
i  <mineiitien  digiiiit&^..iii  il^iU^ 

Hugues  dâ  Çb^j2:j,:qgi  Iqs  fç^voîk 
.  ^contmie  '  jiige  ^  Hnmbeçc  général»  4o 
.rordre  des'  frères  Pirêcheurs  irAibect 
ile  Grand  i  S.  Tfcomas  d'Açpiin.iri.$« 
.Bonaventur^i  ^Ida  igçnéràUâ^if  raiî^ 
<ibms  y  fwinéit  ^aiFft»4^dÂfpuce 
:U  JÊrmeté  dg;QaiIJi^^  d^  Ât^Ajm» 

■  JL 
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jie  fe  démentit  point ,  quoiqu'attaqué 
par  uat  &      il  ledpucàbks  adver*^ 
UixQS^  ' 
.   On  Ii^i  fit  fubir  interrogatoire  fur  -iicftîotary 
£dts  ôc  articles  :  6c  il  nous  a  laifle  lui-  rogé  furiaiit 
même  le  procès  verbal  des  griefs  qui  * 
lui  furent  reprochés ,  &  de  ies  répon- 
fes..  Plufieurs  des  artides  roulent  fur 
ce.  quË       ^  fermons  &  dans  le 
Jivre  dc^  Périls  des  derniers  tcms  ,  il 
^voit  pris  pkifir  à  étendre  &  à  dé-^ 
«velopper  .les  caraâiéres  des  faux  aj^o- 
très  )  ibus  lefquels  on  prétendoit ,  poii 
ians  fondement  >^qu  il.  avoit  vouiocé- 

les  .r^U^>^.  mencGam;  \i 
Refend  a|rec  ferxoecé  &  Rabilète  tod^ 
^enfjsmhle  ^  niant  .q^elqiiesunes»  de$: 
juropoilcions      on  lui  imputoic  >  &:  ^  i 
^pfiqoant  les  auères  de  manière  qae> 
fi^s  ^es  révoquer  ni  les  rétrader  ,  il 

^ met, Hors. de  prifby  U  détpuri^e  fur  ^«^^  vn^ 
,des- ieûçs  méprifée^  &  condamnées  p^^»-.  r.iiu 
^e  tout  le  ponde  »  telles  que  les  Bons!^* 

valets  &  les  Béguines ce  qu'on  Ta^r 
cnfoit  d'avoir  ait  contre  la  mendi^ 
cité  des  frères  Prêcheurs  &  Mineurs  : 
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mp  Un.  "  On  racciï&it  d  avoir  dit  qivil  n  é^ 
toit  point  pennisr  iaa  rdigteoûe  çte 

devenir  maîtres  ou  dodteurs.  Il  ' 
fauve  par  une  diftinâkm     'Je  là'ai 
*>point  avalisé  ce  que  Fon  iiiUm|m.te> 
dit-  il  :  19  mais  f  ai  dit  qifil  ne  leur  ^ 

>jpas  permis  de  délirer  le  doârprat  ^ 
n  &  de  faife  dès  efFf  rts  pour  y  parve- 
'  >>  nir.  Ils  bnt  renoncé  aux^nonneuri 
U  cômnié  aux  richefles.  Le  doâotât 
>3  .eft  un  honneur Ôc  par  (ponïequettt 
h  le  délit  leur  en  eft  interdit ,  comme 
>3  celui  de  l'or  Se  de  Targent.  » 
'\  pn  peut  juger  du  .  xefte  .par  ces 
échanriuôQs.  Giiilkume  faifoit  Ci  bien 
qu^ôn  ne  pouvoir  le  ptendte  par  feà 
Iparolcs.  Mais  le  vrai  perçoit  :  &  le 
*  pape  remarque  lui-même  dans  là 
fculle  aux  prélats  de  France  ,  que  fi  les 
doéteurs  qui  -fpnt  la  guerre  gux  Men^ 
^  dians ,  ne  les  nomment  pas  expreflfe^ 
*  '.^  1/ .  bieht  ôc  ne  les  défieX^nr  gu'en  term^ 
•généraux  ,  toutes  les  em^eloppes  à: 
toutes  les  cirtbnlocutions  dont,  ik 
ufent  5  ne  cachent  point  leur  mauvaife 
volonté  ,  &  laiffent  voir  à  découvert 
*  «^i  font  ceux  à  qui  ils  en  veulent. 
t*  '  Sur  ce  qui  regafde  le  livre  des  1?^- 
yHsy  Guillaume  devoir  être  emW-^ 
,    raffé;  Il  ne^pouvoic  4e  défendre  apsàs 
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que  le  pape  lavoit  condamné ,  &  il 
ifb  tôul<nt  pâ»  l^ftbandoniier*  11  prend 
■un  milieu ,  .qui  fauve ,  aut^t  qu'il  eft 
poffible  -,  'tout  incDÀvAiient. -Il  pro*- 
"tefte  dabord  que  ç'eft  à  la  prière,  des 
)>rétftts  de  France ,  qu6  tui  &  quelques 
autres  maîtres  en  Théologie  &  en 
.  ï>tok-câneft  oht  4:€cueilliksautom^ 
tie  4'Bctiture  &  des  Auteurs  éccléïîaf^ 
tiquer  dont  l -ouvrage  dft  -prefque  en* 
tiaretnent  tilTu.  Il  ajoute  quil^^'en  eft 
<rmq  éditions  \  toutes  avec  des 
thang^eiis  ,  additions  ;  retranche*- 
tà6^  \  ^x»reéHotiS^/expKc«iàns  d6 
^  ce  cj^i  pouvùit  ^rë  ô'bfcùr  l&  àmbi^iï* 
<^t^>rèkèmplatrè  ^r  ^le^udt- le  jpape 
à  prononcé  fon  jugement  ,  eft  de  là 
troilHéme^kioii  qu'il  eft  pérfiTa<tô 
^[Étô  tî  le  fouveraih  pontifè  fe  fiât  fait 
ie^élfemêr  Ift^Uatrieitie  du  lètiuquié» 
me  ,  il  lés  èut^  p^tatôt  fu|é^digmes  dé 
feik  apj^wlferiôM  cque'  dé^  fil  k^ttfinrsfj 
Qu'après  tout  ,  fmifqm'à  la  tête  du 
livre  fe  trouve  une  proteftarion  de  le 
fôumettre  à  la  corij^^Uon  de  l'Eglife  j 
ifeftvà-d1fe>  du  pape,  &  des  autres 
prélats  qiy  ont  drçit^enjugftr  i^ 
^e':  ies<  'aucears  )|  o«t  «prrige  euxr 
iîjcfnes^çe  .qi»  ip(!>uvoit  blefler  ,  ÎSt 

^uenâiti  lis  ne  f  rèteâdetic  pùine  dér 
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fendre  ce  qui  a  dé{^  ait  jpape  ésm 
rédiûon.  .qulil  a  eof^damnçç  ^  on  np 
•peut  leur  &îre  aucùn*  reproche  lé^ 
time  :  S^  ici  il  s^applique  c4  que  SL 
Auguftinvdit  de  Im-^mone  aà  cono^ 
.mencement  de  fes  Résraâations  ^  : 
^  N  ayam:  put  atteindre  4  la  premiérè 

gloire  >  qui  eft  celle  d'une  fagefle 
jF^  irrqpréh^iiible  ^  nôi»  aspirons  â  Jb 
p>  féconde  ,  qui  eft  celle  de  la  mo-» 
ji^deftie  ^  Se,  s'U  ne  ik>u^  :a  pas  été 
s*  donné  de  ne  rien  dire  dont  nous  eu^ 
>>  £on$iiea  dejioas  repentir,  au  moins 
^fnous  avons  prouve  notre  repen-* 
»  ux  ÛQice^  qui  n  auroi  t  pas  du  être  dif^  n 

Les  réponfes  de  Guillaume  de  S» 
Amourne 4^voient  pas  fatisfaire ie9 
•juges.  Cependant  le  pape  ne  le  traita 
jamais  d'hérétique  :  il  ne  rendit  poinc 
de  jugement  en  forme  contre  lui  :  5ç 
s'il  U  fimxt  4'autûrité  »  ce  fut  ^  com-^ 
me  nous  le  verrons ,  fans  attenter  àl^ 
libe  jxé  de  j(a  pei^^      -  ?  •  ' 

trouvent  point  dans  Fé- 
dîtîon  desBénédiûins  au 
lieu  indiqué  ;  -  mais  ils 
avercifl'ent  qu'elle» y vpa- 
'  roiiïoieni  àms  i'^cfition 
rde  iouvaia  qu'cUc^ , 
ront  réellement  de  S.  A»^ 
guftiny/r//r^  it3  àMiO^ 


Qui  pumas  nûn  potutt 
hahrre  [apientia  ^fecundas 
hétbtat  fartes  wodeftiit  :  ut  • 
^Hi  non  vaîuit  cmnia  im^ 
ftenitinda.  ditere  /  faliem 
patnitoat  ^ua  çognfpftit 

'    *  K 
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.  11  eft  û^rcain  que  il  ce  doifleut  avoit  <^^n  ^^mn?- 

/  1  /  i  L    r      J  r      ^lon  du  livre 

excède  en  quelque  choie  dans  Ion  17:,^ 
Hvce  i/^  Périls ,  les  auteurs  &^  ies  par- 
tifans  de  V Evangile  éternel  ,  c'eft-à-  P" 
<iKe ,  ua  affez  graïul  nombre  de  f  xaa- 
cilcains  ,  croient  tout  autrement  cou- 
«pables.  Il  ne  s-agiiroit  pas  pour  eux 
de   rcnicrirc  &  de  fcandale  y  mais 
jd'une  dodrine  blafpàémacoue  ,  quii 
fappoit  TEglife  de  J.  G.  par  les  fon- 
;demens.  Et  néantmoms  ce  derni^ 
livre  fi  pernicieux  fut  traité  avec  moins 
de  rigueur  que  celui  des  Périls.  Le 
pape  ne  put  fe  difpenfer  de  le  con- 
damner ap  feu  :  niais  l'éxecution  coq^ 
mife  aux  fains  du  cardinal  Hugues  de 
;S»Cber  &c  de-  Icveque,  de  Melîîne^-..^ 
tQus  deux  Dominicains  y  fut  fécrése 
&  fe  fit  fans  bruit  ^  fans  éclat.  La 
xour  de  Rome  n'eut  pas  liea  de  s'a^ 
.plaudir  (Te  ces  ménagemens  fi  de- 
pllcés»  Les  folles  &  dangereufes  vcA^  tlem  ; 
preflions-  de  T^W.    W  fe  per- .^^^^ 
.pétuerent  dans  1  Ordre,  des  rreres  Ml-*  575. 
neurs,  &c  y  cauférent  des  troubles  .^ 
qui  donnèrent  bien*  de  rbccupation 
aux  papes,  &  dont  ferefientiç  aansiç 
xi^xs^fixpû  m^e^  commfe  dans.  1^ 
Jpirituel ,  toute  la  Chrétienté. .    .  ; 
,   Maigri  r  1?.  p^^pe  ^YpïT  ^  * 
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TLIjftivéîrfité  fait  en  faveur  des  religieux  mendian^^ 
S^f  dî  fon  l'Univef  fité  n^étoit  pas  encore  difpo- 
corps  te  fée  à  les^  ackfietnre  <kns  frâ  c6)^  ô£ 
piufi?^*  il  y  avoir  même  lieu  de  craindre  que 
bulles  du  pa-^ut  s*eft  d^i^enfer  *lte  né  •  prît  le 
pcàccfujct.^^^^i         -      p^j.^  defetranf- 


p4r:r.  j //.  porter  aibUeior^.  Le  pape  crut 
H**     qu'après  tant  de  rigueurs  qu'il  avoic 
-Mercées  £mi  beaiicoup  def  fruit ,  H 
^toit  bon  d^  tenter  d'adoucir  des  eù» 
pnxs'  ktifség.   Ceft  dan^  cette  vute 
qu'il  donna  le  quinze  Novembre  ui^e 
accôiMticmee  au  ton  de  douceur^ 
&  qui  peut  être  regardée  cotnme  une 
"forte  d'apologie  qu'il  -fait  de  toute  fîl 
conduite.  Il  commence  par  comblefc 
dr^eges  pompeux  l'Umretfité ,  à  ^qfrî 
cette  bulle  eft  adreffee.  Il  afsûre.què 
«c'eft  par  un  ni«tif  d'affaâîon  pater- 
nelle 5  qu'il  a  travaillé  •  à  appailer  les 
troubles  qui  a^foietit  tt6eicoinpa:gpib 
'      Il  chère  a  fon  ceeur  :  &  il  prétend 
*    .  <ïiielk  doit  fe  î^jooir  ^ttwrœ 
.1  /  .  a  fait  &  ordonne  contre  des  hointnes 
pervera  &  enwemis  de  la.  paix ,  qti 
par  les  orages  &  les  tempêtes  qu'ils 
excitent  y  altéreiit  le-  xppos.lî  nccef^ 
faire  aiix  ëmdès  ,  ôç  confëqupmment 
à  la  gloire  du  cdrps.  -'Il  pa^ïe^  enftntè 
â  juftijSera  les  Aftendiai»  '  de  stous  les 
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lepioches  dont  ils 

par  leurs  envieux  :  &  après  avoir  an-^ 
nonœ  la  condamnadon  du  lîvte  des 
Périls ,  il  exhorte  rUniverfîté  à  vivre 
en  màùn  avec  des  religieast  fi  digne» 

•deftime  par  leur  doddne  >  par  leur 
l^iété  5  &  par  les  fervices  qu'ife  rendent: 
-a  FEglife.  Enfin  il  lui  recommande 
de  ne  point  transférer  hors  de  Paris 

tle^'itndes  &  les  belles  connoiiTances  , 
-qui  ont  fait  dans  cette  ville  de  fi 
progrès ,  fe  montuant  dlfpofé 
à.  favorifer  la  compagnie  qui  les  col- 

:»ve ,  dè  tcmces  les  grâces  du  Sicge 

lapqftoiidue. 

^    ÏAS^^éèMcts  infmu^n       du  pape^  3t4--î4w 
flteiMrent  pas  plus  d*effet  que  fes  ri* 
fgaeatsi ,  fie  lès  maîtres  de  l'Umverfîté 

-  tiûrent  ferme  pour  exclure  lesMen* 
di^iis  v  ^scm^mément  à  l'accord  fait 

'  par  l'autorité  des  quatre  ardievê^^^ 

vtM^bicrei  agréës  par  '  les  •  detcb  partais* 
Cette  réfiftance  irrita  étrangement  le    ' . 
pape  5  &  augmenta  ion  ztle .  pôur  la 
caufe  des  Mendians,  Réfohi  de  fe 

•faite  obéir  ,  dans  lé  cours  des  fept 
premiers  mois  de  Tannée  1257  il  fit 
|>àr(ir  hftttes  fur  bttUes ,  toutes  teà**^  ^  « 

•^datites  d  exrossquer  ce  qu'oft  ne  vo^i- 

ifkft  pas  «eeorder  ti^  bonne  grâce  :  tme 
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au  chancelier  de 'Paris  ,  pour  lui  dé- 
fendre de  donner  la  licence  en  quel- 
qjie  Faculté  que  ce  fut  à  quiconque 
^ne  fe  foumetxroit  pas  au  réglemeilc 
apoftolique  Quajî  lîgnum  y  deux  à  tous 
les  prélats  de  laChredenté,  uneàré- 
.  vèque  de  Paris  en  particulier  ,  une  au 
roi  S.  Louis  ^  une  dans  la  forme  la 
plus  folennelle ,  &  avec  la  claufe  a<i 
perpetuam  rci  mcmoriam^  pour  ca0è£ 
&  annuller  l'accord  qui  étoit  fi  odieux 
à  la  coui;  daRome.  Toutes  ces  bulles 
fenferment  les  termes  les  plus  durs 
contre  les.maîtres  de  TUniveriité  ,  & 
les  louanges  fes  plus  flatteufès  pour 
„  les  frères  PrêcJieurs  &  Mineurs  \  les 
difpbiîtions  les  plus  favorables  a  ceux- 
.  ci  >  les  plus  foudroyantes,  contre-  les 
autres ,  jufqui  implorer  pour  les  té- 
duire  le  fecoi\f:s  du  br<|s  féculier*  La 
!  dernière  en  date  ,  qui  eft  celle  au  roi 
S.  Louis  ji  eft  du  trente  &  up  Juillet 

*       "57-       .  ..     ..  ; 

Gaîilauirtô    Dans  le  mois  qui  fuivit ,  les-  dé- 
banni ^T"^  putes  de  rUniverfité:  forem  renvoyés 
le  pape  du  d'Italie  ,  niais  avep  un  fort  très  ditté- 
jFianc^^     ^c^^f-  Guilla^ume  de  S.  Amour ,  qui 
f.  J42^  étoit^toinbé  malade  ^  n  obtint  U 

îniflion  ^e  fe  retirer  que  fous  la  coti* 
daipn  de  ne  £oint         ^  FraAqg^ 


s. 
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4fn  lui  fut  notifiée  par  une  bulle 
tifliie  des  expreflions  les  plus  flccrif- 
fantes.  ^  Vbici  :  ^^  Alexandre  fervi- 
,>»  teur  des  ferviteurs  de  Dieu ,  à  Guil^ 
9i  laume  de>$»  Âmour  y  â  qui  il  fou-*^ 
_>i4laite  de  diriger  fes  pas  versie  bien*' 
>  Comme  par  pkfieurs  fortes  raifims^ 
M  Ôc  ea^conféquence  des  gricves  9f- 
it'f^t^es  que  vôus  avez  témérairemènç 
»  commifes ,  ^  fpeciaîement  à  cauf^ 
d'un  livre  pernicieux  &  déteft^Ie.^ 
il  xompofé  par  vous  ,  &  condamné  paç 
»  À>tt$  de  l'avis  &  du  confentemenê 
^  de  iios  fcéres  ,  vous  avez  mérité  les 
19  peines  Ijes  plus  tigoureufeS)  nous 
» -vouions  ^  vous  .ordonnons  ;. .  •  que 
Jamais  vous  ifayez  la  hardieâè  d'en^ 
trer  dans  le  royaume  de  France  fans 
^-ia  permiffipn  ouS.^iége  ^.ôdinéaht^ 
w  moins  nous  vous  interdifons  pat 
4>  l'autorité  apoftoiique  de  toute  far 
>3  culte  d'enfeigner  &  dè  prêcher,  ^ 
LatbulW  Q&  du  neuf  ésk  mois  tt'Aout. . 

î  Le  pape  apparemment  comptoît 
peu  fur  lobéifl  [ance  de  Guillaume  dè 
&  Âmi^  5  quoiqu  il  eût  exigé  de  lui 
une  proinefle  avec  ferment  d  exécuter 
iés  ordres  qui  lui  feroient  donnés. 
Aumqins  pour  plus  grande  sûreté  il 
«nvpya  deux  jours  après  une  bulle 
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êc  h  condition  à  ia^ueiie  elle  é0ii^ 
attaché^  ,  na  p^s  été  exécutée  bien 
fidèlement.  Tous  les  texem|>laires  du 

hvre  des  Périls  n'ont  pas  été  brûlés, 
poifqu'il  seit  confervé  juiiquU  nos 
îf»»  jours.  Mais  je  ne  crois  pas  (^ue  nous 
ayons  la  vernon  qui  en  iut  faite  alocg 

en  Langue  vulgaire  y  &  même  en  vers 
François  du  tems ,  que  l'on  ie  plai«« 

foit  à  faire  courir  parmi  le  peuple.  - 
les  coité-    Pour  .c^  .qui  regarde  les  collègues 
^ume^de"sl^^  Guîllaume  de  s.  Amour  ^  qui  s'é- 
Amour  rc-  toieut  léttaâiés  à  Anagni ,  ils  revm-^ 

viennent  à  ^  r\    *  •  / 

f^lg^  rent  u  Pans ,  dit  un  ancien  écrivain  , 
f.  Î4U  avec  ignoniinie.  Il  y  eut  ordre^à  Té- 
jj4^  vêque  de  Paris  de  publier  le  procès 
veroai  de  leut  réa;aâ:ation^  de  ledc 
faire  exécuter  ce  qu'ils  avoiènt  pro^ 
mi&9t  &,/Vils  Y  manquaient  ^ie  les 
dénoncer  excommuniée  &  privés  de 
leurs  bénéfices.  Il  f  allut  donc  ou  ils 
prêchaient  6c  enfeignaflent  dans  leurs 
fermons  les.  articles  i|ui  leur  avoieni^ 
été'  .prefdîts ,  ûir  raotorité  du  pape  Sc 
*  des  .évÊques  pour  dp^r  million  > 
tdîsouyfîei^  cwangéliques  qu'ils  jugé-* 
ront  à  propos ,  ians  le  contentement 
des  cnfes  ;  fitr  k  mendicité;  fur  la 
^odTpté  des  rapports  encre  les  leii»^ 
^ieiix  niondiafas  >  ^  lasfédaâeocispté^ 

dits 
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ûits  dans  les  £mites  Ecritures.  Ce  fur 
fans  doute  une  grande  humiliation 
pour  ces  doâ;eurs.  11  paroît  ncauc- 
moins'  que  l'un  d'eux ,  Chrétien  de 
£eauvais  y  fe  reconcilia  de  bonne  foi 
avec  les  Dominicains ,  puiiqu'en  mou- 
rant il  voulut  être  enterre  par  eux  , 
,  &  leur  légua  fes  livres.  On  en  dit  mr  t*  ^^7* 
tant  de  Laurent  TAiiglois. 

Le  fceau  du  triomphe  des  Domi<-  Doâorat  d« 

nicains  fut  le  dodorat  de  l'illu^^^ 
Thomas  d'Aquin.  A  ne  confidérer  que  ^  -  .  / 
le  mente  perlonnel  ,  nui  a  etoit  plus 
digne  de  cet  honneur ,  que  celui  que 
*  Ton  en  tenoit  exclus  depuis  deux  ans. 
Tout  le  4monde  fait  que  Thomas  fut 

le  plus  grand  hoinme  de  fon  tems  , 
réunilTant  en  lui  tout  à  la  fois  une 
vertu  parfaite  ,  lecehduedes  connoif- 
fances ,  &c  la  fublimite  des  talens.  Les 
âges  qui  l'ont  fuivi ,  ont  toujours  ré- 
tenti  de  fes  éloges  :  Se  aujourdhui 
encore ,  maigre  le  changement  arrive 
dans  le  goût  des  études  ,  il  conferve 
toute  fa  gloire  ,  comnte  on  peut  en  ' 
|uger  par  ce  mot  précieux  d'un  ex- 
cellent connoifïèur  ôc  écrivain  de  nos 
jours.  35  S.  Thomas ,  dit  M.  de  Fonte-  Ekg^  r.  lî. 
n  nelle ,  dans  un  autre  fiécle ,  &  dans  P* 
39  d'autres  circonftances  >  étoic  DeiP 
Tome  L  y 
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»>  cartes.  »  Pourqucri  donc  rUniveriii^ 
refufoit  -  elle  d'admettre  au  doctorat 
un  fujet  û  capable  de  l'illufixer  ?  C 
toiç  p4r  nnf  fuite  facheufe  des  enga^ 

femens  refpeâifs*  S.  Thomas  étoit 
)ominiçain  par  le  cœur ,  autant  que 
par  état  :  &  en  cette  qualité^  toutes 
les  délibérations  de  l'Univerfîté  de- . 
puis  quatre  ans  lui  doimoient  Ve^r 
•  ^       clufîon.  Il  y .  avoit  deux  ans  que  fon 
xx>\nt$  d'études  étoit  fini ,  â£  il  ne  lui 
Nifl.  Vn.  manquoit  plus  que  la  cérémonie  de 
i'AY.  r.  iii.  l'inftallation.  I^e  pape  dès  le  moi^  de 

Mars  1255-  avoit  ordonne  qu  li  rue 
reçu.  U  s'étoit  plaint  amèrement  l'an-  ' 
née  fuivante  des  obflacles  par  lef- 
quels  on  le  traverfoît.  Il  voulut  que 
p  JïS*  Yqyv  exigeât  des  députés  de  l'Univer- 
iké  qui  fe  rétractèrent ,  une  piromeiïe 
d'admettre  au  doctorat  nommément 
Thomas  d*Aquin  &  Bonaventure,  Vxx^. 
Dominicain ,  l'autre  Francifcain.  En- 
^n  donc  toutes  les  diiïîcultés  étant 
vaincues  par  tant  de  bulles  accumu- 
'  Jées  ^  par  la  rigueur  exercée  contre 
Guillaume  de  S.  Amour,  par  lafou- 
miffion  de  fes  collègues  >  TUni vér- 
ité fubjuguée  n ofa  pkts  sopiniâtrer 
^  une  rèuftance  ,  qui  après  tout  n'a* 
vpit  jamais  eu  d'autre  motif  <jue  le 
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maindea  cb  fes  droks.  Thomas  d'A^ 
quin  ,  qui  avoir  combaictu  à  Anagni 
contre  les  députés  de  l'Univeriité  , 
après  le  comoat  fiiii  revint  à  Paris , 
&  le  vingt-^huit  Octobre  .1157  ii  hic 
ihftallé  doâreitt.  Ce  fbt  dors  qijuil 
publia  un^  Jdéâitatîon  du  livre  dés 
rils  des  derniers' tems.  U  n'eft  pôint  de 
.  mon  fujet  dentier  dans  la  difculîiou 
de  cet  ouvcage.  Qa  ii  me  fuffife  dob- 
ferver  que  le  judicieux  abbé  Fleuri^, 
/ans  adopter  en  emier  les  principes  /;*5  86-/95! 
de  S.  Thomas  fur  la  toute -puifïance 
.du  pape  &  Air  ia  mendicité  oi:^ervè 
néantmokis  que  fon  livre  'eft  beau- 
coup plus  -Êslide  &  mieux  iîiivi  que 
celui  de  Guillaume  de  S.  Amour. 

Bonaventttre  ,  qui  avoit  été  arrêté  ^c  de  s.  JB«. 
dans  fa  couife  par  les  mênaes  obfta- 
4;Ie$  quer  Thomas  d'Aquin  ^  eut  auffî  '      '  ^ 
Je  mêmes  fuccès.  Us  reçurent  l'hon-  -41. 
Item  du  doâorat  Vm  &  i'aiatre  du  ^^'luu 
chancelier  de  TEglife  &  de  l'Uni-  ^ 
verfité  de  Pacris  Haimeri  de  Vari.  - 

Le  mérite  de  ces  deux  grands  hom-  néflé^îons 
mes  ,  &i  œltii  de  quJquesmis  de  ^l'f^^^'sV?/* 
leurs  conrrcres  3  qui  leur  reliembloient  nîverfîté 
fdus-oa  mtôins  ^paifaitement ,      faBs  ^^"^'j: 
doute  la  meilleure  juitincation  de^ 
«âbrts  inm^  que  fit  le  pape  Aléxan-* 

Vij 
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jdre,  I^V  pour  introduire  les-^religieux 
mendians  dans  le  corps  de  FUniver- 
/icé.  J'ai  parlé  d'Alexandre  de  Ha- 
ies ,  Francifcain  ,  qui  fut:  maître  de 
•S.Bonaventure  ^  &.qui  donna  lepref* 
lier  commentaire  fur  le  livre  des 
inc^ooes.  ^  d'Albert  ie  Xjrand  ,  qiû 
,    forma  im  difciple  plus  grand  que 
lui ,  S«  Tkomas  dAquin.  Hugues  de  - 
S.  Cher,  le  pceinier  de  Tordre  de  S.  Do- 
minique qui  foit  parvenu  au  car-. 
4inalat ,  n  a  guéres  paru  jufqu  ici  dans 
cette  .hiiÏQire  ^que  comme  un  pro- 
4:eâ:eur  trop  zélé  de  la  caufe  des 
Rendions  >  qui  étoit  la  fienne  ,  con- 
.  .tre  les  droits  de  rUniverfité.  Il  étoic 
hçmpie  de  mérite ,  habile  Théolo- 
gien y  très  verfé  dans  Tétode  de  TE- 
H^jil  S!x*  *  crituçe  fginte        il  a  renduua  fer-- 
/n^/»  T.  ZI.  vice  important  à  la  littérature  far- 
crée  par  la  Cpncordance  de  la  Bible  > 
^  dont  il  inventa  &:  éxécuta  le  plan  : 

ouvtage  d'un  foin  immenfe  Ôc  faû:i- 
dieipc  y  que  n'auroit  jamais*  pu  ame- 
xier.àfa  hnun  homme  feuL  Mais  il 
trouva  du  feçours  dans  la  bonne  vo- 
lonté d'.un.graud  nombre  de  jeunes 
Dominicains ,  entre  lefqueb  û  parta^ 
gça  le  rrav^l.  -  ' 

.  J*ai  déjà  cité ,  ôç  jf  pourcbis 
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encore  plulieurs  perfonnages  recom- 
mmidables  dans  les  deux  Ordres  yzxf 
leur  favoir  ôc  leur*  vertu.  Mais  les 
noms  que  \e  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  leéteur  ,  ftiffifertt  pour  ie 
convairicïe  9  qu'Alècandre  I V  en  prô-^ 
tégeant  les  Mendians  n'avoit  pas  mal 
pdacé  fon  eftime.  Refte  à  favoir  s'il 
convient  d'accorder  à  ceux  que  l'on 
eftime ,  même  à  jufte  titre  ,  tout  te 
qu'ils  fouhaitent  pour  leur  avance- 
ment au  préjudice  d'un  tiers  ;&  fi' 
le  mérke  des  protégés  peut  excufer 
Taveugle  ôc  fervile  obéiflknce  duft 
pontire  ,  qui  leur  abandonne  l'iifage 
de  fon  autorité  ,  6c  qui  fe  rend  un 
i^iftrument  fouple  entre  leurs  mains, 
pendant  qu  il  doit  être  leur  juge. 
-  La  came  de  TUniverfité  ,  comme 
j-ai  eu  foin  de  Tobferver ,  étoit  jufte 
au  fond.  L'Univerfité  avbit  raifon  de 
demander  la  confervation  de  fon  état, 
tel  qu  il  exiftoit  avant  les  Mendians  : 
elle  avoit:  raifon  encore  de  ne  vou- 
loir point  s'aâbcier'des  hommes  adii- 
jettis  aux  loix  d'un  infticat  particulier  , 
&  qui  reconnoifToient  des  fupérieurs  ,  - 
dont  ils  jfbuvpient  oppofer  les  or- 
dres à  1  obfervationr  de  fes'ftamts.  Les^ 
moyens  qu'elle  alléguait,  n'étoient  pas 

Vii> 


4^1  HisTciRE^DE  l'Université 
tous  d'une  égale  force. -Par  exemple  ^ 
ùs  défenfeurs  avoient  tqrt  de  foucemc 
que  rhatnilicé  celigiéufe  étok  mcom^ 
patible  avec  le  citre  &  les  honaeucs  du 
doÛorac»  Les  Mendms  pouvoieitt 
bien  devenir  évèques  ,  &  ploiieurs^ 
récoient  de^u  Mais  d'un  aucce  coté, 
peut-on  louer  Tavidité  immodérée  de 
ces  religieux  pour  les  dégiés  Acadé- 
,    miques  ,  &  leur  acharnement  à  forcer 
les  barrières  qu'on  leitr  oppofoit  ^ 
fhwî ,  nift.  »  NTauroient-ils  pas  mieux  fait ,  com- 
i'i\ï'A-  melë^ditM-  Tabbé  Fleuri,  s»de  fe 
^  X  5*        ^  contenter  d  être  doCtes  ,  lans  être  li 

»  jaloax  du  citre  de  doâeors  ? 
Dégoûta:  que     Quoique  Texll  de  Guillaume  de  S* 
î'^niverficé  Anaour  èc  la  récraâ^cion  de  fes  col- 
aonncï  aux  Icgucs  euflent  déterminé  rUniverfité 
Wcndians ,  ^        exïàti  i  &  à  admettre  les  Men- 

ou  elle  avoir  t.*  i    n  '\  r 

été  contrain-  diaiis  au  doctorat ,  11  ne  taut  pas  croire 
le  d'admec-        \q  calme  fe  foic  tout  aun  coup 
^^.^        rétabli   dans   le  corps*  Les  efprits 
pétr.T.  //f.^toient  t;rop  aigris  pour  ne  pas  con« 
^^♦^♦^^^^•{erver  longtems  un  refte  d'agitation 
•  *     '    &  de  chMeur.  Il  y  eut  partage  4e  fen- 
tjlmens  &  de  conduite.  Les  uns  obéif- 
:Coient  de  bonne  grâce  :  les  autres  élu^ 
doient  par  des  artifices       des  chi^ 
c^es  U  foumiilion  pleine ,  à  laquelle 
ils  ne  pouvaient  fe  réfoudre  :  &  le^ 
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pape  fut  obligé  de  réitérer  par  une 
nouvelle  bulle  au  chancelier  oeiainte 
Geneviève  >  les  ordres  qu'il  lui  avoir 
donnés  cinc|  and  auparavant  d'exigée 
de  tous  ceux  a  qui  il  accorderoit  la 
licence  en  quelque  faculté  que  ce  fut  ^ 
une  promeue  avec  ferment  d'éxccuter 
le  règlement  Quajî  lignunu  Ce  n  eft 
pas  tout  encore  :  les  maîtres  de  l'Uni- 
veriicé  n  ofant  plus  entreprendre  de 
fcparer  les  Mendlans  de  leur  focicrc  , 
fe  féparoienc  eux«-aiêmes  de  la  fo- 
ciétc  des  Mendians.  S'ils  les  voyoient 
âilîfter  à  quelque  aifemblée  ,  ils  mec-^ 
toient  fur  le  tapis  la  délibération  tou-f 
cha«nt  le  rappel  de  Guillaume  de  S. 
Amour  y  dont  l'Uni verfité  ne  fouf* 
fcoic  qu'avec  un  extrême  regret  Tab^ 
fence  rorcëe  :  &  les  Mendians  pour  nd 
point  trahir  leurs  intérêts ,  dans  \a 
mainte  de  défobeîr  au  S.  Siège  en 
prenant  part  à  une  pareiik  délibéra^ 
tion  ,  étoient  contraints  de  fe  reti- 
rer* On  en  vouloir  furtout  aux  Do<«^ 
mÎMca^ins  ^  comme  aux  principauir 
auteurs  de  la  <^uerelle ,  &  i  ceux  dont 
le  crédit  avoit  le  plus  contribué  al 
écrafer  rXIniverûté.  Elle  leur  fit  éprou- 
ver Ton  reilèntiment  pat  un  décret 
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Hîfi,  Un.  porté  le  i  i  Pévrier  1.1  <  9 *  c*eft-à- 
/*#-i56.  lelon  notre  façon  de  comp- 

ter» qui  fiiatuoit  qu'aâuellement  &  à 
•  toujours  dans  tous  les  aites  &  toutes 
Içs  ademblées  Académiques  y  les  itères 
Prêcheurs  ûu  Jacobins  (  c'eft  ainfi 
qu'ils  font  nommés^  dàns  le  décret  y 
auroient  la  dernière  place  ,  &c  |?ren- 
droienr  rang  non  feulement  après  les 
féculiers  >  mais  après  tous  les  autres* 
religieux ,  Mineurs ,  Carmes  »  Auguf--^ 
tins  ,  moines  de  Cîteaux  ,  &  autres  , 
qui  font  déclarés  dignes  davoir  fur 
eux  la  préférence  à.  toute  forte  de^ 
titres.  '  \ 

Onfentque  ceta<île  eft  diétc  par 
la  vengeance.  Aufli  n  a-t-il  point  eu 
d  exécution.  Quel  intérêt  en  effet  TU-, 
aiiveriité  avoit-elle  à  régler  les  rangs 
entre  les  réguliers  qui  entraient  dans 
^  fon  corps  ?  L  unique  genre  dQ  précau-, 
tiens  qu'il  lui  cdnvenoit  de^  mettre  en- 
uf^e  y  devoit  fe  terminer  à  empêcher. 

3ue  les  religieux  ne  pridènt  Tafcen-*^ 
ant  fur  les  féculiers«  Les  chofes  fe- 
font  arrangées  dîéUôs-mèmesparrap- 


*Cetce  date  eft  contc- 
ftée  par  l'auteur  de  la 
réfutation  manufcrite  de 
DubouUal ,  ^  il  rejette 
V^§ct  i  de«  tenu*  bien 


poftérieurs.  .Ses  raifons  > 
quoique  non  méprifa- 
bles ,  ne  nous  ont  point, 
paru  abfolumenc  coa« 
viiiiicaiites* 


Digitized  by  Goo^l 


'  jj^E  Pak  rs  ^  Lir.  IL  4^5: 

]pdrt  à  cet  objet ,  &  d'une  façon  du-^ 
nble^  ;  Aujpurdliui  &  depuis  longtems 
k  pouvoir  d'enfeigner  dont  ioumenc 
les  réguliers^  eft  i enf&rmé  aans  leur 
maifon ,  &  ils  n  admettent  à  leurs  le- 
çons ni  ieeiiiiers  nt  jm^e  rcligijeux 
dès  autres  Ordres.  Dans  les.*  licences 
^  Théologie  le  Nombre  dtà  -Iv^ùts 
que  peut  fournir  chaque  ordre  de.Men- 
dians  eft  fixé  ^  &  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  le  paffer.  Dans  les  deli- 
i)éi:ation^  des  doâeurs  deux  feule^ 
mënt  de- chaque  famille  de  religieux 
mendians  jouirent  du  chroît  de  fuf-*- 
frage.  Enfin  jamais  aucun  régulier  ne 
peut  polféder  la  digpité  y  ai  faire  fonc^ 
tion  de  doyen.  Ces*  précautions  font- 
fages  :  ôc  elles  marquent  de  la  peu* 
dence ,  &  non  du  reilentiiAent. 

Dans  le  décreft  que  je  viens  de 
rappor(;er ,  on  a  vu  nomitiés ,  cotnme 
membres  de  TUniverfîté ,  d'autres  reli^- 
gieux  que*  les  frères  Prêcheurs  &  Mi- 
neurs» C'eft  que   le  pape  Aléxan-^ 


*  Yoytt.  un  mémoire 
imprimé  en  1549  fous  le 
titre  :  ECLAIRCIS- 
S  E  M  E  N  s  des  différends 
jnùs  en  la  Faculté  de 
Théologie  de  TUniver- 
fîcé  de  Paris ,  toucliant  le 
aomjbr&^  des  biichciim 


que  les  (juatré  ordres  «des' 
Mendians  peuvent  niicc* 
tre  en. chaque  licence-,  5c 
celui  des  doéie^irs  qu'ils* 
ont  pouvoir  de  d.  pu  ter' 
aux  affemblées  deûxnâ^ 
aie-  jactticé.. 
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Vn.  dre  IV, par  fa  bulle  du  douze  M^. 

'  î^iS/iî^  ^^  57  ^  avait  ouvert  rentrée  en  l'Uni- 

verlité  à  cous  *  les  religieux.  Ainfi  le» 
Dominicains  &  les  Francifcains  fa-» 
rent  les  feuls  ac^urs  daus  la  querelle* 
Afais  ils  frayèrent  le  chemin  «auS 
Carmes  &  aux  Auguftins  ^  qui  s'é- 
toient  iSarniés  &  établis  après  eux  ;  de 
.  ^  tous  les  autres  religieux  qui  éxif-^ 
toient  alors ,  &  qui  lont  venus  de-' 
puis ,  il  ce  n'eû:  que  les  dernières 
congrégations  ou  réformes  font 
éloignées  elles-mêmes,  ou  ont  été 
exclues  par  la  f^eilè  de  i'Umverfité* 
^Forman'on     La  conteftatiou  avec  les. Mendians. 

dcThéoioçie  P^^"^^  un  grand  changemefat 
en  corps  di^  dans  TUniverfîté  ,  en  y  introduifant 

p,2^.  ^  ^^'''lesxé^uliers.  £Ue  en  acheva  un  autre^ 

qui  le  jwéparoit  depuis  plufieurs  an- 
liiées  :  |e  veux  dire  la  lormatimi  de  la 
^       Faculté  de  Théologie  en  un  corps 
diâiiiâr  &  féparé. 

J  ai  dit  que  les  maîtçes  &  étudians 
en  toute  Faculté  écoi^nt .  originaire^ 

*LViVmfieét4wfii  f  mon  texcc  ,  accorde  de 

lettre  \  tOM  le»  Mélact  %  pin»  à  ces  relîçieax  »  \ 

lait  nention  ét  '  c&m  tons  autres-  <>  l'énnére 

Osdte»  reHaenx  *  qui  jouîfTance  des  pnyiléget 

«voient  déjà  leeDoâeurs  Académiques»  &  le  cTroU 

^  Profefïèat».  ^  Théo-  .dfêtre  alloeiét  en  plrîn  , 

iogîe.  Le  jMipe  »  pftr  h  comme  vraîs  mexnbres  r 

biule  ^ue  je  ^cik  daat  m  cbip»  de  l'UjUfetfitét 


* 

r 
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Cîçnt  compris  fgus^  les  Nations.  J^ai 
ebfèry;^  aéantmoins  que  dans  les  af*» 
faires  liées  i  un  certain  genre  d  étude  ^ 
çeux  qm  en  faifoienc  raofe Aion ,  ne 
laUIbiont  pas  de  3'a(ïemoler  à  part  y  Sc 
de  prendre  dès  délibératiorts  partica-» 
liéres.  :  ce  qui  amenoit  naturellement 
Ib.  diftin^ion  dea  compagnies  ielon 
les  différentes  claflès  de  connoilTan- 
ces.  Cette  manière  de  délibérer  par 
Facultés  prenoit  faveur  de  plus  çn  plus, 
4c  elle  étoit  bien  uiitée  au  tems  de  la 
bulle  Quaji  lignum ,  qui  en  fait  une 
mention  expreUe  ,  &  exi^e  pour  k  Hifi.  Vn: 
ce(ïa,tion  des  leçons  les  deux  tiers  des^P^-  ^*  ' 
iufFrages  àm$  les  Facultés  de  Théolo-''* 

fie  5  de  Décret  ,  de  Médecine  ,  & 
es  Arts*  *  L'entrée  de$  régulées  dans 

rUniverlîté  confomma  Touvra^  ,  au 
moins  «par  rapjporc  à  la  Faculté  àe 
Thcolûgie.  C'était  comme'  Théolo-^ 
giens  qu'ils  prétendoient  <  être  admis. 

Le  dodborat  en  Théologie  faifoit  l'ob^ 

jet  de  leur  ambitioru  .£ntre  les  diâé^ 

On  pôurioit  foup-  { Je  verra  bieprôt  >  que  lea 
coimer  que  le  pape  fou*  Régent  ès  Ârcct  «  «ux* 
baitoit  même  d'acorédi*  .  quels  par  çonfîiquent 
tér  cette  forme  /  comme  [  eût  été  avantageux  que 
plus  favorable  à  la  caufe  les  Nations  compoféet  de 
4»;  ^Aendians  ,  qui  n'a-  ces  Régena  enuènt.été 
voient  point  d'adveirHii-  confonduca  eiLune  fcttk^ 
ICI  pli»  vift  f  ainfi         1  Ba^iil|é.  ^  ^ 

Vvj 
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rens  ordres  de  maîtres  qui  comjpo^ 
ibient  rtfaiverfité- ,  &  qui  avoienr 
tous  une  forte  répugnance  à  les  rece- 
iroir,  les  Théologiens ,  contrelefquels'  • 
les  Mendians  dirigeoient  leurs  priur- 
ctpaux  efforts  >  fiirent  dabord  fubja- 

Ki/î.  Un.  gués.  Les  autres  fe  défendirent  :  6c  

Jis^      nous^voyofts  par  ane4>uile  du  pape  à- 
1-cvêque  de  Paris  ,  donnée  fe  vingt- 
lêpt  Juin  1259,  que  c  etoiotir les  *  Ré—' 
gens  es  Arts  qui  fe  difting  noient  le  . 
plus  par  la  perfévérance  àdifputer  le' 
terrain  ,  &  à  caufer  aux  Mendians  ,* 
cbyenu^  docteurs  en  Théologie ,  tous*- 
les  dégoûts  dont  ils  pouvoient  s'avi- 
.  iêrl  Les  Médecins-  écoient^  dans  le^ 
mèma  casaque  les  Âttiftes.  L'étude  du: 
droit  canon ,  qui  tenant  de  fcMrt  près* 
â  la  Théologie  ,  convenoit  pourtant^ 
moins  à  la*  ptofeâîon  des  Metidiâfns'y^ 
&  piquoit  moins  leiurs  défîrs.  Ainfi  les 
Théologiens  ifeuls  fubirent*  le:  joug  y, 
êc  admirent  en  pleine  fociété»  avec 
eux  les  Mendians^  que  des  autres  or-*^, 
dres  de  maîtres  &c  d'étudians  conti- 
nuoient  à  rejetter.  Ils  tinrent  donc  . 
de  néceilîté  leurs  aiïèmblées  à  part  ^ 

ta 

*letexf«  parce         1  n*  ne  pearfignifier  h& 

Ue  911e  le  tenue  K^lh-^l 

^  > 
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£inS  néantmoins  fe  fépater  de  l'Uni-^ 
verfîtc  ,  aux  pilvilcges  de  laquelle  il^ 
n'avoient  garde  de  renoncer.  Us  for- 
mèrent alois  un  corps  entièrement  di£^ 
ungué  des  Natioas  ,  mais  unique^ 
ment  compofé  de  dofteurs.  Leurs  ba- 
cheliers reftérent  dans  les-  Nations  r 
preuve  manifefte  &:  monumenr  fub- 
iîflant  de  Tanciea  &  primordial  état 
des  chofes  ,  tel  que  nous  l'avons  re-^ 
préfenté.  Je  ne  lais  s  ils  eurent  dès^ 
ces  premiers  ;tems  pour  chef  le  plusr 
ancien  d'entre  eux.  J'ax  déjà  dit  que 
k  chancelier  de  TEglife  de  Paris  pa- 
xoît  avoir  joui  pendant  un  allez  long 
cipace  du  droit  de  les  prcfîder. 

Dans  le  fyftême  que  j'embrallè' 
d'après  Duboullai ,  fur  la  formation  ^ 
de  laFacij^^té  de  Théologie ,  il  y  a  du 
eon|eâmal  :  mais  ce-  conjeâoral  fe' 
déduit  fi  naturellement  des  faits  cer- 
caitis  &:  conftans,  qu  il  a#au  moins 
un  très  grand  dégré  de  probabilité.  ' 

Telle  fut  la  fin  de  la-comeftation'  Fîndetcwh 
que  les  Mendians  avoiént  fufcitce  à  '^^**^"' 
l'Univerfité.  Ils  furent  les  vainqueurs  : 
mais  les*avantages  de  leur  victoire  ne  j^iji^ 
fiibfiftérent  pas  en  plein    comme  je  p^^r.uT. 
Tai  obfervé  d'avance  :  &  en  particu- Ç.;  ^ 
lier  ce  fermesni^^  qu'ils-  avoie&t  refiifél  i8x«  isai. 
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de  prêter  ,  qui  les  avoit  fi^étrarige^-t 
mène  révoltés ,  ils  furent  obligés  » 
moins  de  foixante  ans  après ,  de  s*y 
.ibumectre.  L'an  i^iS  FUniveriicé 
ayant  renouvellé  fon  ancien  décret  de 
oadnaectre  perFonne  à  fes  délibéra^ 
rions,  qui  n'eût  }uré  de  gardei'ies  pri^ 
viléges ,  ftatuts  ,  droits  >  &  coutumes 
louaoles  de  k  compagnie  »  &  de  n'en 

{>aint  révéler  les  fecrets^  quelques  re^ 
igienx  firent  dabord  dimculté  à*é%é^ 
CHter  cette  ordonoi^nce.  Mais  après 
vm  cmrfe  réfiftance  ^  les  Profeileur» 
en  Théologie  djes  DQmiaiçains ,  des^ 
Fraitcifcains ,  des  moines  de  Cîteat»» 
&  des  ÂuguAins  ,  vinrent  faire  leui 

foumijSioi^  à  V%&nàiU»y  de  prêtèrent  le 
ferment  exigé. 

L'Univei?ut^  eti  côrps*  CovISSm 
donc  pas  une  altération  conlldérabie 
dan$  i&  conftitimon  par  l'introdilc-» 
Ûon  des  r^igieux  dans  fa  fociécé  >  &: 
on  peut  ^me  dire  qu'elle  y  acquit 
de  Diillaiites  lumières  ,  qui  lui  oaïc 
£ut  honneur  ea  bien  des  occafîons» 
Mais  les  particuliers  qui  avoient  com-t 
batttt  contre  oix  »  mtem  maltraitési 
Guillaume  de  S*  Ampur  vieillit  dans: 

fon  exil  :  &  }9  ne  trouve  point  de 
^rçuye  q«'ii      foit  jaaMÎs  forti^  ni 


1 
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ait  reparu  dans  rUaiveifitc,  Ses  trois^ 
collègues ,  pour  éviter  un  femblabl^ 
traitement ,  jfabirent  l'ignominie  d'u^ 
ne  récradation.  Un  granid  nombre  de 
maîties  &  d'écoliers  avoient  encouru 
les  cenfiires  >  en  |2;ardanif ,  contre  le$  ^ 
dcfenfes  apoftoliques  ,  le  livre  desi  j^ip^  ^„ 
Périls  dcst  dcmiews  £êms.  Mais  le  pape ,  F4r.  r.  ijiè 
qui  leur  en  avoir  déjà  offert  labfo-:'* 
lution  à  k  prière  des  Dominicains  ^ 

donna ,  fur  la  requête  de  l'évêque  de 
Paris  y  me  nouvelle  bidlç ,  qui  com* 

mettoÎL  le  prélat  pour  lever  rexcom-' 

mimicacixux  9  taujout^  Iqus  la  claiifc  . 

que  ceux,  qui  voudroient  profiter  de  fon 

bienfait  »  bruleraieni:  ce  livre  perni^ 

cieux  5  &  s'engageroient  à  n'en  confer-i 
ver  Jamais  aucun  exemplaire, 

;  Cette  bulle  eft  la  dernière ,  &  en-t 
virim  la  quarantiéoxa  9  1^  papa 
Alexandre  IV  donna  dans laffaire des 
Mendiant;  coatre^  l'Oniveri^té  de  P%i 
ris  :  &  ,  comme  s'il  n'eut  vécu  que 
pour  cçtte  oeuvre ,  û  mourut  moinai 
de  fix  mois  après  >  an  mois  de  Mai 

Dans  la  querelles  û  avoit  été  grande  dcfcuréi 
queftion  du  privilège;  de  prêcher  P^^l^^J^ 
tout  y  accordé  aux  religieux  menoian»  contre  les 
par  les  papes.  J*ai  peu  inûftç  Au:  ggiJMciuiiaw. 
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article ,  parce  qu'il  regarde  moins  di-* 
£ejâ:e|^ent  TUniveriité  »  qjii  eft  .mon 
objet.  Il  rintëreflfoit  pourtant,  non 
feulement  par  le  zélé  qu  elle  a  tou-^ 
jours  montré  pour  le  maintien  de  la 
hiérarchie ,  mais  parce  que  la  jprédi- 
cation  faifoit  partie*  des  droits  da 
dqûorat  en  Théologie  ÔC  en  étoit  un 
appanage.  Et  en  effet  prêcher  Se  don*^ 
ner  des  leçons  de  Théologie  ne  font 
que  deux  difiRérentes^  manières  d'enr* 
feigner  la  Religion.  Mais  dans  Tufage 
idu  droit  de  prêcher  ,  lesr  maîtres  .d» 
rUniverlîré^  refpedoient  les  ioix  de  la 
fiibordinatiofi  eeciéiiaftique  :  en  quoi 
Us  fe  dlAinguoient  des  Alendians^ 
qui  prétendoient  prêcher  ,  &  admi- 
niftrer  le  facrement  de  Pénitence ,  fans 
le*  coti^tement  des  curés  5  &:  quel-* 
quefois  même  contre  leur  rolonté.  i  * 
Ce  fut  donc  un  des*  points  dé  la 
conceftacion  y  que  la  néceifité  de  la 


*  Le  fait  cft  confiant , 
&,  en  attendant  que  les 
preuves  s'en  développent 
dans  la  fuite  de  cette  bi- 
ftoire ,  on  peut  s*en  afsû- 
f€r  d'avance  par  ks  tex- 
tes des  bulles  De  eiuth^f- 
dam  ,  (  p.  Z97  de  Thi- 
fioire  deDubouUai  )  C/m- 
B$s  ffocejfibiis ,  (p.  303  ) 


rîpus  ^  Cp.  33  3  )  Noff  pné 
muha  c^fàtî  tirnaritudinry 
(  p-  334)  dans  lefquelles 
toutes, les  fermons  &les 
leçons  ,  les  prédications 
Se  les  écoles  ,  marchent 
fur  une  même  ligne  , 
comme  droits  unis  en-^ 
femblc ,  &  exercés  paileS' 
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permiflîon  des  eurcs  pour  qiûconqud 
le  propofoit  de  prêcher  ou  de  conf^f- 
fer  dans  leurs  paroilTes.  Caries  Mèn- 
dians  n  attaquoient  pas ,  aumoins  ou- 
vertement 5  raurorité  des  évêques , 
quoique  leurs  principes  y  alialient, 

L'Univerfîté  fe  déclara p^our  les  curés  f  Di  Ptrit 
&  Guillaume  de  S.  Amour  dans  fon«^-/^^ 
livre  des  Périls  des  derniers  tems  ex- 
pofe  les  motifs  de  cette  détermina- 
rion.  Il  établit  que  de  même  que  J.  Q 
avoit  autour  de  lui  deux  ordres  de^ 
fniniftres ,  les  apôtres  ^  les  foixante- 
&-douze  difciples  ^-pareillement  dans 
l'Eglife  les  évéques  tiennent  là  place- 
des  premiers ,  hc  les  curés  celle  des 
autres  ;  &  <|ue  dans  ces  deux  ordres 
eft  renfermée  toute  la  hiérarchie  : 
d'où  il  s'enfoit  queqoîeon^e  ny  eft 
pas  compris  ,  ne  peut  faire  aucune 
Fpnâion  eccléfiaftique ,  fi  ce  n'eft  de 
leur  confentement  &  fous  leur  dé-\. 
pendance.  s^objeéle-t-il  à  lui- 

même,  celui  qui  eft  muni  des  pouvoirs 
du  pape ,  ou.  de  l'évêque  diocéfain , 
li*eft-il  pas  par  cela  feul  en  droit  de 
prêcher  lirépond.c^ue  fans  vouloir' 
difputer  de  Tautorite  du  pape  &  des 
évêques ,  il  eft  perfuadé  que  Tinten- 
tioa  du.  pape  n  eft  point  de.  troubler-' 
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474  ttisTOilt*  M  L*I^KiviëRsftfi 
une  fage  œconomîe  ,  ni  de  privet 
perfbnne  de  fes  droits  ^  Se  que  par 
conféquenf  lorfqu'il  donne  une  per-* 
miifion  générale  d^  prèclaier  partout , 
on  doit  foufentendre  ,  comme  une 
condition  néceâaire  ,  l'invitation 
cmé.  Innocent  I V  autorifoit  cette  ih- 
«r  terprétation  ^  danè  la  buUe  qu'il  publia 
pouL'  la  reftridtion  des  privilèges  des 
Mendiâcns.  Mais  Guillaume  ne  pou-^ 
voit  ^ en  appuya ,  parce  Aléxan-* 

drelViWoiç  révoquée»  ^ 

F/fHri,  wp^    S*  Thomas,  y  dans  l'ouvrage  qu'il 

jc'f^  î'i.  ^VV^^^  *  ^€^lïu  de  Gmitaome  de  S* 
Amour  5 prend  le  fentiment  contraire, 
&  qualine  même  d'erreur  l'opiniaii 
qulf  comBat.  It  foutient  aue  Tevèquc 
ayant  incomeâ^blfiiQent  le  droit  de 
remplir  toutes  les  fondions  eccléfiaf* 
tiques  dans  fon  dioeéfe  ,  peut  ptf 
confëquent  commettre  d^autres  per- 
fonnes  en  fa  place  \  &c  que  le  pape  eâ; 
ar  rapport  à  PEglife  univerfelle  dans 
cas  oik  eft  Tevci^e  à  Tégard  de  fon 
Eglife  particulière.  *  •  '> 

Une  conféquence  nécelTaire  de  cette 
do£trine ,  c'^eft  que  les  Mendians  rece- 
vant du  pape  leur  miflion  y  nWoient 
pas  plus  befoin  du  confentement  des, 
éyèquçsjqiue  de  cçlui  des  curés»  Msàê 
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^ansla  difpute  il  ne  fiit  point/ait  men- 
tion ,  comme  je  l'ai  die ,  cb$  droits  des 
éyèques  eh  oppofition  à  ceux  du  pape. 
\â  cour  de  Roni^  Jes  ménageok  :  & 
toute  la  difficulté  toula  fut  lespafteur^ 
du  fécond  ordre.  * 

Ces  queftions  font  délicates  y  Se  il  Htft.  Vff» 
n*eft  pas  aifé  de  les  réduire  à  un  point 
bien  ptécis.  Car  les  doâeurs  de  Pari$ 
ne  conteftoient  poini  la  Légitimité 
4'une  çonfeiSon  faite  par  un  paroii^ 
fien  malgré  fon  ci)ré  au  pape  y  ou  au 
pénitenaer  du  pape  j  à  Tcvèque  y  ou 
4U  pénitencier  de  1  cvcque.  Le  chan- 
celier &:les  doâeurs  en  Théologie  de 
Pari$  en  paflerent  un  aûe  unanime*^ 
ment  délwéf é  Se  immi  de  kms  fceaux^* 
m  mois  de  Janvier  1155-  Ils  nen^ 
.  vouloiont  donc  point  ni  à  rautorité  du 
pape^  ni  à  celle  des  évcques  ;  mais  iU 
ne  pouvoient  digérer  la  confuiion  qui 
réfult^ic  des  permiitions  vagues  don-*^ 
«écs  jptt  le  ibuvenin  pontife  y  Se  d'une^ 
ipttî titude  de  privilégiés ,  qui  transfor-- 
snés  eisi  paftci^  &  p^queen  évêques  . 
univerfels  y  venoient  fans  le  confente-^' 
mène  des  {^Iburs  cordinaires^âc  malgré 
leur  rélîftance ,  faire  dans  leurs  Eglifes. 
cotti;^  les  fcoiâions  du  faint  miniftére^ 
CQjur.£i;éveiûr  c&  .défordce  ^  ou  pouc 
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y  remédier  ,  il  eft  clair  qu'il  n*y  avoif 

— — -   moyen,  que  d'imp^^^-^ 

és  la  loi  de  ne  prêcl 
qu'avec  lagrémeiit 

curés. 

Les  aâes  émanés  de  1^  cour  de-' 
Rome  fur  cette  matière  durant  le  cours  ' 
de  la  querelle  ,    préfentent  quel- 
H//fC  Un.  q^^Gs  variations.  Dans  les  premiers  ,  il- 
jf gjjj      m;eniion  de  la  permiiiion  div 
50^.         cure  lous  le  nom  de  propfe. prêtre. ^ 
p.  314-  Enfuite  on  nej^  parle  plus  qpie  pour' 
l'exclure.  Enfin  oans  la  rétraftation' 
^.3,^^  exigée  des  députés  de  l'UniverfiteV 
Eudes  de  Douai  bc  Chrétien  de  Beau-^ 
vais ,  on  les  oblige  de  reconnoître'* 
que  le  pape  peut  envoyer  des  ptidi--^ 
cateurs     conteiTeurs  par  tout  le  mon-' 
de  fuivant  ion  bon  plaifir ,  ians  le 
cohfentement  desprélats  inférieurs  01^ 
des  curés  ^  &;  que  pareillement  les  ar-^ 
chevêques  ou  évêques  dans  leurs  dio--. 
céfes  font  en  droit  de  donner  le^ 

g)uvoirs  de  prêcher  &  de  confellèr 
ns  lé  confentement  des  prèttes  infê-». 
rieurs  ou  re6teurs  des  paroifl^s.  Ces^. 
nuances  , .  ces  gradations ,  me  paroi£^ 
fent  remarquables.  J'ajoute  que  néant-' 
moins  jamais  TUniverfité  ne  s'eâ;  dé^ 
jj^tie  de  jfes  œaximes^  fuc  la  hi^rtf^ 
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xhie  ^  ôc  qu  elle  en  a  4ans  cous  les 
cetns  foutenu  les  droits  avec  ^une  vi* 
gueur  qui  a  beaucoup  contribué  à  les 
conferver  eti  France. 

Dans  ie  récit  du  fameux  débat  en- 
tre rUniverfité  Ôc  les  Mendians ,  j  ai  p^tk^lLâ"^! 
•omis  quelques  circonilances  ,  quel- 
.pes  okenrudons  parriculiéres ,  pour, 
ne  point  couper  ie  m  de  la  narrauon , 
&  parce  quelles  auroient  fait  moins 
d'effet  confondues  avec  des  objets  plus 
cclataîïs.  Je  vais  les  placer  ici. 

Premièrement ,  la  kccre  de  l'Uni-  Origine  Se 
verfec  aux  prélats  cxpofe  Forigine  dej'^^^^^^^^^^^ 
la  compagnie  d'une  iaçon  plus  nette  &:ia  lettre  aux 
plus  exaâe ,  que  peut  être  auom  autre 

monument  de  iaiitiquite,  lilie  com-  ^,,^ /y,  j^j^ 
qnence  ainfi  :    La  main  du  Très  iiautf* 
a  planté  à  Paris  depuis  longtems, 
*  99  comme  :un  paradis  de  délices ,  i'£- 
^>  cole  de  tous  les  genres  de  littéra- 
ture*  •  •  Cette  vénérable  &  ialutaire 
Ecole  a  eu  dabord  a  fa  tcre  des 
.     maîtres  refpeitables  par  leur  con- 
j>  duite  ,  illuftres  par  leur  doftrine, 
j>  religieux  par  le  cœur ,  mais  tous 
^  portant  Tliabit  fëculier.  Par  la  fuite 
M  des  »tems  le  nombre  des  auditeurs 
i>  venant  k  '  croître  ,  les  maîtres  sW 
,  V  çrurenteia^même»  ;  &:  peafant  qu'ils 
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47^  Histoire  de  l*Universîte 
.  :  «>  pourroienc  vaquer  plus  librement  &c 

.  »>  plus  tranquillement  à  i'émde  ,  s'ils 
99  fe  réuniiloieac  par  les  liens  de  loix 
n  communes  ,  ils  obtinrent  des  deux 
^  Puiâknces  les  droits  de  corps  ôc  col- 
lége  avec  beaucoi^  de  privilèges  Sé 
>»de  faveurs  fîgnalees.  jj  Ce  témoi- 
gnage que  rend  ici  TUniverfité  toiw 
chanc  Ion  origine  ,  eft  préciféni^ît 
notre  fyftême.  L'Univerfité ,  libre  & 
indépendante  dans  Ùl  naifTance  y  ne 
reconnoît  pour  tige  m  l'Ecole  du  chà- 
pitrestù  aucune  autre.  Elle  fe  forme 
elle-mêmë  en  Ecole  ,  &  elle  décrient 
CQmpagnie  ornée  de  privilèges  par  la 
pœteâiôn  des  papes  Se  de  nos  rois. 

*  Seulement  fon  premier  &  plus  ancien 
état  eft  laiâe.da33squdqueobfcariré; 

.c'eft  l'ouvcaee  du  Très  haut,  L'opi- 
mon  qui  f  Jchackimgne  fpndJSiir  ' 
de  rUniveriité  de  Earis ,  quoique  fub- 
£ftante  alors  8t  côn^née  par  vificeiit 
de  Beauvais  dans  iss  écrits  ,  n'étoit 

^aifemhlablement  encore  qu\ine  tra- 

,  dition  confiife  :  &  des  hommes  peu 
inftraits  des  détails  hiftotiquçs  des 
vjîécles  qui  les  avoient  précédés  ,  au- 

'roient  eu  peine  à  l'étac^^r  de  bî^nnes 
preuves.  L'Univerfîté  romet  fege^ 

;.«ienc ,  ùm  lladopxér  ni  là  te^txet^ 
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Les  fiécles  fuivans  ont  été  plus  har^ 
dis  :  6ç  leur  haidieilè  eft ,  A  je  ne 
me  trompe ,  juftifiée  par  une  filiation 
confiante  d*enfeignement  depuis  le$ 
premiefs  maîtres  établis  i  P^rjs  çn  rç- 
montaiit  joiqu  à  Âlcuin. 

^   J'obferve  en  fécond  lieu  que  dans  Kaile  mtn^ 

ia  lettre  aux  prélats  l'Univerfité  faifant  [JJ^M^ 

le  dénombrement  des  fcience$  ^  ém-  Gremmatre 

des  qui  florilToient  i  Paris ,  pafTe  fous  femc.*"*"^ 

filence  la  Rhétorique  &  U  Gram*- 

maire ,  &  ne  nomme  pour  U  Faculté 

des  Arts  que  la  feule  Philofophie.  Ce 

tieft  pas  <jue  la  Grammaire  rut  tota^ 

lement  négligée*  Le  contraire  paroît 

pac  le  flatut  déjà  cité  de  la  même  ^^'4  ??f 

année  1 2  5  4  ou  il  eic  xait  mention  de  p. 

Prifcien  comme  dans  les  précédens. 

Pour  ce  qui  eil  de  la  Rhétorique  »  il     .     .  ; 

n'en  efl  plus  qiieftion  depuis  le  rcgle-  ' 

ment  du  légat  Robert  de  Courçon  en 

1215.  La  Philofophie  prévaloir  de      "  * 

plus  en  plus  :  elle  etoufFoit  ou  reifer- 

roit  dans  des  bornes  fort  ctroires  les 
autres  arts  ,  contre  les  maximes  &c  la 
pratique  d'Alcuin  ,  &  de  tous  fes  fuc- 
cefïeurs  jufqu  aux  commenceraens  du  • 
treizième  nécle,  A  la  renaiflance  des 
lettres ,  la  Grammaire  &  la  Rhétori- 
que font  rentrées  dans  leurç  anciens 
^ikoits*  ' 
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Droits  des  Ma  troilicme  obfervation  regar- 
c|ianoines  de  Jera  Ics  droitsdu  chapiare  de  Paris  par 

Pans  pour  ^  \  v     r  '  j    1  t-O 

renfeignc-  iapjpor.t  a  1  eiileigiiement  de- la  1  heo-« 
ihé^lo^"^  logie.  J^i  déjà  mt  que  .ces  droksfont 
reconnus  par  1*U ni verfité  dans  fa  let- 
tre aux  prélats ,  qui  afsûre  que  le  eha-r 
pitre  pouvoir  érablir  autant  de  Pro  - 
jeteurs en  Xloiéologie ,  qu'il  trouvbic 
dans  fon  corps  de  fujets  capables  de 
xemplir  cette  fonâion.  J'ajoute  ici 
que  ces  Profeiïeurs  du  chapitre  étoienc 
.exeqits  fur  bien  des  chefs  de lobli-* 
gation  d'obéir  aux  ftatuts  de  TUniver- 
iité«  Cei):  de  quoi  elle  prend/oin  de  * 
leur  donner  afte  elle-mcme  dans  la 
>iîf!r.  nh.délibcr^pon^  |par  laquelle  en  i  Z5  3  elle 
f.  15  foumettoit  *  a  la  peine  de  rexclafion 
tous  les  maîtres  qui  rcfufproient  de 
jurer  l'obfervation  de  fes  ftatuts  :  &c  le 
pape  Alexandre  IV  dans  fa  bulle 
Quaji  lignum  confirme  cette  exemp- 
Âon.  Ce  nie  me  droit  eft  encore  at- 
refté  &  établi  dans  la  fentence  arbi- 
trale tant  de  fois  citée  des  quatre  ar- 
chevêques ,  qui  par  un  article  exprès 
permet  aux  Profelîèurs  chanoines  de 
recevoir  en  fociété  d'études  les  Men- 


*.Cc  ddcret  portoit  ex- 
prçiféiiienc  la  daufe  fui-, 
vmte  :  w  Sauf  en  toittei 
!^  chofei  le  droit    U  li- 


ai bené  de»  chanoines  de 
a»  Paris  ;  M  À  la  bulte 
(iHAp  %i}Miii  renferme  la 
nàne  ciauft*  ^ 

dians 
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dians  exclus  par  TUniveiTité.  Il  paroît 
même  que  cette  Ecole  de  Théologie 
.  étoic  fliDuilIante.  Le  pape  envoyant  Ces  Hifl.  Uni 
nevetax  à  Paris  pour  sinftruire  dans^*''^*^^^^^^^' 
les  connoiflaiices  convenables  â  des 
ecciéiiaftiQues  ,  les  adreifa  aux  cha-* 
noines  ,  comme  à  des  maîtres  très  ca- 
pables de  les  former  i  &c  il  pria  de 
plus  le  chapitre  de  les  loger  dans  le 
cloître  ,  malgré  le  ftatut  qui  ioter-r 
difoit  d'y  admettre  perfoime  qui  ne 
fur  du  xorps. 

Les  efforts  tentés  dans  la  fiute  en  Préérametice 
diverfes  .occafions^  contre  les  droits  du  ^^0"^ 
Redteur ,  que  Ton  vouloit  réduire  à  k  i  umveriîté. 
ûmple  qualité  de  chef  de  la  faculté 

.  des  Arts,m*obligent  d  obfer^er  eh  qua- 
trième lieu>  que  dès  ces  premiers  xems 
donc  j'écris  aâuellemenc  l'kiftoire ,  il 
étoit  reconnu  pour  chef  .de  toute  TU- 

.  aiverfité.  La  lettre  aux  prélats  eft 
écrite  au  nom  de  toute  fa  compa- 
gnie, ic  les  quatré  ordres  defcien- 
ces  qui  confiaient  les  quatre  Facul<* 
tes  y  y  font  énoncés.  Oc  dans  cette 
lettre  fe  trouvent  ces  expreflions  x 
Notre  Recleurj  le  Reâeur  de  notre  Uni^ 
yerjité  ou  Compagnie  :  expreÛions  qu'il 

0  eft  poilible  d'duder  par  aucune  chir 
Tûmc  L  X  I 
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iteveanide  .-Les  dépenfes  que  TUniverfité 
rSaM^^  la  pourfuite  de  fgn  pr<>. 

dcotfs  quelle  çès  contre  le$  Dominicains  ,  pour  U 
iullq^,    voyage  ^  i'entxetien  de  içs  députés  i 
la  (pour  dç  Rome ,  feront  l'objet  de 
ma  cinquième  obfervaûon.  Comment 
Hift.  Un.  pot  ^  eUe  y  fubyenir  ?  Il  eft  fait  meiW» 
Par.  T.  12  !.  ^^j^         permiflion  donnée  par  In-r 

*  ^  '  nbcetit  I V  i  Guillaume  de  S.  Amour, 
de  retirer  iur  les  biçn$  de  l^tlniver^- 
jité  h&  zs^mces  faites -fmr  Im  pour  ce 
prQcès  ,  Sf  d'tmj^iuntet  fous  l'hypor 
théque.de  ces  mêmes  bieâs  la  fomme 
d^  trois  cQn&  livres  Tournois.  Mais 

2uels  étoient  ces  biens  de  ryniver- 
.  té  ?  JÇlle  écoit  pauvre  en  commun,  de 
mèpie  que  iies  membres  patfttiçutierç. 
Je  ne  lui  f:onnois  point  d'autre  refr 
iburce ,  que  les  laoces  qu^elle  împofoit 
Çat  tous  fes  fuppots.  Jrerfonne  ne  lui 
conteâoit  alorscexireit  &  elle<ètiavoit 
ff  94*  253.  déjà  fait  ufage  ran.1218  :  elle  en  re- 
.  nouvellaJa  pratique dajns  le  i^tdoiiC 
il  s^agit  ici  :  &  elle  a  continué  Ipng-r 

ttms  de  ^ea  «ider  daiis  toutes  le$  KHh 

jcafions*'  -    ■    *  .  *  *   -  ' 

Sitelb  avmtdes4Ït&iiiet9&<!otnma&s 
hotf  ces  cas  extraoïxiinaires  ,  e'eft  fut 
aèdd  ^e  J8ie.puis  tienJâfsuret/  ie^  voitf 
^^7f  ^^lçiïlçnç^  j)ar  un  ftatuf  dç  la  FaçuU^ 


V  • 
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des  Ârts  ^115  9\  que  <;ei?cç  facukés^ 

fur  les  droits  pécuniaires  que  payoienç 

&  à  la  maîtrife ,  en  rcfervoit  une  par- 
tie ,  fotts  la  garde  &  admit»â:ration 
du  Refteur  ,  pour  les  befoins  de  la 
compagnie  en  cammun.  Mais  quano 
à  ce  qui  regqjrde  une  rcferve  dé  de^ 
niers  communs  à  soute  TUniveriité  ^ 
je  n'en  connais  point  dé  témoignage 
plus  ancien  »  qu'iuie  bulle  du  pape  ^'^fl  ^n. 
Martin  IV  en  1183,  qui  confirme 
r^biigation  déjà  impoféje  a  ^ous  ies 
fuppôts  de  i'Univerïlté  de  porter  deU)i 
ibis  chaque  femai^e  dans  la  bouçfd 
commune  •  -qui  charge^  rabbe  &  14 
chancelier  de  fâînte<jeneviév%  de  le^ 
ver  cette  impofition ,  avec  pouvoir  d^y 
contraiiidre  les  particuliers  pac  les  cen; 
fmres  ;  &  qai<)faofihé  a«x  deiix  coilec^ 
teurs  de  renaetffre^^Ces  foitimeS' qu'il* 
ffàroiem;  'recueitiie^  hvme  les  fnaîiiif 
des  Reâreur  de  l'Univeriitté-^  doyeftb 
dès  Facultés  ,  iSc  pi^oçAsreu^s  des-  qua-^ 
tre  Nations  ,  j^oof  être  gardées  nd^ 
4ement  par  et»  employées  itti^dè^ 
penies  comriiuhes  de  tt^érte  la  -eonfir 

*        iTie  reffe  à  rendre  ^<*mpcé  cie  Faits  d^ta- 
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pa  placer  juiqu  ici  »  &:  qui  ne  doiveo|< 

pas  ctxe  o^nis.  i 

Conteftition    En     59  la  Fac^iiîç  des  Arts  eieva 
ccTe/d?^e^«  plainte  cpntre  le  chancelier 
Geneviève  faintc  G^eviéve , qui  dai^  lei^erçice^ 
îxam"ina-        pouyoïT  qui  lui  appartient  fecoi^r 
tcurs-       der  la  licence  èç  A«$  préîencjok  agir 
j/î/?.  f/n  defpQtiqiie;ineii( ,  faîis  s'aftraindre  aux 
f.  isi».     tegles  çcwues.  L  uiage  etçu  de§  Iprs  , 
&Xubfi6:e  eneorç  atij^iurdhiiî ,  ;|ue  char 
que  Nation  nojnçie.des  exaininateurs  ^ 
ficMir  éprouver  la  capacité  de  .ceux  qui 
'  ^     le  pi:çiçmLeAt  aux  chanceliers  d§  Notrç- 
I>ame  ou  de  îQ^iU^^^Geneviéye  ,  comme 
afpii^ans  i  jia  licence  ès  Arts^ ,  .Qu^d 
fi  dis  .qu^;cet  ufagç  fjibfîfte.  oiaiiitl^ 
nant ,  ç  çft  avec  une  'différence  notarr 
ble  par  rappQrt  aui;  gnci^ns  tems.  Il 
paroît , qu'autrefois  les  Nations  nom- 
i»oî«nt      plein  droit  ces-  examina*-» 
t&d^s  y  au  lieu  quaujourdhui  cç  font 
les  chan<;êlier$  qi|i  les  d^gnent^, 
Jes  Nations  jouifïent feulement  du  droit 
de  confirmation  &  d'inftijtution.  Le 
chancelier  de  fainte  Geneviève  (  car 
^'eft  de  lui  feul  qu'il  ^'agifToic  dans  la 
conteftatipn  dont  je  parle  )  s*afFran^ 
chilToit  totalement  de  cette  difciplin^ 
Il  admettoit  à  la  licence  des  fujetç 
^fi.  çxîimjné$,  ou  e^^upinés  pajp  d/w^ 
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ttés  que  ceux:  que  les  Nations  avoient 
ehoius  ;  &  il  rejettoic  des  candidats 
que  lui  prcfentoient  les  e^^aininateurs 
-commis  par  iâs  Nation^.  Gette  con* 
duite  abfolue  &  dominante  révol- 
toit  d  autant  plus  les  efprits ,  ou  il  n'é* 
tfoît  pas  sur  que  lui-même  il  eût  le 
droit  d'examenî  On  le  lui  conteftoit-: 

on  lui  demandoit  copie  ^^^^  ^"^^ 

s  acres , 

iSc  il  refuToit  d'en  donner  communi* 

cation  :  ce  C^m  reridc^it  la  chofe  ali 
moins  douteufe.  La  Faculté  des  Art^ 
réclama  contre  un  abus  cfui  détruifoit 
fes  privilèges ,  &  qui  aviliffoit  fa  di- 

,  «gnité.  Par  une  délioération  unanime , 
elle  impofaà  fes  fupjpots  raiKhantl  ob^* 
fervatio'n  des  anciens  lifages  à  cet 
cgard  les  l'oix  les  plus  rigoureufes.  Ce 
quï  m'étonne  ,  <?eflr  que  dans  fon  dé* 
crer  elle  ne  faflfè  point  niention  d'une 
fatrile  accordée  frfr  la  requête  de  TUni-  p.  j4i. 
verfité  rarfnée  précédente  -par  le  pâpe  > 
]>o1tant  injoriÂion  au  chancelier  de 
iaiute  Geneviève  de  fe  confc^rnîet  à 
Fancien  ufage.  Elle  confff  nfa  fort  ré- 

*  glement  l'année  fuivante  i  z6o  ,  en  y 
ajoutant  quelques  articles  moins  im- 
porcans*  ^ 

Je  ne  padeMÎs  point  de-rétabliflei  Eta!)iifre- 
tpent  des  Charœux  dans  le.  vailiiuge  ^^^at  ^.^ 

Xiij 
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Chartreux    de  P^d$  en         par  S,  Louis  >  le 

l'ùc  du  vo  fî^  dipl^Hit  qoi        acçorde  pour  de- 
^ç^e^^2,i  u-œeure  le  cè^acea^.  royal  de  Vauverd  »' 
#  ^  tfo  jqtfiis  occupent  encore  aâuellemenr^ 
*  ^  *  .ne  conceooit  un  éloge  de  TUniverr 
£té.  11  y  ^  dk  que  dans  Paris  cou- 
lent les  eaux  abondances  d'une  iàlu^ 
taire  doâxine  ,  êc  qu'elles  forihem: 
un  deuve  qui  réjouir     inonde  noa 
ieulemenc  la  ville  ^  mais  r£^life*uni<r 
verfeUè  :  &  rintention  dnfaint  Roi  eû^ 
qae  la  màifon  qu'il  aflîgne  aux  Chat^ 
tieux  près  de  «cette  fource  fécmide  » 
jiaiâe  comme  une  tige  heureuiementr 
nourrie  &c  abreuvée  porter  des  fruits 
iMredeux,  qui  fecommumquem:  à  TOi^ 
4re  entier.  L'inftitut  de  ces  religieiut 
^  iilfie^^  .iiéantiti^înis:  le^JSco^ 
les  :  mais  ils  comM&ient  pour  boau^ 
^  fowfp  de  fe  mettre  a  portée  -d'entreee- 
Jiir  .  commçrçe  avec   des  hommes 
^avaas.  en  cour     qui  a^ipartieht  à  la 
Religioiin  ^  &  Paris  en  étoit  le  centrer 
J[ls  pouvbient  aufli  fe  promettre  d'àc^ 
;      qucrjLT  painii  eux  des  profélytes. 
Collège*.      ^  collège  de  Sorbonne  fut  fondé- 
autour  de  Tan  1 250.  Il  eft  le  plus  fa- 
meux de  toute  TUniveriité  ,  mais  il 
•   n  eft  pas  le  plus,  ancien.  J'en  ai  mar- 
qué qj«diquesitasooinmeexifU^ 


léee  de  Sorbomie*  Je  me  fius  fiiffiH 
iaxnment  écenda  fur  ceux  des  Domi- 
iiicaihs  »  des  Ftaticifcains ,  &  dnVal 
des  Ecoliers.  Je  vais  maintenant  paiy 
1er  des  autres^  fuivant  Tordre  des  dates* 

Duboullai  rapporte  la  fondatioa  du  conOaiw 
Collège  de  Cpnltantinople  aux  com-^^^P^^** 
jnencemeiîs  du  treizième  fiécle.  11  fuitP* 
en  cela  le  fentimenc  du  doAeur  Fi-^ 
lefac ,  qui  étoit  très  verfc  dans  les  an- 
tiquités de  rUniverâté ,  &  qui  penfe 
que  1  etabliffemènt  de  ce  collège  fui- 
vit  de  près  la  prife  de  C  P.  par  les 
Latins  en  raimee  1 204.  Ce  grand  évé- 
nement dorma  Ueu  de  travailler  à  la 

réunion  de  TEglife  Grecque  avec  la  pi^^^^i 

Latine.  C  ctoit-  le  voeu  de  Baudouin  f^ift*  s,ccL 
empereur  Latin  de  C,  P  :  c'étoit  celui  du  j^,^ 
pape  Innocent  111*  Ce  pontife  écri- 
vit aux  évêques  de  France  ,  pour  les 
inviter  à  faire  paflèr  à  C.  P.  des  li- 
vres 5  qui  puffent  mettre  ,  difolr-il  , 
TEglife  d'Orient  à  portée  de  s  accor- 


tems  iUaiverfité  de  Paris  à  envoyer- 


der  avec  celle  d'Occident  dans  les 
louanees  de  Dieu.  Il  exhorta  en  même 
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pareillement  à  C.  P.  quelquesuns 
les  doéteurs  les  plus  pieux  &  les  plus 
éclairés  ,  pour  y  établir  la  méthode 
d  étudier  la  Thcofogie  qui  floriflbit 
dans  leur  £cole.  11  efl  probable  <^e 
ce  même  motif  de  cimenter  l'union 
des  deux  Eglifes ,  infpira  la  pênfée  de 
faire  élever  à  Paris  un  nombre  de  feu^ 
nés  Grecs ,  &  de  fonder  pour  eux  le 
collège  de  G*  -P.  Je  ne  donne  pas  néant*- 
moins  cette  origine  pour  bien  cer- 
taine. Il  nous  eft  refté  fur  ce  point 
une  autre  tradition  >  dont  je  rendrai 
compte  en  fon  lieu.  Le  collège  de 
P.  étoit  près  la  place  Maubert  ^ 
Se  dans  le  voiiînage  de  la  Seine. 
!>es  M«tt-         maifon  des  Maturins  n  eft  pas 
tins.        feulement  te  lieu  des  aflêmblées  de 
VUnlverfîté  ,  mais  un  collège  deftiné 
aux*  étodes.  Ces  relipeux' ,  inftiraés 
iiir  la  fin  du  fîécle  precédenr,  comme 
je  l'ai  dit ,  par  Jean  de  Mathâ  doâ?eur 
de  Paris  ,  &  par  Félix  de  Valois  er- 
^^'f'^f^^'^'amc  y  étoient  dès  Tan  1209  eh  poC- 
f.  147.  '  feflîon  de  la  demeure  qu'ils  occupent 
encore  aujourdhui  y  &  qui  leur  a  ét;é 
donnée' par  l'évêque  Ôc  le  chapitre  de 
Paris. 

Cette  même  année  1209  eft  celle 
de  la  fondation  du  collège  de$  bons 
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Enfans  de  S.  Honoré  ,  pour  la  dota-    Dei  boai 
tation  duquel  Etienne  Bclot  légua  par  Hoa^éf  ^  ^* 
teftament  une  partie  de  fon  bien.  24<î. 
Comme  ce  collège  ,  qui  dans  lori-  «''V'- 
gme-  sappelloit  hôpital ,  na  jamais^. 
lea  un  grand  éclat ,  &  qu'il  eà  totale- 
ment éteint  depuis  iongteitis ,  je  me 
contenterai  d  ooferver  que  S.  Louij  ^  %m 
en  fait  mention  dans  fon  teftament  » 
&  lègue  aux  pauvres  écoliers  qui  le 
compofoient  la  ibmme  de  dix  livres» 
Pour  le  refte  d&  ce  qui  peut  regarder 
cet  établiâèment ,  qu'il  me  iblt  per-^ 
mis  de  renvoyer  i  Duboullai  ,  &  â 
rhiftorien  de  la  ville  de  Paris.  Lé 
ftom  s'en  eft  perpétué  dans  celui  de  la 
rue  des  bons  Enfans  près  le  ]palai$ 
jToyal.       '        '  '  •  '  ^  •  ;    *  ^ 

En  t  i  i  y  lé'  coUégfe  de  S.  Nlbdlas  De  &  Nî- 
Louvre  fe  forma  a- tin  démembre- 
me^t  <le  cdui  de  S«  Thôidas':  dtf  plo^  ^nî/f.  diPà* 
tôt  les  écoliers  qui  occupoient  la  mai-  ''^^  > 
fon  de  &  Thomas  duLôdvre  avec  les^' 
chanoines ,  fe  *  féparétent  ,  âc  -allé- 
'J«m  s'étai>lir  eif  uiî^  li^U  p^ea  éloigné , 


*  Je  fuî^'  Pautorité 
rhiftorien  de  la  ville  de 
Park.  Cependant  il  eft 
^encore  fait  mention  dans 
■un  aâe  de  Tan  1 2  8  4 ^  rap- 
porté par  Duboull»!  9 


T.  III  .  p.  469  ,  dtâ 

pduvres-  écoliers  de  S.  Tho- 
mas ({ir  Lowvre»  Je  laide 
le  foin  de  fe  débarrafTèt 
de  ces  épines  à  ceux 

ypreiment  mtéric»^  • 

X  V 
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:  ..•  '■'    ouxiis  spBiftrjai(iceAc  une  thâpçU^  «ft 
rhomwû:  ;  dè  S.  Nicélas»  Ca  collège 
nïfi.  Vh.  pu'hôpital  (  car  il  eft  ainfi  appelle  ti^ns 

Érî7'i.'^''uftebiille;,dTyfba»  IV)«ttfe'g!oit^ 

'  •  .  ■  dsias  lie  j^cl^  même-.  4e  ia  Jbnd&tip».^ 

fnm^  d«Sv.¥.yesi  llia;fiibililé  pen^mt 

ç'eft  -  à  -  dire  t  -én  1 2^  i  ,  il  fut .  changé 
j^v  k  caxàM.  du  fieUai  évèque 
de.P4rkLfiOJua  cl«çitte  .de>,  chanoi- 
nes i  qoiicéciehapMt.^Gctotvl 
déjà  dir  ,  i  ar  été  ^  çéufti .  avec  .  celui  de 
S.  .Tl^oiné»fdàiÉi.  W  i)i»i«^£gli&  de 
•S.  Lqïus.!  '   '      '  ' 

DsiBemar.  ^  a}Jiég&  des  fierourdin»  eft  fans 
dins.  acoujpacaifon  plus  célèbre  qu'aucun  de 
/>• '.'4       ceux  que  je  viens  de  uonamef>  .yli 

^l^à^p\-'^'^^^^'^^'^^  pî^r  Etienne  de 
'itt|''%^' -K'  JbéijWigfiGHËUfAtigloi»  <  ^é  «tecOlaiia- 

.l\»"7*T*'^ft»^       ^«in^if  de  cet  abbé  fut),--fî! 

•'  ÀQUS  creyotts  Mansbiea  Piieis  ;  ie 
défir  de  laver  fon  Ordre  de  Topprobre 
4ont  Jb  çomvcGÀeQt  les  letigieux  meo- 
^dian&^'qui  fè  iignalajjt  par  ïè  favoir  .& 
par  l'exercice  oe  reofeignement  pu- 
blic .  méprifoieiït  les  moiriei  rentes 
fpmme  dès  ignoirstias  ,  voués  à  la  fai- 
ïiéantife  &  à  rinutilîté.  Ce  motif  ne 
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ni  même  comme  le  principal.  Etienne 
de  Léxlngnon  avoic  refj^rit  orne  :  il 
s  étoit  inftruic  de  la  Théologie  à  Pa- 
ris fous  la  difcipline  de  S.  Edme  ,  de- 
puis archevêque  de  Cantorbéri  r&  il 
y  a  lieu  de  penfer^  qu'il  fentoit  afïez  le 
prix  des  connoiifances  qu'il  avoir  ac^ 
quifes ,  pour  être  bien  aife  qu'elles  fe 
rcpandiuènt  dans  foaOrdre.  Ses  vues 
furent  remplies-  :  fon  établiirement 
profpéra  ^     dix  ans  après  ^  Matthieu 
Paris  rendoit  un  témoignage  honora-r 
ble  aux  moines  de  Clair  vaux  qui  écur' 
dioient  dans  ce  collège.  i^Leur  con*^ 
»  duite  ,  dit  -  il ,  édifiante  &  bien  ré- 
rt  glée  plut  à  IXeu  y  aux-  prélats  ,  & 
a>au  peuple.» 

'  Mais  rauteuf  d'un  fi  grand  bien** 
fait  eayers  les  religieux  de  fon  Ordres 
n'eue  pas  i  fe  louer  de  leur  recoa- 
noidànce.  Il  fur  dépoic  dans  le  cha- 

{>itrjs  général  de  Qteaox  en  s  M  5  •  Ont 
ni  imputa  d  avoir  tenté  de  le  faire 
donna:  par  le  pape  un  privilège  pour 
iê  perpétua  dans  fa  place.  La  vraie . 
came.)  au^  rapport  de  Matthieu  Paris  ,^ 
étoit l'envie  que  Ton  porcoit  à  ion  mé- 
tite  éminent ,  qui  blâlbit  encore  plus 
les  yeux  dans  un  étranger  ,  dans  un 
Àn^is.  Ce  qui  eft  certain^  &c  qui 
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£ut  beaucoup  d'honneur  à  Etienner* 
de  Léxington ,  c  eft  qu'il  fupporca  avec 
douceur  &  humilité  fa  dugrace.  U  t 
ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  lapro- 
teâion  que  lei  pape  lui  oifroit  pour 
fe  rétablir  »daus  fa  dignité.  Il  fe  ren- 
ferma dan$  un  monaftére  de  fon  Oiv 
dre  ,  où  il  vécut  en  fîmple  religieux  , 
charmé  d'être  déchargé  du  gouverne^ 
ment  des  autres  ,  &  de  n'avoir  plus  à 
$*occu|)er  que  de  lui-même  de  de  fe$ 
progrès  dans  la  vertu. 

Le  collège  n*ayoit  été  fondé  par 
Etienne  que  pour  la  maifon .  &  filia- 
tion de  Ciairvaux.  En  1 3  lo  il  devine 
commun  à  tout  Tordre  de  Citeaux  , 
ui  n  a  jamais  manqué  depuis  ce  tems 
'y  entretenir  des  fujets  ^  &  la  Faculté 
.de  Théologie  leur  accorde  des  préro- 
.  gatives  diftinguées  dans  le  cours  de 
, .  leur  licence.  L'Univerlité  a  tenu  foxk* 
vent  dans  cette  maifojti  fes  afïèmblées. 
DesljeTisHn-    Nous  ne  poljvons  pas  mar<^r  la 
$!^^yïaoJr ^^^^  précife  des  commencemens  du 
mfi*  Vn*  collège  des  bons  Enfans  de  la  rue 
j>4f.  r.  1/ j.  S.  Vidor.  Il  fubfiftoit  en  1 14B  ^puif- 
^*jhîi*I^vÂ  que  le  Z4 Novembre  de  cette  ai^née  ^ 
ris  y  7".  i,  le  pape  Innocent  IV  adreflà  une  bulle 
3*7- .    à  1  evêque  de  Paris  ,  concernant  le- 
tabiiâèmient  d'onç  chapelle  dans  cq 
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DE  Paris  ,  Liv.  ÏI.  45^51: 
€oUége  pour  y  célébrer  l'office  divin.. 
Le  chancelier ,  qid  en  écoit  le  rupé-* 
f  ietir  y  deimiuloic  cette  grâce  au  pape , 
qui  laiiîa  ,  à  proprement  parler  ,  1  e- 
vêque  de  Paris  le  maître  de  Taccordec 
ou  de  la  refufer.  L  evêque  Renaud  de 
Corbeil  donna  k  permiflion^»  mais 
plulîeurs  années  après  ,  c'eft-à-diie 
en  1XC7  9  fans  faire  aucune  mention 
de  la  bulle  du  pape  ,  &c  marquant  ex-^ 
preiTément  que  c'eft  par  fon  pouvoir 
ordinaire  qu'il  fait  cette  conceïïîon  , 
qui  ne  doit  durer  qu'à  fon  bon  plaiiir* 
Il  réferva  auflî  avec  foin  ,  &c  dans  uix 
très  grand  détail  »  les  droits  du  curé 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Cec 
aûe  eft  le  plus  ancien  que  je  connoiilè^ 
touchant  Vufage  des  chapelles  dans 
les  collèges  de  flmples  étudians  ^  qui 
s'eft  dans  la  fuite  univerfellement  éta-* 
bli.  S.  Louis  légua  par  fon  teAament 
aux  bons  Ënfans  fonçante  livres.  Leur 
collège  eit  pofTédé  depuis  plus  de  cent 
ans  par  la  congrégation  de  la  Miffion  y 
&  il  n  a  confervé  aucun  veftige  de  fon 
ancien  éta^^  que  quelques  l>ouriiers 
<|ui  ù)nt  éncore  entretenus  fur  une 
partie  de  fes  revenus. 

Vers  Tan  1^50  TUniverfîté  acquit  ^ 

par  la  fondation  du  collège  de  Sor-^ 
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t>t  $Qt*  bonne»  un  de  fes  principaux  ornemen* 
bonne»  pour  toute  la  fuite  des  fiécles.  Ce  col- 
pJrJ^T.  m.  >  aujourdhui  &  depuis  iongceuis 
f.  22r5-2aé  fi  temeux .  a.eu  de  foibles  commence- 

Hij^.VeP^-'^^^^*  Son  fondateur  oe  fut  point  ua 
rist^  T.  h  grand  prélat  »  mais^im  fimple  doéfcettr  y 
né  dans  le  villap  de  Sor bonne  en^ 
Champagne  ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom  \ 
chanoine  de  Cambrai  ,  &c  enfuite  de 
Paris.  On  a  dit  qu'il  fut  confelleur  àvb 
toi  S.  Louis.  Ce  fait  n'eft  pas  prouvé; 
Il  étoit  cl^c ,  c'eft-àp-dire  chapelain 
du  faint  Roi,  dont  il  màrita  laffedion 
6c  Teftime  :  homme  fimple  dans  fooi^ 
caraâére  &  dans  fes  mx£urs ,  commer 
^  on  peut  le  juger  par  -  trois  écrits  qui 
nous  reftent  de  lui ,  &  en  particulier 
par  un  fermon  fur  la  confaenœ ,  qui 
^  coniiile  d'un  bout  à  l'autre  dans,  une 
compaiaifon  décaillée  de  Texamen  que 
les  aipirans  à  la  licence  fubiilbienr 
devant  le  chancelier ,  ayec  le  jugement 
redoutable  dans  lequel  Dieu  diicutera 
notre  vie  &  nos  aâdonsàia  ttoctde 
chacun  de  nous. 

'  Avant  Robert  de  Sorbç^we  nul  coi^ 

lége  n  etoit  établi  à  Paris  pour  les  £é^ 
culiers  émdiàns  en  Théologie«ll  voi^- 
kit  leur  procurer  cet  avantage ,  dont 
pliiâeursjdes  réguliers  jooiilbientdéja  9 


w 
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•  PB  Paris  ,  Liv.  II.  495; 
ft.  dons. cette  vue  il  fonda  vis-à-vis^ 
le  palais  des  Thermes  ,  aujouidhui 
l'hotel  de  Clugnî ,  une  maifon  pour 
iei;^e  pauvies  ;écudians  en  Théologie  » 
ijuatre  rde  chacune  des  Nations  qui 


pauvres  qu'il  pt^ndok  £wrnir  dea 
xe^urs.  La  pauvreté  écoit  l'atixibut 
propre  de  la  maiibn  de  Sotbonne.  Elle 
en  a  confervé  longtems  la  réalité  avec 
le  titre  t  Se  4epiiis  même  que  les  libé^ 
Imités  du  catakial  de  Richelieu  Tout 
enrichie  >  elle  a  tôujoiurs  r6tenx>  Té^ 
pkhéce  de  Pauvre  ^  Goinme^  fon  prer 
iiiier  titre  de  iiofaleile.    .  ^ 

Il  ne  parole  pas  que  cette  maifon 
ait  porté  le  nom  de  Sorbonne  du  vivant 
jlp  fon  fondateur  dont  la,  modeftig 
^  rho^iité  r^pugiioie^t  £anjr<^oa(9 
à^quc  ce  qui  ^liÇ.gyoir  Un  air  d'ofteur 
^titfioi^^  de  vaine  dkiifeb  Çe^ui  mç 
fait  naître  cette  pejuce  >  cdi  que  dans 
deux  àétets  <ki  tems  »  favok  uae  déli- 
bçration  de  rUniv^erfité  en  i  i6<S  ,  ôf 

^te«l^ldl&de,QèH©*l^X*V1^^  i 

^  trobve point 'te-  noçi  de  Sor  bonne  v. 

jEuais  lliie  ^iipk'^^g'^^^^  ^  4^** 

Mté  ,de!s  étudians  v  &;  du  lieu  qu'ils  oc- 
cupoieht  dan^  k  yoi)â»age  du  palai$ 

4e$Thex(nes« 
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fflSTOIIlÉ  BE  L'iTNIVEa^i 

Robert  gouverna  {a  maiion  avec  I^f 

titre  de  provifeur ,  &  il  fit  régler  par 
^  i>ttlie  quer  je  viens  de  citer  »  la  ma-^ 
niére  dont  fes  fuccefïèars  dévoient  être 
élus,  yy  Nous  voutoDS  »  dit  le  pape-Clé^ 
Jtnent  .1 V  adrelTant  la  parole  au  pro- 
vifeur ;  9'  qu*à  votre  mort  nul  fie  vous 
nfok  fubftitué  par  fraude  &  par  rufe  , 
9»  mais  celui  que  jugeront  devoir  ctra 
«»mis  en  votre  place  l'Archidiacre  du 
lieu  ,  le  Chancelier  4^  Paris  »  &  les 
»  Maîtres  aduellement  rêgentans  àPa- 
n  ris  en  la  Faculté  de  Théologie  ,  les 
•jîDoyens  de  Décret  &  de  Médecine, 
99  le  Reâeur  de  l'Univerfité  ,  &c  les 
35  Procureurs  des  quatre  Nations  :  &C 
^>iis  auront  pareillement  le  pouvoir 
9>  de  deftimer^s^ils  le  croient  expédient , 
celui  quils  auront  mis  en  plaça  Le 
provifeur  fera  aufli  oblige  de  lôi» 
•»>Yeiidre  tous  les  ans  fes  comptes  de 
»  recette  &:  de  dépenfe.  »r 

On  voir  par  là  cjue  dans  l'origine  i 
liuUe  maifon  n'étoit  plus  (ons  k  dé« 
pendance  de  TUniveruté^,  que  celle  de 
èotbotine.  Les  chofes  ont  changé» 
Depuis  longtems  le  provifeur  eit  tou^ 
jours  im  des  plus  illuftres  prélats  de 
TEglife  de  France  >  que  fa  dignité  per-« 
fonnelle  élève  au  deâas  de  ïM»f9p^ 
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Tft  Paris  ,  Liv.  lî.  45)?/ 
niïèment  auquel  fa  place  étoit  fou-^ 
mife.  11  eft  élu  par  les  inaîcres  quf 
forment  la  maiforl  de  Sorbonne  f 
&  Taucorité  qu'avoient  anciennement 
par  rapport  à  fon  inftitution  &  defti-^ 
mrion  ceux  qui  font  nommés  dans  la: 
bulle  ,  n- eft  plus  quun  cérémonial*  dtf 
compliment  &  de  félicitation.  Encore 
Tordre  dans  lequel  leurs  noms  fe  trou- 
vent placés  dans  la  bulle  de  Clé** 
ment  I V  ,  a-t-il  donné  lieu  pendant 
plufieurs  fiécles  à  une  conteftation  perf 
fëante  entre  TArchidiacre  5  le  Chan-^ 
celier  ,  &  le  Reâeur.  Chacun  préten- 
doit  parler  le  premier  j  aucun  ne  vou- 
kùt  céder  :  &  delà  réfultoit  une  fcène' 
peu  digne  de  la  gravité  de  Vaâion  ÔC 
de  l'alïemblée.  De.  nos  jours  s'eft  éta- 
blie une  forme  plus  décente.  UArchi- 
diacre  &  le  Chancelier  font  leurs  pro- 
teftations,  &  laifl^ntenfuite  le  Re<^eur 
ouvrir  tranquillement  la  féance ,  par  un' 
difcours  qu'ils  n'entreprennent  point 
d'interrompre. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  TArdii^ 
diacre  Se  le  Chancelier  aient  témoigner 
dans  cette  occafion  de  la  déférence 

Êour  le  Re<3:eur.*   La  préféance  dtr 
Leâeur  dans  t^tes  les  maifons  &c 
dans  toutes  les  afTemblées  de  L'UnL- 


49^  rilSTÔlUE  ITE  L'ÙKiyERSfîé 

veriité  eft  fi  conftamment  établie ,  que 
rien  ne  peut  Tébranler.  Un  renvene* 
tnent  d'ordre  dans  un  aéiè  ancien  ne 
fonde  pas  un  tkre  :  &  je  puis  allé-» 
guer  ici  ce  que  difoit:  eii  161^  un  ar-^ 
chevèque  de  Touloufe.  *  ^fll  n  y  a  rien 
j>de  h  fautif  dans  les  adtes  que  Tor-* 
dre  des  qualités ,  auquel  un  greffier 
»^  gratifie  ceux:  qu  il  veut  ,  ou  péclie 
3>  par  in^v^mnce  9  comine  on  voic^ 

»  d'ordinaire  même  aux  a£tes  dès  conci-^ 
»  les^  9  où  les  préûdens  font  bien  fou^ 
vent  nommés  confufément  :  aufli  onf 
^  ne  s'y  arrête  pas  quand  il  apparok 
9>  d'ailleurs  du  droit.  55  rte  remar- 
que trourve^  dans  k  fait  préfent  une 
conde  application  à  l'égard  des  Doyens 
de  Droit  &  de  Médecine  y  qui  font 
nommés  avant  le  RecSfeur. 

On  doit  encore  remarquer,  par  rap^ 
port  aux  ufages  anciens  y  que  dans  la 
bulle  de  Clément  ÏV  il  n'eft  point 
parlé  du  Deyi^n  de  Théologie  ,  qui 
vraifemblablement  n'exiftoit  pas  ^  8c 
que  y  luivant  Tobfervation  déjà  faite 
par  moi  plus  d'une  fois  y  le  Chancelier  ^ 
femble  être  réputé  le  chef  des  Piro-» 
feUeurs  de  cette  Facuké. 


*Je  tire  cette  citation 
du  livre  intitulé  D  E- 
f£MSfi  dé»  djToiu  de 


rUnivcrlité  de  Paris  ,  de 
Ton  Reâeur ,  &c»  c.  rj» 
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L'établiiTement  de  Robert  de  Sor- 
boxme  saccrut  de  cinq  places  pour 
des  étudiaiis  eiiThéolope  Flamans  1  >u> 
1x66  y  par  lalibéraiice  de  Nieoks  aiv 
chidiacre  de  Tournai  ,  qui  donna  pour 
cet  effet  cinq  cens  livres  aa  fonda*' 
teur.  L'Univerfité  agréa  cette  augmen- 
tation de  places  >  &  accorda  le  .pou-* 
voir  d'y  nommer  à  Nicolas  fa  vie  da- 
llant ,  &  après  lui  à  l'évêque  de  Tour«^ 
nai  :  faur  le  droit  qu'aïuoit  le  pro- 
■vifeur  de  rejetter  1^  fujets^  qui  lui 
feroient  préfentés^,  s'il  ne  les  jugeoit 
pas  dignes^  &  capables* 
.  •  Je  trouve  daias  THiftoire  de  la  ville 

Pa]:is>  que  Robert  afïocia  àfes  bouir' 
fiers  d'autres  jeunes  clercs  en  état  de 
.iâtisfaire  à  leur  propre  fubûdance  ^ 
qui  étoient  inftruits  avec  les  autres  5^ 
.&  qu  il  leur  donna  poiu:  maîtres  Guil- 
laume de  S.  Amour  y  Eudes  de  Douai  , 

V 

^  Lautent  l'Aiiglois  >  trois  célèbres- 
perfonnages ,  que  nous  avons  vu  faire 
jun  grand  rolle  dans  la  querelle  contre^ 
les  Mendians, 

Il  fe  fit  donc  des  leçons  de  Théo- 
logie dans  le  collège  de  Sorbonne  dès 
le  tems  de  fa  première  ânftitution. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  avecPafquier ,  HecAmf. 

-  5|ue  ce  foie  ^ors  feulement  que  li'' '"^^^ 
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Théologie  ait  commencé  à  être'erC-* 
feignée  ailleurs  que  dans  la  maifoA 
épifcopate;  Il  /  avbit  Idngtems  qufe 
Guillaume  de  Champeaux  6c  Pierre 
Âbaikrd  Tavoient  enfei^ée  ,  Pûn  â 
S,  Vi6kofr;  lautxe  iur  le  thont  faintë  Gô- 
heviéve.  Nous  avons^  rendu  cbmptfe 
des  efFôrts  inutiles  du  cffàncelier  Pm- 
^  Hppe  dô  Grève;  pour  rêni^i:m*eir  en  de^ 
des  pontes  renfeignement  public  de  la 
Théologie  &  du  Droit  csmon.  Lesf  Do^- , 
,  ihinicains  éc  les  Francifcains'.  ^  avariç 
f'établidemeïft  de  la  Sorbohne,  avoîent 
leurs  Profeireurs  de  Théologie  danis 
leurs  itiaifons^  L^erretir  d^  Pafquier 
fur  ce  feît  particulier  vient  du  A^fèême 
'généraf  dbtat  H  s'étoit  prévçritif  u^r'  Tp*» 
rigîn'e  de  rÙhîvèrnté,  qu  ilfâifoît  naî- 
tre de  l'Ecole  épifcopale: 
DcCalvî.      Robert  de  Sorbonïie  voulut  prépa-  • 
^'^y^*^"^*  ^ér  en  quelaue  façon  une  pépinière 
I»  i3ol  '  <pl  fournît  des  fujets  à  fa  maifon  \  &c 
c'eft  dé  fes  libéralités  <j[ae  fut  bâti  le 
collège  de  Calvi  >  cpii  etoit  deftiné  k 
élever  déjeunes  enfans;  &  à  les  infbntire 
des  premiers  principes.  On  Tappelloit 
la  petite  Sorbonne.  Il  occupoit  une 

f>artie  du  terrain  où  Ton  a  conftruit 
a  nouvelle  Eglife  de  Sorbonne  9  Si 
T&  lui  a  ccdé  la  place.  Oh  ne  la  point 
Klevè  depuisè 
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Entre  les  années  1x50  jScii^p  ^'^^  ?"&^d^^ 
tablirent  à  Paris  les  collèges  des  Au-  çll^^.  ^ 
guftins  &  des  Carmes,  nqp  pas  dans  les  ' 
uç^x  où  nous  les  voyons  aujpurdhui ^ 
mais  celui  des  Auguftins  dans  le  quar-  ^^f^ 
rier  ^Jôntmacf  re  i  yers  la  rue  que  nous 
appelions  encore  des  vieux  Auguftins  j 
&  celui  des  Garnies,  à  l'endroit  où  font  WJ^ 
auiourdiiui  les  Céleftins.  ils  étoient 
adinis  les  uns  &  les  ^tres  en  1159 
dans  le  corps  de  TUniverfité ,  comme 
al  paroît  par  l'aâe  qu;  aâign^  le  deir 
nier  rang  aux  Dominicains  dans  tour 
tes  les  aflemblées  académique^» 

Le  collège  des  Prémontrés  ,eft  du  DesPrûnoiit 
fttème  tems  ,  &:  c'eft  i  l'an  ix^x  que"^** 
jfe  rapporter  les  premiers  commen-^^/^^*^*^ 
jcemens  dei  cette  maifçn»  ^nt.T.  iit. 


Fin  4u  premier  Folume^ 


r 
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TA  BL  E 

D  ^  PRE  M  JE  R  FOL  UMJ^ 

DE  L'HISTOIRE 

DE  VUNIVBRSITÈ 

DE  PARIS.' 


■    '  ■  L  I  F  RE'  L      ^  : 

*§.  L  T  *UnîverJité de  Paris  j  mère  des 

I  j  fcicnccs  &  des  beaux  arts  ^ 
pag«.  I  •  Son  inftitut  vife  tout  entier  à 

l'utile  j,^.  Un  de  fes  ay^ntug^s xjl  d'ê- 
tre ejfentiellcment  compofée  de féciUiers  ^ 
,  5.  Son  attachcmcnc  aux  maximes  du 
Royaume  fur  les  deux  Puijjances  j  6. 
Elle  a  toujours  été  féconde  en  hom^ 
mes  illujlres  ^  Sa  pauvreté  glorimfe  ^ 
9.  VUniveffté  de  Paris  remonte  juf- 
qu'à  Charlcmagne  j  ij.  Defaiption 
abrégée  de  l'état  des  Lettres  dans  les 
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w  • 

§.  Il.T  A  grande  célébrité  de  l'Ecole 
3^  de  Paris  commmee  au  dvU^ 

^iémc  ficelé  fous  Guillaume  de  Chumr. 
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peaux  ^  III.  Hifioire  de  Guillaume  dt 
Champea#x  ^&dfis  cammencemeas  d'A* 

bailard^  ili.  Maifon  de  S.  f^iSor^i  1 7. 

Suite  des^  démêlés  d'Abailard  &  de  . 

Guillaume  de  Champcaux  1 1 8 .  Ob-' 
fervations  particulières  ^iii.  Etat  jlo^ 
riffant  de  la.  maifon  de  S,  f^iclor  j  11 
Suite  ^  de  r hiftoire  d'Abailard  ^  ibid» 
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